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Le pion des anges



1
— Quelle surprise de te voir, ma chère1, déclara Janvier de sa voix traînante, la main posée sur l’encadrement de la porte de son appartement de Louisiane. Pour autant que je sache, personne n’a mis ma tête à prix.
— Je ne suis pas une tueuse.
Croisant les bras sur sa poitrine, Ashwini s’appuya contre le mur d’en face – encore ensommeillé et à demi vêtu, Janvier était délicieusement sexy. Il était aussi un vampire âgé de deux cent quarante-cinq ans, capable de lui trancher la gorge sans que cela lui demande trop d’efforts.
— Même si, te connaissant, il vaudrait sans doute mieux que j’en sois une, reprit la jeune femme.
Un lent sourire vint étendre les lèvres du vampire. Son visage était un peu trop allongé, un peu trop méprisant pour être vraiment beau. Et pourtant… Janvier était l’homme sur lequel toutes les femmes se retournaient dans un bar. Il suscitait une attirance aussi fascinante que ses yeux sensuels et effrontés, de la couleur du bayou, tout en ombre et lumière derrière des reflets verts.
— Tu me fends le cœur. Je pensais que nous étions amis, non2 ?
— Non3. (Elle arqua le sourcil.) Tu vas finir par me laisser entrer ?
Il haussa les épaules ; les muscles de son torse ondulèrent avec une puissance que la plupart des gens ne devineraient pas à sa façon de bouger, tout en grâce et en charme. Mais Ashwini savait exactement à quel point il était rapide et coriace – elle lui avait donné la chasse à trois reprises ces deux dernières années, et chaque fois, ça n’avait pas été une mince affaire.
— Ça dépend, répondit-il, étudiant avec nonchalance le corps de son interlocutrice. Tu es ici pour me passer à tabac une fois de plus ?
— Relève les yeux.
Son regard malicieux rencontra celui de la chasseuse.
— Tu n’es pas marrante, ma douce.
Il n’y avait qu’avec Janvier qu’elle s’autorisait ce type d’échanges. Pour tous les autres, elle était complètement timbrée, et pas qu’un peu.
— C’était une mauvaise idée. (Tournant les talons, elle salua le vampire d’un geste de la main.) On se voit la prochaine fois que tu fais sortir un ange de ses gonds.
Dans l’ordre normal des choses, la Guilde existait pour retrouver les vampires qui brisaient leur Contrat – celui-ci consistait à servir les anges pendant un siècle en échange de l’immortalité – et puis, il y avait Janvier…
— Fais en sorte que ce ne soit pas cette semaine. J’ai du boulot, conclut-elle.
La main du vampire se referma sur la nuque de la jeune femme. Un contact chaud, étrangement doux.
— Ne te comporte pas comme ça. Viens, entre. Je vais te faire un café.
Elle aurait dû reculer, s’éloigner de là autant que possible. Mais elle l’avait dans la peau. Elle hésita une seconde de trop, et la chaleur du vampire s’infiltra en elle, vive et lumineuse, quelque chose qui défiait le froid de son immortalité.
— Pas de contact physique.
L’ordre valait autant pour lui que pour elle-même.
Une pression de ses doigts, avant qu’il ne fasse remarquer :
— C’est toi qui essaies toujours de me mettre la main dessus.
— Et un de ces jours, tu ne danseras pas assez vite pour m’échapper.
Janvier avait pour habitude d’irriter suffisamment les anges pour se retrouver sur la liste des chasses de la Guilde. Mais ce n’était pas là le pire – au moment précis où Ashwini était sur le point de l’attraper, quand elle pouvait quasiment lui mettre le grappin dessus, il se débrouillait d’une manière ou d’une autre pour arranger les choses avec celui qu’il avait offensé. La dernière fois, elle avait été à deux doigts de lui tirer dessus, juste par principe.
Le souffle d’un rire, le pouce du vampire balayant sa peau d’une caresse languide.
— Tu devrais me remercier, dit-il. Grâce à moi, tu te vois garantir une somme rondelette au moins deux fois par an.
— Je touche cette somme parce que je suis douée, répondit-elle en faisant volte-face. Tu es prêt à discuter ?
Il eut un large mouvement du bras.
— Veuillez entrer dans mon repaire, chasseuse de la Guilde.
Ashwini n’aimait pas avoir des vampires dans son dos mais, après trois chasses, Janvier et elle étaient parvenus à un accord. Si jamais ils devaient en arriver là, cela serait face à face. Certains de ses frères chasseurs pouvaient bien la traiter de folle parce qu’elle faisait confiance à un homme qu’elle avait dû poursuivre, mais elle n’avait toujours agi qu’en fonction de l’opinion qu’elle se forgeait sur les gens. Elle ne se faisait aucune illusion, elle savait parfaitement que Janvier pouvait être aussi mortel qu’une lame sortie de son fourreau, mais elle savait aussi qu’il était né à une époque où la parole d’un homme était tout ce qu’il avait. L’immortalité ne lui avait pas encore dérobé son sens de l’honneur.
Maintenant, elle se faisait toute petite pour le dépasser, consciente qu’il lui gênait délibérément le passage pour qu’elle soit contrainte de le frôler. Cela ne la dérangeait pas tant que cela. Et c’était bien le problème – sortir avec un vampire n’était pas envisageable. La Guilde n’avait érigé aucune règle interdisant les relations amoureuses avec les vampires, et un certain nombre de ses amies chasseuses en avaient pour amants, mais Ashwini partageait sur ce point l’avis de sa collègue Elena. Cette dernière avait dit un jour que les vampires étaient presque immortels, après tout – pour eux, les humains n’étaient rien de plus que des jouets, des plaisirs éphémères, auxquels on goûtait facilement et qu’on oubliait tout aussi facilement.
Ashwini ne serait le quatre-heures d’aucun homme – qu’il soit vampire, humain ou ange. Même si ces derniers n’étaient pas du genre à s’abaisser à fréquenter une mortelle. Pour les efficaces dirigeants de ce monde, les humains n’étaient guère plus qu’un ajout superflu à un monde déjà achevé.
— Pas ce à quoi je m’attendais, dit-elle en pénétrant dans le loft aménagé avec style.
La lumière dominait et semblait avoir été insufflée dans le décor même – les couleurs du coucher de soleil se répétaient dans les jetés chatoyants posés sur le canapé aux tons bruns, les tapis Navajo, les vues du désert peintes sur les murs.
— J’adore le bayou, murmura Janvier en fermant la porte derrière lui avant d’avancer à pas feutrés vers le coin cuisine, mais pour apprécier la grandeur, on doit parfois atteindre l’extrême opposé.
Il se déplaçait dans la cuisine avec l’assurance de quelqu’un sachant exactement ce qu’il faisait. Ashwini s’autorisa à admirer sa mâle beauté. Janvier avait beau être un sempiternel emmerdeur, il était taillé comme le rêve le plus sexy qu’elle ait jamais fait – mince et grand, les muscles d’un coureur ou d’un nageur, tout en lignes lisses et en puissance retenue. Du haut de son mètre quatre-vingt-onze, il la dépassait d’une bonne quinzaine de centimètres, assumant sa haute taille avec la confiance d’un homme complètement à l’aise dans sa peau.
Mais une fois encore, pensa-t-elle, il avait eu plus de deux cents ans pour construire cette arrogance imperturbable.
— Je suppose que la lumière du soleil ne te gêne pas, dit-elle en regardant les rayons du jour qui traversaient l’appartement.
Le lit était placé juste en dessous, et alors que l’aiguille de l’horloge indiquait huit heures du matin passées, ils caressaient avec possessivité les draps froissés.
Son esprit lui fournit immédiatement une image merveilleusement détaillée du long corps de Janvier emmêlé dans les draps. L’afflux de sang à ses oreilles noya presque la réponse du vampire.
— À la recherche d’un point faible, chasseuse ?
Avançant vers elle, il lui tendit une petite tasse emplie d’un mélange crémeux qui dégageait une odeur de café comme jamais elle n’en avait senti.
— Qu’est-ce que c’est que ça ? (Elle renifla avec suspicion, saliva.) Et bien sûr, la réponse est oui. Comme ça, j’aurais juste à te pousser en pleine lumière et te regarder frire.
Ses lèvres s’incurvèrent, celle du dessus, un peu mince, l’inférieure invitant irrésistiblement à la morsure.
— Je te manquerais si je n’existais plus.
— La vieillesse te fait perdre l’esprit.
— Il s’agit d’un café au lait où se mélangent café et chicorée. (Observant la chasseuse alors qu’elle en buvait une petite gorgée, il indiqua le lit d’un signe de tête.) J’adore le soleil. Le vampirisme ne m’aurait pas attiré le moins du monde si j’avais dû passer ma vie dans l’obscurité.
— On penserait qu’avec tous les vampires se baladant à la lumière du jour, cette vieille rumeur aurait disparu, mais non, elle est toujours d’actualité, commenta Ashwini en se plongeant dans l’arôme particulier du café. J’aime bien ce truc.
— Ça te correspond, je trouve.
— Amer et étrange ?
— Exotique et affriolant. (Il fit courir un doigt le long du bras nu de la jeune femme.) Tu as une peau si belle, ma chère4. Comme le désert au coucher du soleil.
Elle se recula hors de portée.
— Va enfiler une chemise et détourne tes pensées du lit.
— Impossible quand tu es dans le coin.
— Fais comme si j’avais un fusil à la main. En fait, comme si je t’avais en ligne de mire.
Janvier soupira, frotta une joue ombrée par sa barbe matinale.
— J’adore quand tu dis des cochonneries.
— Alors ce que je m’apprête à te révéler devrait te mener au nirvana, répliqua-t-elle en s’ordonnant d’arrêter de penser aux sensations provoquées par ces poils drus sur sa peau. Sang, enlèvement, vendetta, otage.
Une lueur d’intérêt s’alluma dans les yeux d’un vert de mousse.
— Dis-m’en plus. (Il désigna le lit d’un revers de la main.) Pardon pour le désordre – je n’attendais pas une si agréable compagnie.
Elle alla poser sa tasse sur le comptoir et choisit de s’installer sur l’un des tabourets du bar plutôt que sur le matelas. Janvier sourit et l’imita. Il s’accouda au bar et croisa négligemment les jambes. Le soleil dansait sur ses cheveux marron foncé, y saisissant des éclats cuivrés qui jouaient superbement contre l’or poli de sa peau.
Les vampires de l’âge de Janvier étaient tous beaux, mais elle n’en avait rencontré aucun qui ait le charisme du Cajun – ni sa facilité à se faire des amis dans pratiquement toutes les villes et villages où il s’était rendu. Et c’était là la raison pour laquelle elle avait besoin de lui.
— Il y a un problème à Atlanta.
— Atlanta ? (Une pause à peine discernable.) C’est le territoire des Beaumont.
Bingo.
— Tu les connais bien ?
Il lui offrit son habituel haussement d’épaules décontracté.
— Suffisamment. C’est une vieille famille de vampires – il n’y en a pas tant que ça dans le coin.
Séduite par l’arôme du café maison plutôt corsé de Janvier, Ashwini en avala une nouvelle gorgée.
— Cela s’explique. J’ai entendu dire que les anges évitent de favoriser les lignées familiales lorsqu’il s’agit de choisir les Candidats.
Parmi les centaines de milliers d’humains qui demandaient à être Transformés et à accéder à la presque-immortalité chaque année, seul un nombre infime atteignait l’étape de Candidat.
— Les Beaumont font mentir les statistiques, poursuivit Janvier. Ils se sont débrouillés pour avoir au moins un membre de la famille Transformé à chaque génération. Cette fois-ci, il y en a eu deux.
— Monique et Frédéric. Le frère et la sœur.
Un hochement de tête.
— Ce genre de succès les rend très puissants. En incluant Monique et Frédéric, les Beaumont comptent maintenant dix vampires en vie et liés par le sang. Le plus âgé a cinq cents ans.
— Antoine Beaumont.
— Un fils de pute impitoyable, lança Janvier d’un ton presque affectueux. Il vendrait probablement ses propres enfants s’il pensait pouvoir en tirer profit.
— Un ami ?
— Je lui ai sauvé la vie une fois. (Tournant son visage vers le soleil, Janvier absorba ses rayons comme un sybarite sur une côte européenne, bien loin de l’étreinte fiévreuse et moite d’un été en Louisiane.) Il m’envoie une bouteille de son meilleur bordeaux chaque année – accompagnée d’une proposition d’épouser sa fille, Jeanne.
Les doigts d’Ashwini serrèrent l’anse peinte de sa tasse à café.
— Pauvre femme.
Janvier tourna la tête dans sa direction, le regard espiègle.
— Au contraire, Jeanne est plutôt favorable à cette union. L’hiver dernier, elle m’a invité à la garder au chaud dans un magnifique chalet à Aspen.
Ashwini savait qu’il se jouait d’elle. Tout comme elle savait que Janvier était tout à fait capable de la baratiner pour la garder là – uniquement pour son bon plaisir.
— Je serais prête à parier que Jeanne n’est pas en train de penser à Aspen à la minute présente. En fait, il est plus que probable qu’elle ait surtout des envies de meurtre.
— Le contexte ?
Et voilà qu’elle retrouvait chez lui cette vivacité d’esprit qui lui plaisait tant, bien qu’elle s’en défendît.
— Monique est quoi, l’arrière-petite-fille de Jeanne au neuvième degré ?
Janvier y réfléchit un moment.
— Peut-être dixième, mais peu importe. Jeanne est gaga de cette enfant. Antoine se fait appeler Grand-père par Monique et Frédéric.
— Cette femme a vingt-six ans, souligna Ashwini, pas vraiment une enfant. Et son frère en a trente.
— N’importe qui âgé de moins de cent ans est un enfant à mes yeux.
— Marrant.
— Je ne parle pas de toi, chérie5. (Son sourire s’estompa pour dévoiler un tranchant plus obscur, celui qui avait traversé les siècles.) Ton regard semble en avoir tant vu. Si je ne savais pas que tu étais humaine, je penserais que tu as vécu aussi longtemps que moi.
Parfois, elle-même en avait le sentiment. Mais les démons qui plantaient leurs griffes dans son esprit nuit et jour n’avaient pas leur place dans cette discussion. Mettant un terme au regard trop perspicace de Janvier, elle lui annonça :
— Monique a été enlevée.
— Qui oserait s’élever face aux Beaumont ? (Un choc non dissimulé.) Non seulement ils sont puissants, mais l’ange qui contrôle Atlanta les tient en haute estime.
— Oui, dit-elle en reportant les yeux sur Janvier, appréciant le jeu du soleil sur son corps. (C’était un plaisir simple mais irrésistible – même les démons ne pouvaient lutter contre la tentation sensuelle qui lapait ses sens.) Mais il semblerait que ton pote Antoine se soit débrouillé pour faire suer Nazarach.
Janvier se leva, le front plissé.
— Mais même dans ces conditions, s’en prendre à Antoine revient à se trancher la gorge.
— La société Fox ne voit pas les choses ainsi.
— Une société ? (Secouant la tête, il avança jusqu’à se retrouver face à elle, une main sur le comptoir.) Tu veux dire au sens premier du terme – un groupe de vampires qui s’allient pour une cause commune ?
— Ouaip.
— Je n’ai pas entendu parler d’une société formelle depuis plus d’un siècle.
— Un certain Callan Fox a apparemment décidé de relancer l’idée. (Poussée par la curiosité, malgré elle, elle fit courir ses doigts le long d’une cicatrice courbe sur la poitrine de Janvier, juste au-dessus de son téton gauche.) Celle-ci ne vient pas de moi.
— Si seulement, murmura-t-il en entrant dans son jeu. Je serais honoré de porter des marques que tu m’aurais infligées.
— Dommage que les vampires guérissent si rapidement.
Elle se retrouva à suivre la cicatrice du doigt, y voyant quelque chose de familier. Mais contrairement à ce qu’il se passait avec ses autres connaissances, il n’y eut pas de pulsion de mémoire, pas d’invasion non désirée de son esprit, alors que son don, sa malédiction, l’attirait vers le passé de Janvier. Au lieu de voir ses secrets, de connaître ses cauchemars, elle ne sentait qu’une peau chaude, soyeuse, un peu imparfaite, et qui en était d’autant plus énigmatique.
— Est-ce un couteau qui t’a fait ça ? demanda-t-elle.
— Presque – une épée. (Refermant ses doigts sur le poignet de la jeune femme, il porta sa main à sa bouche pour y déposer des baisers langoureux.) Me tourmenteras-tu toujours ainsi, Ashwini ?

1. En français dans le texte. (N.d.T.)

2. En français dans le texte. (N.d.T.)

3. En français dans le texte. (N.d.T.)

4. En français dans le texte. (N.d.T.)

5. En français dans le texte. (N.d.T.)
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— Seulement pendant encore quelques décennies, répondit-elle, sentant son ventre se contracter et ses orteils se recroqueviller. Puis, il sera temps qu’un nouveau chasseur te poursuive.
Elle s’attendait à une réplique amusante, mais le visage de Janvier se figea.
— Ne parle pas de ta mort avec autant de légèreté.
— Dans la mesure où je ne compte pas signer un Contrat dans lequel je renoncerais à cent ans d’une vie de presque-Immortelle, coupa-t-elle, une main toujours appuyée contre lui, l’autre dans sa poigne, la mort est une certitude.
— Rien ne l’est. (Il relâcha Ashwini pour effleurer des mèches de ses cheveux lâchés, ses prunelles se réchauffant.) Mais nous discuterons de ton humanité un autre jour. Je suis intrigué par cette société Fox.
La chasseuse mit la main à sa poche arrière pour en sortir le super-smartphone que Ransom, un autre des chasseurs travaillant à la Guilde de New York, lui avait offert à Noël.
— Voici Callan Fox, dit-elle en faisant apparaître d’un mouvement du doigt une photo d’un grand blond à la lourde musculature. Selon mes informations, il a fêté ses deux cents ans cette année.
— Je reconnais ce visage. (Un froncement de sourcils, comme si Janvier passait au crible les différentes couches de sa mémoire.) Maintenant je me souviens – je l’ai rencontré à la cour de Nazarach lorsqu’il servait son Contrat. Les autres vampires de la cour le sous-estimaient à l’époque, pensaient qu’il n’était pas très malin.
— Et toi ?
Les doigts joueurs et légers du vampire suivaient la courbe du bras de la jeune femme.
— J’ai vu en lui une intelligence très affûtée, associée à beaucoup d’ambition. Je ne suis pas surpris que Callan soit parvenu à fédérer une société autour de lui, même à un si jeune âge. Est-ce que les vampires du groupe s’en remettent au fondateur pour les mener ?
— On dirait bien. Le truc marrant, c’est qu’il y a au moins un couple de vampires âgés de trois cents ans parmi eux, et un autre qui doit bien approcher les quatre cents ans.
— Tous les vampires ne gagnent pas en puissance en prenant de l’âge. (Posant un pied sur un barreau du tabouret de la chasseuse, il passa en revue les autres vampires du groupe.) Regarde-moi. Je suis encore aussi faible qu’un bébé.
— Est-ce que cette réplique a jamais fonctionné ?
Elle reprit son précieux gadget lorsqu’il commença à s’intéresser à ses albums personnels.
Un sourire vicieux.
— Tu serais surprise de voir combien de femmes adorent consoler le pauvre misérable que je suis. Qui est le garçon sur cette photo ?
Son cœur chancela. Ce garçon était maintenant un homme qui refusait de voir en elle autre chose que le mirage de ce qu’elle était autrefois.
— Ça ne te regarde pas.
— Tant de douleur. (Les doigts de Janvier s’arrêtèrent pendant une seconde, avant que sa main ne se pose sur le haut du bras de la jeune femme.) Comment arrives-tu à la supporter, ma chère1 ?
Lorsqu’il n’y avait pas d’autre option, l’esprit apprenait à s’adapter, à compenser… même s’il ne pouvait jamais oublier.
— Tu veux en savoir plus sur cette opération ou pas ?
— Un jour, répondit Janvier en se penchant vers elle jusqu’à ce que la chaleur de son corps se mue en une caresse masculine agressive, je connaîtrai tes secrets.
Une part d’elle voulait s’abandonner, être tenue entre des bras réconfortants. Mais cette part était enfouie si profondément qu’elle-même n’était pas sûre qu’elle voie un jour la lumière.
— Tu t’ennuierais. (Repoussant la poitrine qui tentait de la rendre folle, elle sauta du tabouret.) Nazarach a embauché la Guilde.
Cela suscita l’intérêt de Janvier.
— Les anges laissent d’habitude les vamps de haut niveau régler leurs querelles entre eux.
— Je dois le rencontrer demain matin. (Elle contourna la jambe que Janvier tenait appuyée contre son tabouret, la cuisse fléchie.) Je suppose que je découvrirai alors ses motifs.
Toute trace de séduction quitta le visage du vampire, exposant presque le caractère impitoyable et sauvage de sa véritable nature.
— Tu n’iras pas à lui seule.
C’était un ordre.
Intriguée – Janvier n’utilisait jamais la force quand il pouvait facilement convaincre – elle posa une main sur sa hanche.
— Je connais sa réputation. (Se lancer dans une chasse aveugle serait suicidaire. Particulièrement lorsque cela impliquait un ange qui inspirait autant de terreur que Nazarach.) Je ne suis pas son genre.
— Tu te trompes. Nazarach a toujours collectionné l’unique et l’inaccessible. (Il se dirigea vers son dressing, elle admira au passage la ligne de son dos sculptural.) Laisse-moi juste le temps de m’habiller et de faire mon sac.
— Je n’ai pas besoin d’un garde du corps.
— Si tu sors seule de cet appartement, je me contenterai de te suivre. (Ses yeux de mousse et d’ombres avaient un reflet d’acier.) Ce serait bien plus commode de m’emmener avec toi.
Elle haussa les épaules.
— Si tu veux perdre ton temps, c’est ton problème.
Il marqua une pause alors qu’il l’observait, sa froide intelligence prenant le pas sur son tempérament de feu.
— Tu avais l’intention de m’emmener avec toi depuis le début, finit-il par dire. Tu essaies seulement de jouer au plus malin avec moi. Honte à toi, Ashwini.
Bon sang, comment parvenait-il à lire en elle ainsi ?
— La Guilde dit que c’est délicat, admit-elle. Comme tu connais les joueurs en présence, j’ai pensé que ce serait un bon moyen pour moi d’entrer dans leur monde.
— Tu comptes donc m’utiliser. (Enfilant un tee-shirt blanc, il couvrit ce corps que les doigts de la chasseuse voulaient explorer, certains qu’il n’y aurait que Janvier sous ses caresses, pas de fantômes, pas d’échos, rien d’autre que le vampire superbe, exaspérant.) Peut-être que je te demanderai une récompense.
— La moitié de mon cachet.
Il fallait être équitable – il serait plus rapide et plus facile d’attraper Callan Fox en ayant Janvier à ses côtés.
— Je n’ai pas besoin d’argent, ma chère2. (Sortant un sac de voyage, il commença à le remplir avec une efficacité presque militaire.) Si je fais ça, tu me devras une faveur.
— Ne pas te chasser ? (Elle secoua la tête.) Je ne peux pas promettre ça. La Guilde me reprendrait mon insigne.
Il balaya sa déclaration de ce sourire si malicieux qu’il ne semblait accorder qu’à elle.
— Non3, ce sera une faveur entre toi et moi, et personne d’autre. Ce sera personnel.
La seule chose sensée aurait été de s’en aller… mais bon, elle n’avait jamais été vraiment pourvue de bon sens.
— Ça marche.
 
 
Nazarach gouvernait Atlanta depuis une vieille maison coloniale élégante qui avait été aménagée pour ses habitants angéliques.
— Très sudiste, constata Ashwini pendant que la limousine remontait l’allée. Je dois le reconnaître, ce n’est pas exactement ce à quoi je m’attendais.
Janvier étira ses jambes au maximum.
— Tu es habituée à la Tour de l’Archange.
— Difficile de faire autrement. Elle domine Manhattan. (La Tour de Raphael, depuis laquelle il régnait sur l’Amérique du Nord, était devenue un symbole de New York au même titre que la pomme rouge omniprésente.) Tu l’as déjà vue de nuit ? C’est comme une lame de lumière, tranchant à travers le ciel.
La beauté et la cruauté entrelacées.
— Une ou deux fois, répondit le vampire. Mais je n’ai jamais été proche de Raphael. Et toi ?
Elle secoua la tête.
— J’ai entendu dire que c’était un fils de pute terrifiant.
Le vampire au volant rencontra le regard de la jeune femme dans le rétroviseur et commenta :
— C’est encore loin de la vérité.
Janvier se pencha en avant, ce qui fit frémir Ashwini.
— Vous l’avez déjà rencontré ? demanda-t-il à son congénère.
— Il est venu à Atlanta pour un rendez-vous avec mon maître il y a six mois. (Ashwini nota que la chair de poule était visible sur la peau de leur chauffeur.) Je croyais savoir à quoi ressemble la puissance. J’avais tort.
Entendre cela de la bouche d’un vampire qui n’était pas Transformé de la veille rendit la chasseuse heureuse d’avoir « seulement » affaire à un ange de niveau moyen.
— D’immenses fenêtres qui ouvrent sur le vide, souffla-t-elle, saisie une fois de plus par l’élégance surannée de la demeure lorsqu’ils furent plus proches. Facile de tomber de l’une d’elles.
Janvier glissa son bras sur le dossier du siège.
— Les anges peuvent voler.
— Janvier.
Un gloussement, puis des doigts caressant les cheveux de la jeune femme lorsqu’il retira sa main.
— Tu aimerais voler ?
Elle pensa à ses rêves, à cette sensation de tomber sans fin, prise dans le tourbillon du cauchemar.
— Non. J’aime avoir les pieds fermement plantés dans le sol.
— Tu me surprends, ma chère4. Je sais combien tu aimes sauter depuis les ponts.
— Je suis attachée à un élastique dans ces moments-là.
— Ah, bien plus sûr, dans ce cas.
La voiture s’arrêta avant qu’elle ne puisse renvoyer la balle, et ils en descendirent pour se retrouver dans la chaleur accablante d’Atlanta.
— Et toi ? demanda-t-elle, jetant un coup d’œil à ce vampire longiligne et rudement sexy qui avançait à ses côtés vers la porte d’entrée. Ça te plairait de voler ?
— Je suis né dans le bayou. L’un des premiers après que mon peuple est arrivé en Louisiane. (Il fit glisser ses mains dans ses poches, et reprit avec son accent chantant.) C’est l’eau, mon élément, pas l’air.
— Les chasseurs-nés détestent l’eau.
Ce n’était pas un secret – pas pour un vampire aussi expérimenté que Janvier.
— Mais tu n’en es pas une, fit-il remarquer. L’eau ne masque pas l’odeur d’un vampire pour toi – tu es une traqueuse. Tu comptes sur ta vue.
— Les traqueurs aussi détestent l’eau. (Elle poussa un petit grognement à l’adresse du vampire.) Elle efface la piste.
— Hé, dit-il de son ton toujours nonchalant, un peu traînant. Je t’ai entraînée à travers le bayou, ma douce. Plein de terre humide – plein de pistes à suivre pour un traqueur.
— J’avais de la moisissure qui poussait sur mes orteils à la fin de cette chasse.
— Et dire que je me retrouve jaloux de la moisissure – tu vois l’effet que tu me fais.
Des mots provocants, et un regard des plus ardents.
— Tu m’obliges encore une fois à chasser dans ce genre d’humidité, dit-elle en sentant son ventre se nouer pendant que les yeux de Janvier la parcouraient avec une expression possessive qu’il n’avait aucun droit d’afficher, et je te fais manger cette foutue moisissure.
Janvier riait encore lorsqu’ils finirent de monter les marches. Sur le seuil, une petite femme ridée, et sans aucun doute humaine, leur ouvrit la porte. Si jamais Ashwini avait manqué la myriade d’autres signes qui attestaient sa condition de mortelle, elle ne pouvait rater celui-ci : les anges n’acceptaient les Candidats qu’entre vingt-cinq et quarante ans. Et une fois Transformé, un vampire ne subissait plus les outrages du temps – hormis, bien sûr, le lustre graduel de beauté qu’aucun mortel n’acquerrait jamais.
Mais le visage de cette femme était empreint d’un autre genre de beauté, marqué comme il l’était par les expériences d’une vie menée pleinement. Et qui continuait de l’être, pensa Ashwini, en observant ces yeux bleus brillants qui prenaient la mesure de Janvier avec une indéniable lueur d’appréciation – loin de faiblir lorsqu’elle les invita à entrer.
— Le maître vous attend au salon.
— Pouvez-vous nous indiquer le chemin, ma belle ?
Des fossettes apparurent sur le visage de la femme.
— Bien sûr. Je vous en prie, veuillez me suivre.
Ils lui emboîtèrent le pas. Ashwini donna un petit coup de coude à Janvier.
— Tu n’as pas honte ?
— Jamais.
Un instant plus tard, on leur faisait passer des portes suffisamment grandes pour accommoder des ailes angéliques. La domestique s’effaça après les avoir fait entrer. Les sens d’Ashwini étaient bien trop aiguisés pour qu’elle ne remarque pas la sortie de cette dernière, mais ce ne fut pas ce qui retint son attention en arrivant dans le salon. Nazarach les attendait.
Et s’il n’était qu’un ange de niveau moyen, alors elle était foutrement reconnaissante de n’avoir jamais été – et probablement de n’avoir jamais à l’être – en présence d’un Archange.
L’ange d’Atlanta avait à peu près la taille de Janvier, une peau noire brillante et des yeux d’ambre si directs et perçants qu’ils semblaient brûler de l’intérieur. Une illusion qui tenait à sa puissance, celle d’un Immortel. La force incroyable de l’ange reposait comme un film brillant sur ses yeux, sa peau et, de manière remarquable, sur ses ailes.
— Vous aimez mes ailes, dit Nazarach.
Sa voix profonde en contenait des milliers d’autres qu’Ashwini essayait de ne pas entendre, de ne pas connaître.
— Le contraire serait impossible. (Elle tenait ces voix fantomatiques à distance avec la volonté farouche d’une vie passée à lutter pour préserver sa santé mentale.) Elles sont magnifiques.
D’un ambre poli, les ailes de Nazarach n’étaient pas seulement uniques, mais si délicieusement formées, si artistement empennées, que la chasseuse avait du mal à en croire ses yeux.
Nazarach lui offrit un petit sourire, et peut-être contenait-il de la chaleur, mais rien d’humain.
— Tout comme il est impossible de ne pas vous apprécier, chasseuse de la Guilde.
Le duvet sur sa nuque se dressa comme pour la mettre en garde violemment.
— Je suis ici pour accomplir un travail, et je compte le mener à bien. Si vous voulez jouer, vous vous êtes trompé de personne.
Janvier avança d’un pas avant que Nazarach puisse répondre à cette déclaration pour le moins impertinente.
— Ashlame, dit-il, utilisant le surnom qu’il avait trouvé pour elle, est douée dans son job. Mais pas autant lorsqu’il s’agit de suivre les règles.
— Alors comme ça… (Nazarach reporta son attention vers Janvier)… tu n’es pas encore mort, le Cajun ?
— Malgré les tentatives répétées d’Ash.
L’ange rit, et la puissance fracassante de ce rire balaya la pièce, rampa sur la peau de la chasseuse. L’âge, la mort, la jouissance et la douleur, tout cela y était contenu, tout comme dans le passé de Nazarach. Cela l’écrasa, menaça de lui couper le souffle et de la laisser à jamais dans cet enfer terrifiant qui cherchait à l’engloutir depuis son enfance.
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La peur la sauva. Acculée par la crainte d’être emprisonnée dans son propre esprit, elle s’arracha au tourbillon sans fin pour rejoindre le présent. Le flot d’air reflua et elle entendit Nazarach dire :
— Peut-être que je te demanderai de rejoindre ma cour, Janvier.
Le vampire s’inclina avec révérence et, l’espace d’un instant, Ashwini le vit paré d’atours d’un temps révolu, dans le costume d’un étranger adroit en politique et aussi manipulateur qu’un joueur de cartes. Elle serra le poing par réflexe pour rejeter cette vision, mais à l’instant suivant Janvier eut ce rire paresseux, amusé, et il redevint le vampire qu’elle connaissait.
— Je n’ai jamais fait un très bon courtisan, si vous vous souvenez bien.
— Mais tu offrais les répliques les plus fines de la pièce. (Arrangeant ses ailes en les ramenant plus près de son dos, l’ange avança jusqu’à une table en acajou brillant dans un coin de la pièce.) Tu aides la chasseuse de la Guilde ?
Ashwini laissait Janvier faire la conversation, et en profitait pour étudier Nazarach. Sa puissance claquait contre ses sens comme un fouet… dont les lanières seraient entrelacées de verre brisé.
— L’idée d’une société de vampires attise ma curiosité. (Janvier marqua une pause.) Si je puis me permettre – cette tension entre Antoine et Callan ne semble pas mériter votre attention.
— Antoine, dit Nazarach, son visage se faisant inexpressif comme seuls les véritables anciens y parvenaient, a commencé à viser trop haut. Il est dangereusement près de défier mon autorité.
— Il a changé, alors. (Janvier secoua la tête.) L’Antoine que je connaissais était ambitieux, mais lucide et respectueux.
— C’est la femme – Simone. (L’ange fit passer une photo à Ashwini ; ses yeux d’un ambre inhumain s’attardèrent sur son visage un moment de trop.) À peine dans son troisième siècle, et elle mène déjà Antoine à la baguette.
— Pourquoi n’est-elle pas morte ? demanda Ashwini sans prendre de gants.
Les anges ne connaissaient pas d’autres lois que les leurs. Aucune cour de justice sur terre ne retiendrait de charges contre Nazarach s’il décidait d’éliminer l’un de ses Transformés.
Les vampires choisissaient leur maître quand ils optaient pour l’immortalité.
L’ange d’Atlanta évasa légèrement ses ailes, puis les referma dans un claquement.
— Il semble qu’Antoine l’aime.
Ashwini acquiesça.
— Si vous la tuez, il se retournera contre vous.
Et il mourra. Les anges n’étaient pas connus pour leur mansuétude.
— Après avoir vécu sept cents ans, songea Nazarach à voix haute, évoquant les siècles comme s’il s’agissait à peine de décennies, je découvre que je ne suis pas disposé à perdre l’un des rares hommes – ses récents égarements mis à part – que je respecte.
Ashwini rendit à l’ange la photo de la brunette sensuelle qui menait apparemment un très vieux vampire par le bout du nez, et s’efforça de regarder Nazarach dans les yeux – l’ambre agissait comme un objectif, faisant le point sur les hurlements avec une clarté déchirante.
— En quoi est-ce lié à l’enlèvement ? demanda-t-elle, repoussant le cauchemar de toutes ses forces.
— Callan Fox m’intrigue, répondit Nazarach. Je ne veux pas le voir mort pour l’instant. Et Antoine tuera le gamin pour récupérer sa petite-fille. Extirpez Monique de là, et ramenez-la-moi.
— Vous nous demandez de vous fournir un otage à utiliser contre Antoine. (Ashwini secoua la tête. Le soulagement déferla comme une vague de fraîcheur le long de son dos.) La Guilde ne s’implique pas dans les conflits politiques.
— Lorsqu’ils interviennent entre anges, corrigea Nazarach. Là, il s’agit d’un… problème entre un ange et les vampires sous son contrôle.
— Même ainsi, dit-elle, incapable de détacher son regard de ces ailes d’ambre et de lumière, incapable de comprendre comment une telle beauté pouvait incarner l’inhumaine noirceur qui irradiait de Nazarach. Si vous voulez Monique, tout ce que vous avez à faire, c’est de la demander. Callan vous la remettra. (L’homme à la tête de la société qui portait son nom pouvait bien souhaiter s’en prendre à Antoine Beaumont, seul un vampire très stupide se dresserait contre un ange. Et Callan n’était pas idiot.) Vous n’avez pas besoin de moi.
Nazarach lui offrit un sourire impénétrable.
— Vous ne mentionnerez pas mon nom auprès de Callan. Quant au reste – la Guilde a déjà accepté les termes de l’intervention.
— Ne le prenez pas mal, répondit la chasseuse en se demandant s’il avait l’air aussi violemment beau lorsqu’il ôtait la vie à ceux qui le mécontentaient, mais je dois vérifier ça avec ma responsable.
— Je vous en prie, chasseuse de la Guilde.
Une permission douce, mais pas une once de pitié dans ces yeux que la mort habitait.
Reculant presque jusque dans le couloir, elle composa le numéro de la Guilde sur son portable tandis que Janvier et Nazarach s’entretenaient à voix basse de choses passées depuis longtemps, d’ombres que Nazarach traînaient dans son sillage. Mais pas le vampire.
Ange et vampire. Tous deux touchés par l’immortalité, tous deux attirants, mais de manière infiniment différente. Nazarach était un être hors du temps, parfait, létal, et complètement, absolument inhumain. Janvier, lui, était la terre et le sang, meurtrier et un peu brut… et malgré tout, inscrit d’une manière ou d’une autre dans son temps.
— Ashwini ? (Le ton familier de Sara.) Quel est le problème ?
Elle rapporta les ordres de Nazarach.
— Cela a-t-il été accepté ?
— Oui. (La Directrice de la Guilde soupira.) Je donnerais tout pour que nous ne soyons pas impliqués dans ce qui promet de devenir un merdier sans nom, mais il n’y a aucun moyen d’y échapper.
— Il joue.
— C’est un ange, se contenta de répondre Sara en soupirant. Et techniquement, Monique a rompu son Contrat, donc Nazarach a le droit d’envoyer n’importe qui la récupérer – même s’il pourrait atteindre le même résultat par un simple coup de fil.
— Bon sang. (Ashwini aimait travailler sur le fil du rasoir, mais lorsque les anges étaient impliqués, ce dernier tendait à devenir tranchant jusqu’à l’os et à faire couler le sang.) Tu couvres mes arrières ?
— Comme toujours. (Pas la moindre hésitation dans sa voix.) Kenji et Baden sont disponibles en cas de besoin – tu lances l’alerte et nous te sortirons de là en moins d’une heure.
— Merci, Sara.
— Hé, je ne veux pas perdre ma source principale de divertissement. (Un sourire qu’Ashwini pouvait presque entendre.) Aucun nouvel ordre de chasse n’a été prononcé contre le Cajun. J’ai pensé que tu voudrais le savoir.
— Hum, hum.
Ashwini raccrocha sur un rapide au-revoir, se demandant ce que Sara dirait si elle savait avec qui elle se trouvait en ce moment.
Janvier se tourna vers elle à cet instant – comme s’il avait senti qu’elle pensait à lui. Repoussant cette idée, Ashwini vint rejoindre les deux hommes.
— Avez-vous la moindre idée de l’endroit où Callan pourrait retenir Monique ? demanda-t-elle.
Les yeux de Nazarach plongèrent vers ses lèvres et elle dut lutter contre le besoin viscéral de prendre la fuite. Bien que Nazarach fût atrocement beau, elle avait le sentiment au fond de ses tripes que son idée du plaisir ne signifierait pour elle que la douleur la plus insoutenable.
— Non, finit-il par dire, son regard venant rencontrer celui de la chasseuse. Mais il sera à la Fille du Pêcheur demain soir. (L’ambre de ses yeux miroita de puissance.) Ce soir, vous serez mon invitée.
Même la chaleur d’Atlanta ne pouvait lutter contre le froid qui envahit les veines de la chasseuse, lame glacée de l’avertissement.
 
 
Incapable de trouver le sommeil, Ashwini s’assit sur le balcon de la suite que Nazarach lui avait offerte. Elle aurait préféré une tente dans le parc, un lit dans un refuge, n’importe quoi plutôt que la demeure opulente de l’ange – hantée par une terreur indicible qui refusait de la laisser dormir.
— À ton avis, combien d’hommes et de femmes Nazarach a-t-il tués depuis qu’il est en vie ?
Généralement, elle ne sentait les choses qu’à travers un contact direct, mais comme son propriétaire, cette maison était si vieille et si pleine de souvenirs sanglants que ceux-ci résonnaient sans fin dans son esprit.
La réponse vint du vampire appuyé contre le mur, à côté de la chaise longue d’époque où elle était installée.
— Des milliers, dit-il à voix basse. Les anges qui règnent ne peuvent se permettre de se montrer miséricordieux.
Elle offrit son visage à la brise nocturne.
— Et pourtant, certains les voient comme les messagers des dieux.
— Ils sont ce qu’ils sont. Tout comme moi. (Il vint s’appuyer sur le bois brillant de la chaise longue.) Je dois me nourrir, ma chère1.
À ces mots, la poitrine de la jeune femme se serra. Une douleur aiguë, inattendue, mais elle se contint, garda le contrôle sur elle-même.
— Je devine que tu n’as pas trop de problèmes pour trouver ta nourriture.
— Ma morsure peut procurer du plaisir. Que certains recherchent. (Levant un doigt, il caressa la cicatrice que la jeune femme portait juste au-dessus de la jugulaire.) Qui t’a marquée ?
Une question calme, taillée dans la glace.
— Ma première chasse. J’étais jeune, inexpérimentée. Le vamp s’est suffisamment approché pour quasiment me trancher la gorge.
Ce qu’elle ne dit pas, c’est qu’elle l’avait permis à sa cible, qu’elle avait voulu éprouver le baiser de la mort. Jusqu’à ce moment – quand son sang avait imprégné l’air de son riche parfum de fer – elle avait cru vouloir mourir, pour réduire les voix au silence pour toujours.
— Il m’a appris à accorder de la valeur à la vie.
— Je demanderai à Nazarach de me permettre d’utiliser la réserve de sang qu’il conserve ici pour ses vampires, reprit Janvier après un moment interminable.
Les sens de la chasseuse se fixèrent sur quelque chose qu’elle avait à peine perçu, des mots tus.
— Que me caches-tu ?
— Il veut que je te laisse seule. (Le souffle de Janvier la parcourut comme la plus intime des caresses.) Autrement, ce sang m’aurait déjà été fourni. Il veut que j’aille chasser.
Elle était saisie de frissons à l’idée de ce que Nazarach attendait d’elle.
— Tu risques de le mettre en colère.
— Il m’aime trop pour me tuer pour une si petite transgression. (Malgré tout, le vampire ne bougea pas.) Pourquoi y a-t-il tant d’ombres dans ton regard, Ashwini ?
Elle était étonnée chaque fois qu’il utilisait son prénom – comme si, chaque fois qu’il l’énonçait, cela les liait un peu plus, imperceptiblement.
— Pourquoi y a-t-il tant de secrets dans le tien ?
— J’ai vécu plus de deux cents ans, dit-il, la voix aussi sensuelle que le parfum des magnolias la nuit. J’ai fait beaucoup de choses, et je ne suis pas fier de toutes.
— Va savoir pourquoi, cela ne me surprend pas.
Il ne sourit pas, ne respira même pas, immobile, si immobile.
— Parle-moi, ma Lame.
— Non.
Pas pour le moment.
— Je suis très patient.
— Nous verrons.
Elle savait en prononçant ces mots qu’elle lançait un défi auquel Janvier ne serait pas capable de résister.
Il se pencha en avant, au point que leurs lèvres auraient pu se toucher. Elle sentit son souffle brûlant sur sa peau, contempla sa presque-immortalité flamber dans ses yeux.
— Oui. Nous verrons.
 
 
Ashwini entra dans la douche et fit couler une eau glacée.
— Ouille !
Sa libido suffisamment refroidie, elle passa à l’autre extrême.
Sa peau crépita sous la chaleur délicieuse. Elle aurait dû sérieusement réfléchir avant de se lancer dans cette folie de jouer avec un vampire qui était, malgré tout son charme, aussi meurtrier qu’un talon aiguille planté en travers de la gorge. Mais bon, la plupart de ses amis pensaient déjà qu’elle n’était qu’à un doigt d’être complètement cinglée. Pourquoi les décevoir ?
Elle sourit de toutes ses dents sous le jet de la douche.
Les lois et les règles, les contraintes d’une vie « normale » – elle avait essayé pendant les dix-neuf premières années de son existence, et l’avait payé non seulement de sa santé mentale, mais presque de sa vie.
Un flash-back, et elle se retrouva dans cette pièce d’un ton blanc sur blanc, des liens entravant ses bras, mordant sa chair. L’odeur de désinfectant, le doux bruissement des chaussures aux semelles en caoutchouc… et toujours, toujours, les hurlements – qu’elle était seule à pouvoir entendre. Plus tard, eux, assis là, la jugeant comme s’ils étaient des dieux.
— Les drogues la gardent lucide.
— Êtes-vous sûrs qu’elle continuera à les prendre quand nous la laisserons partir ?
— Elle sort sous la caution personnelle de son frère. Et le Dr Taj est, comme nous le savons tous, un praticien très considéré.
— Ashwini, vous pouvez nous entendre ? Nous avons besoin que vous répondiez à quelques questions.
Elle avait répondu à leurs questions, dit ce qu’ils voulaient entendre. Cela avait été le dernier jour où elle avait fait semblant d’être « normale ». Et donc, ils l’avaient laissée sortir.
— Plus jamais, murmura-t-elle.
Et le plus drôle, c’était que les gens l’appréciaient toujours.
Elle serra les poings. Pas tous. Le Dr Taj ne voulait que la sœur qu’il avait connue avant, la star montante dont le scintillement s’accordait au sien. Mais cette étoile s’était éteinte morceau par morceau tandis qu’elle tentait désespérément de s’accrocher à un ciel qu’elle n’avait jamais vraiment compris.
Ce fut la chaleur qui l’arracha à l’abysse, sa peau commençant à protester sous le traitement qu’elle lui imposait. Elle arrêta l’eau avec un soupir reconnaissant et s’essuya avec la serviette-éponge couleur pêche qui s’accordait à l’élégant décor de la pièce. Il aurait été normal de se rendre dans la chambre dans le peignoir assorti qui pendait à la porte, mais Ashwini était une chasseuse. Et, au sein de la Guilde, la paranoïa était non seulement acceptée, mais encouragée.
Ce qui était aussi bien. Parce que lorsqu’elle sortit de la salle de bains – pieds nus, mais habillée, son revolver camouflé dans le creux de ses reins – l’être le plus dangereux d’Atlanta l’attendait.
— Nazarach. (Elle s’arrêta sur le seuil de la pièce.) Quelle surprise.
L’ange sortit sur le balcon.
— Venez.
Sentant qu’il serait suicidaire de refuser, elle le suivit dans la nuit estivale, lourde des parfums des fleurs qui encerclaient le domaine.
— Et Janvier, où est-il ?
— Je connais bien ses goûts.
Elle serra la rambarde – dont la présence était d’ailleurs une politesse inattendue pour les invités dans une maison d’ange.
— Pourquoi suis-je là ?
Et surtout pourquoi l’êtes-vous ?
Nazarach reposa ses coudes sur la balustrade. Même dans la pénombre, ses ailes n’avaient rien perdu de leur splendeur.
— J’ai expressément demandé que ce soit vous qui preniez cette chasse en charge. Savez-vous pourquoi ?
— J’ai déjà retrouvé des victimes d’enlèvement. (Dans la plupart des cas, ces vampires avaient été kidnappés par des groupes racistes qui avaient prévu de les torturer pour faire sortir de leur corps le « péché » du vampirisme.) J’ai l’intention de débuter mes recherches sur Monique ce soir.
— Laissez cela. Elle restera en vie et en bonne santé jusqu’à ce que Callan obtienne ce qu’il veut.
— Vous avez l’air bien sûr de vous.
L’ange sourit. Elle n’avait jamais rien vu de semblable à ce sourire chargé du poids des siècles. Elle sentit les ombres de la mort s’enrouler de nouveau autour de ses sens comme des épines acérées.
— Callan, expliqua Nazarach, n’a pas survécu à ma cour en étant stupide. Il sait bien qu’Antoine se prête maintenant au jeu politique, mais il sait aussi que le plus ancien des Beaumont trouvera un moyen de le supprimer si jamais il touchait à Monique. Tant qu’Antoine vit, il en ira de même pour Monique.
— Vous pourriez mettre un terme à cette querelle, dit-elle en tâchant de respirer calmement. Tout ce que vous avez à faire, c’est d’apporter votre soutien à Antoine ou Callan.
— Tout le monde a besoin d’évoluer. (Une déclaration glacée, qui contenait les vents froids du temps.) Antoine devient trop établi à mon goût – il est peut-être temps que le rôle soit tenu par Callan.
— Je pensais que vous appréciiez Antoine.
— Je suis un ange – apprécier quelqu’un n’est qu’une partie de l’équation. (Il tourna le visage vers elle. Son expression demeurait meurtrière en toute circonstance.) Je vous ai demandée parce que vous avez fait saigner un ange qui a essayé de vous prendre, il y a un an.

1. En français dans le texte. (N.d.T.)





4
Elle avait l’impression que son cœur était remonté jusque dans sa gorge.
— Il était jeune et stupide – il n’était pas difficile de le neutraliser suffisamment longtemps pour s’enfuir.
— Vous avez épinglé ses ailes au mur avec sept carreaux d’arbalète.
Elle déglutit et décida qu’après tout, merde !
— Était-il un proche ?
— Même si cela avait été le cas, je ne tolère pas le manque d’intelligence chez ceux qui m’entourent. Egan a été puni pour sa bêtise.
Ashwini n’avait aucune envie de savoir ce que Nazarach avait fait à l’ange élancé qui avait tenté de faire d’elle sa compagne de jeux. Mais son côté sauvage ne put s’empêcher de demander :
— Pour avoir essayé de s’en prendre à une chasseuse… ou pour ne pas y être parvenu ?
Un autre sourire froid.
— Vous devriez poser la question à Egan – sa langue a repoussé. (Abandonnant sa position détendue, il tendit la main.) Volez avec moi, Ashwini.
Même à trente centimètres de distance, cela lui donnait l’impression qu’il l’entourait de milliers de cordes, l’étranglant, l’écrasant, la tuant.
— Je ne peux pas vous toucher.
Les yeux de l’ange brillèrent et elle y lut sa mort.
— Suis-je donc si répugnant ?
— Vous portez trop de choses en vous, murmura-t-elle, luttant pour respirer. Trop de vies, trop de souvenirs, trop de fantômes.
Sa main s’abaissa. Il prit une expression intriguée.
— Vous avez l’œil ?
Une manière si ancienne de s’exprimer. Mais Nazarach avait été témoin de la sombre marche de sept siècles.
— Si on veut.
Elle recula, essayant désespérément de trouver de l’air dans un monde qui semblait soudain ne plus en contenir.
Lorsque la main de Janvier vint se poser sur sa nuque, elle accepta ce toucher sans marquer de surprise, comme si quelque chose en elle avait su, avait recouru à lui. Un unique contact et soudain, sa gorge s’ouvrit de nouveau et l’air de l’été, doux comme un nectar, pénétra ses poumons desséchés.
— Sire, dit respectueusement Janvier à voix basse. Ne détruisez pas un trésor pour un moment de plaisir passager.
— Audrina n’était pas à ton goût ? demanda l’ange sans détacher ses yeux d’Ashwini. Je trouve cela difficile à croire.
— Mes goûts ont changé. (La main libre de Janvier vint se poser sur le biceps d’Ashwini.) Même si Ash n’est pas coopérative.
Nazarach s’immobilisa pendant un instant – un instant durant lequel Ashwini sut qu’elle lutterait s’il le fallait. Parce qu’elle avait entraîné Janvier là-dedans. Il lui revenait de le protéger.
Mais alors, l’ange rit, et le danger passa.
— Elle sera ta mort, Janvier.
— C’est à ma mort d’en décider.
Déployant ses ailes, Nazarach eut ce froid sourire immortel.
— Peut-être que te voir danser avec la chasseuse sera bien plus divertissant que de la prendre.
Une seconde plus tard, il s’élançait du balcon, sublime, obsédant, renfermant autant de sagesse que de cruauté.
Ashwini essaya de s’éloigner de Janvier. Le vampire la retint.
— Donc, tu es une sorcière.
Janvier aussi était âgé, pensa-t-elle.
— Les sorcières sont brûlées sur le bûcher.
— Vois-tu mes fantômes, Ash ?
Une question calme.
Elle fut contente d’être capable de secouer la tête.
— Je ne vois que ce que tu me montres.
Des lèvres effleurèrent son cou un instant avant qu’elle se dégage et pivote pour lui faire face.
— Audrina ?
— Un morceau délectable.
Les yeux du vampire descendirent vers les seins de la chasseuse et elle se rendit compte que ses cheveux mouillés les avaient laissés plutôt bien dessinés.
Est-ce que Nazarach avait pris ça pour une invitation ?
Frissonnant en son for intérieur, elle se tourna pour tordre en un nœud la masse humide au-dessus de son cou et en libérer sa nuque.
— Superbe, murmura Janvier. Je pourrais passer des heures à regarder ton cou. Si long, si élancé.
La cadence langoureuse de sa voix la charmait, la caressait.
Même en sachant qu’il était un presque-Immortel susceptible de l’oublier en un battement de cils, cela lui demandait un effort considérable pour ne pas céder à sa séduction.
— Peut-être devrais-tu retourner à ton morceau délectable.
— J’ai choisi du sang en conserve à la place. (S’approchant, il vint se mettre à ses côtés, contemplant le ciel où Nazarach avait disparu.) On dirait que je suis tenté par une nourriture bien plus dangereuse en ce moment.
Ashwini envisagea de s’éloigner, puis décida qu’elle ne voulait pas fricoter avec les fantômes, pas quand elle pouvait dérober quelques instants de plus d’un silence béni. Elle resta donc dehors, épaule contre épaule avec un vampire qui pourrait bien finir par lui faire oublier sa règle de ne pas coucher avec l’ennemi.
 
 
La Fille du Pêcheur ne mentait pas à sa réputation : c’était une taverne qui servait de la bière, des alcools forts et une nourriture copieuse. Pas de hors-d’œuvre à la mode ni de décor chichiteux. Rien que des poutres en bois et des serveuses à la poitrine généreuse.
— Des gueuses, lança Janvier, formulant ainsi à voix haute ce qu’elle pensait. Il y a toujours des gueuses dans une taverne.
Elle l’observa pendant qu’il détaillait avec gourmandise les chairs soyeuses et rebondies qui les entouraient.
— Si j’aimais les femmes, je pencherais pour la rousse.
— Hum. Trop petite. Celles qui me plaisent sont grandes et fines. (Il lui adressa un sourire explicite qui aurait sans doute fait rougir une femme de moindre moralité.) Mais pour un plan à trois, oui, elle ferait l’affaire.
— N’importe quel homme essayant d’entraîner un troisième partenaire dans mon lit ferait mieux de porter une armure.
Elle jouait avec un shuriken argenté entre ses doigts.
— Possessive ? chuchota Janvier. Moi, je le suis.
Levant la tête pour répondre, elle se figea.
— Callan vient juste d’entrer avec une petite Hispanique.
Janvier fit courir son pied le long du mollet de la chasseuse.
— Un en-cas pour la faim, selon toi ?
— Non. Elle se déplace comme si elle savait se servir de ce revolver dissimulé sous sa chemise. (Observant le couple plaisanter avec le serveur, Ashwini mangea un gros morceau de pomme de terre.) Le moment est venu de gagner ta pitance. Utilise ton charme pour pénétrer dans leur cercle.
— Dans ce cas, tu devrais faire semblant d’être mon en-cas.
— Je ne peux pas faire semblant d’être inoffensive.
Une fine ligne de sang marqua le pouce de Janvier quand il se saisit de l’étoile en argent qu’elle avait laissée sur la table. Il ne sursauta même pas.
— Ce n’est pas grave, j’ai toujours eu la réputation d’aimer les filles avec du caractère.
Il se leva, fit glisser le shuriken dans sa poche et se dirigea d’un pas tranquille vers le bar, sa démarche nonchalante et sa silhouette élancée attirant le regard de chaque femme présente dans la salle… y compris celui de la tueuse à gages de Callan.
Cependant, cette dernière fut immédiatement sur ses gardes quand Janvier tapota l’épaule de Callan.
— Cal, c’est toi ?
Elle ne se détendit que lorsque son patron, blond et imposant, se tourna pour envoyer à son tour une claque dans le dos de Janvier.
— Bon sang, le Cajun, t’es pas encore mort ?
— Mais merde, pourquoi tout le monde me pose cette question ? répondit Janvier sans chaleur avant d’accorder un sourire éclatant à la tueuse. Tu ne me présentes pas ?
En riant, l’homme à la tête de la confrérie des vampires se tourna vers la femme qui l’accompagnait.
— Perida, voici Janvier. Ne crois pas un seul mot sortant de sa bouche.
Ashwini décida qu’il était temps pour elle d’entrer en scène.
— Un plaisir, ma douce.
Janvier saisit la main délicate de la vampire et voulut la porter à sa bouche pour l’embrasser.
Ashwini surgit pour serrer l’épaule de Janvier.
— Je ne ferais pas ça à ta place.
— Très chère1. (Janvier relâcha une Perida étonnée avec un haussement d’épaules indolent.) Tu es si possessive.
Des mots joueurs, une plaisanterie intime.
Ashwini releva la tête à temps pour saisir le regard de Callan. Un coup d’œil et elle sut qu’il avait pris la mesure de ses vêtements, de son attitude, des cicatrices sur ses doigts et sur son cou. Elle ne fut donc pas surprise lorsqu’il la salua d’un :
— Chasseuse.
— Vampire. (Elle s’appuya contre Janvier, le laissa lui enserrer la taille. Le contact la brûla, attisa encore son désir.) Nous allions partir.
Janvier jouait son rôle à la perfection. Il lui envoya un sourire charmeur.
— Callan est un vieil ami, chérie2. (Un petit pincement, un sourire enjôleur.) Nous ne sommes pas aux pièces, non ? Un verre, Callan ?
Le vampire opina.
— Qui aurait imaginé que tu sortirais avec une femme qui pourrait un jour te donner la chasse comme un chien enragé.
— Déjà fait, répondit Ashwini, consciente que Callan était susceptible d’obtenir cette information dans l’heure de toute façon. Trois fois.
Callan haussa un sourcil tandis que Perida cherchait à dissimuler sa surprise.
— Et y en aura-t-il une quatrième ?
— Tout dépend à quel point il me fera sortir de mes gonds. (Elle offrit sa main tendue à Perida.) Ashwini.
La vampire la serra d’une poigne ferme, les yeux plissés.
— Nous ne fréquentons pas les chasseurs.
— Et je ne couche pas avec les vampires.
Callan répondit par un sourire si franc, si honnête, qu’Ashwini pouvait presque croire qu’il n’était rien de plus que le bon vieux garçon de ferme dont il se donnait l’apparence.
— Allons nous asseoir, dit-il en commandant du vin au bar.
Ashwini proposa à Perida une frite lorsqu’ils s’installèrent, sachant que les vampires pouvaient goûter et digérer une petite quantité de nourriture solide.
— C’est bon.
La vampire s’en saisit.
— Humm. Cela me fait presque souhaiter être mortelle.
— Presque, souligna Callan, ses yeux s’attardant sur les cicatrices d’Ashwini.
C’était, pensa-t-elle, un moyen détourné de lui rappeler qu’il serait capable de survivre à presque tout ce qu’elle pourrait lui faire, alors qu’elle périrait d’une mort définitive. Mais ce n’était qu’une petite mise en garde en passant – seul Janvier intéressait Callan.
— Tu es toujours ami avec Antoine ? demanda-t-il avec un détachement feint après avoir pris une gorgée de vin.
— Oui3. Je suis ami avec tout le monde. (Janvier déposa un baiser sur la joue d’Ashwini.) Mais celle-là, elle n’aime pas… quel est son nom, déjà ?
— Simone, dit Ashwini en enfournant plusieurs frites d’affilée.
Perida mordit à l’hameçon.
— Pourquoi ?
— Tu l’as vue ? renifla Ashwini. Elle pète plus haut que son cul.
Perida afficha une moue de pure aversion.
— C’est une garce. Et elle est si faible que c’en est ridicule. Elle agit comme si elle avait de la puissance, alors qu’elle n’est qu’une moins que rien.
Ashwini leva un sourcil.
— Je croyais qu’elle était dans son troisième siècle. Elle ne peut pas être un poids léger à ce point-là.
— L’âge est relatif. (Perida secoua la tête.) La seule chose qui lui permet d’arborer ce sourire suffisant, c’est qu’elle tient Antoine en laisse.
— Antoine aime les femmes dures, dit Janvier d’un ton amusé. Tu te souviens de celle avec qui il était quand nous étions à la cour, Cal ?
— Cette comtesse veuve six fois. (Callan secoua la tête.) On penserait que la sagesse vient avec l’âge.
— Au lieu de quoi, mon ami4 s’est mis dans le pétrin, d’après ce que j’ai entendu dire.
Callan reposa son verre.
— Oh ?
— On joue les innocents, Cal ? (Janvier eut un regard sarcastique.) Tu es au courant des difficultés d’Antoine – la rumeur court que tu as monté une confrérie.
— Tu en sais beaucoup pour quelqu’un qui ne fait que passer.
Des mots calmes, un regard prudent.
Janvier haussa les épaules.
— C’est ce qui me garde en vie. J’évite Antoine cette fois-ci – je ne veux pas attirer l’attention de Nazarach.
Callan reprit son verre.
— Vous logez où ?
Ashwini répondit pour eux deux.
— Nulle part. Il m’a promis qu’on partait ce soir.
Janvier se pencha plus près d’elle, murmurant juste assez fort pour que les autres entendent :
— Allez, ma douce, une nuit ? Je me rattraperai.
La jeune femme lui jeta un regard mauvais. Il lui susurra d’autres promesses avant qu’elle n’acquiesce avec réticence.
— Une nuit.
— Donc, dit Janvier en se retournant vers Callan, peux-tu nous héberger, mon vieil ami ?
— Nous n’avons jamais été amis, répliqua Callan. Mais… nous pourrions le devenir.
 
 
Ashwini se vit reléguée dans la chambre d’ami de la forteresse de Callan, située dans les faubourgs d’Atlanta, pendant que le meneur de la confrérie Fox entraînait Janvier à part pour un « cigare ». Sachant qu’elle était surveillée, Ashwini s’enferma dans la salle de bains, vérifia que la pièce n’était pas sur écoute, puis essaya de voir si elle pouvait se frayer un chemin à travers le système d’aération vétuste. Elle serait à l’étroit, pensa-t-elle, mais elle y arriverait.
— Allez, c’est parti.
Se débarrassant de ses vêtements pour se retrouver en débardeur et shorty, elle actionna les robinets de la douche pour faire diversion. Elle dévissa le panneau et s’introduisit dans le conduit. Il y avait à peine assez de place pour qu’elle puisse s’y tortiller. Une bonne chose qu’elle n’ait pour ainsi dire pas de hanches.
Dressant une carte mentale des lieux, elle commença à ramper à travers la poussière et des tas de petites choses rondes et dures auxquelles elle préférait ne pas penser. Dieu merci, ses vaccins étaient à jour. La première pièce qu’elle surplomba était vide ; la seconde emplie de murmures d’hommes et de femmes en train de se restaurer. Elle faillit dépasser la troisième sans s’arrêter, mais quelque chose la fit regarder à deux fois.
La femme face à la coiffeuse était absolument charmante. Ses cheveux étaient incroyablement proches de la teinte de l’or, ses yeux d’un bleu électrique, ses lèvres pleines et sa peau si douce et sans défaut qu’elle était presque transparente contre le satin blanc de son peignoir qui lui arrivait aux cuisses. Et elle n’était vampire que depuis un an.
À quoi ressemblerait Monique Beaumont après un siècle de vampirisme ?
Ashwini eut un sifflement silencieux. Compte tenu qu’il fallait des décennies à la plupart des vampires pour atteindre le niveau de perfection physique de Monique, cette dernière pourrait bien un jour égaler, voire surpasser, des anges. Mais à la minute présente, alors qu’elle se brossait les cheveux, c’était un sourire très humain qui flirtait sur ses lèvres rouges pulpeuses. Rien dans son attitude ne trahissait son statut de captive.
Ce qui confirmait ce que Nazarach avait dit : Callan la traiterait bien tant qu’Antoine serait hors de l’équation. Elle avait à peine songé à cela que la porte s’ouvrit sur Callan. Sa masculinité brute jurait avec le décor bleu ciel et crème de ce qui était visiblement un boudoir féminin.
— Callie, dit Monique sur le ton du reproche. Cela commence à être pénible d’être enfermée dans cette pièce.
Verrouillant la porte derrière lui, Callan s’y appuya, les bras croisés. Monique fit tourner son tabouret – pour exposer dans toute sa longueur une cuisse mince. Le geste était ouvertement provocant, mais ce fut le regard dans les yeux de la femme qui retint l’attention d’Ashwini. Prédatrice… mais aussi excitée ?
Avec l’impression d’être une voyeuse, elle continua d’espionner la scène tandis que Monique laissait courir sa main le long de sa cuisse.
— Est-ce que mon père a accepté ta demande de rançon ?
Les yeux de Callan ne se détournèrent pas des doigts de Monique, qui se touchait en de lentes caresses hypnotiques. 
— Je n’ai pas demandé de rançon.
Monique fit la moue, tout en désir obscur, doux et sexuel.
— Prévois-tu de me tuer, Callie ?
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— Tu n’es pas si bonne que ça, Monique, alors arrête de jouer les séductrices.
Des mots durs, mais sa voix était tombée d’une octave. Son visage était tendu par la fatigue.
Quittant le tabouret, la superbe vampire traversa la moquette couleur crème.
— Menteur. Je suis très bonne. J’ai eu Jeanne comme mentor. (Posant les mains à plat sur la large poitrine de Callan, elle se dressa sur la pointe des pieds.) Et tu es plutôt appétissant.
Callan la tira en arrière en empoignant ses cheveux dorés.
— Essaie de me mener par la queue, Monique, et tu te retrouveras avec la main tranchée.
Sous la menace, les lèvres de Monique semblèrent se faire plus pleines encore, ses tétons pointant contre le satin.
— Prends-moi. (Elle se frotta sensuellement contre lui.) Ce sera la meilleure expérience que tu aies jamais eue.
— Je suis parfaitement capable de coucher avec toi, murmura Callan contre la gorge de la vampire, puis de t’immoler.
— Je te serai plus utile vivante. (Monique fit courir ses doigts tremblants sur le visage de Callan jusqu’à le prendre en coupe.) Je déteste Simone. Elle a détourné l’attention de Grand-père de moi.
— Es-tu en train de dire que tu trahirais Antoine pour t’en prendre à Simone ?
— Je dis que nous pourrions trouver un accord. (L’ovale de ses ongles était parfait sur la peau de Callan.) Tu te débarrasses de Simone pour moi, et tu deviens mon affilié et le bras droit de mon grand-père. Le passage de témoin de l’ancien au nouveau.
La mâchoire de Callan se durcit.
— Désolé, mon cœur. Je ne joue pas les seconds couteaux pour qui que ce soit – et encore moins pour une sale gosse qui vendrait sa propre famille.
Ashwini aperçut l’éclair de surprise dans les yeux de Monique juste avant que Callan ne l’embrasse. Entendant le gémissement qui montait dans la gorge de la vampire, Ashwini décida qu’elle en avait vu plus qu’assez pour en arriver à une conclusion, bien qu’elle n’eût aucune idée de ce que celle-ci devait être. Après s’être trompée de direction à deux reprises, elle se retrouva finalement dans sa salle de bains. Sautant du conduit d’aération, elle en replaça le panneau, puis entra dans la douche où elle se frotta le corps jusqu’à ce que sa peau la picote.
Lorsqu’elle revint dans la chambre, vêtue d’un jean et d’un tee-shirt, elle ne fut pas surprise de découvrir que Perida l’y attendait.
— Nous nous sommes inquiétés quand tu n’as pas répondu à nos coups à la porte, dit la vampire.
Ashwini tendit la main, paume vers le haut.
— Bouchons d’oreille. Je déteste avoir de l’eau qui coule dedans. (Se frottant les cheveux avec une serviette, elle lança un regard interrogateur à Perida.) Où est Janvier ?
— Il se promène dans les jardins.
Ashwini jeta la serviette sur une chaise.
— Je pense que je vais aller le rejoindre.
Elle sentit les yeux de la vampire posés sur elle tandis qu’elle se rendait jusqu’aux rosiers où elle avait remarqué Janvier.
— Tu ne croiras jamais ce que j’ai vu, lui dit-elle lorsqu’elle le rejoignit, se demandant si Monique et Callan étaient toujours enlacés dans leur étreinte où se mêlaient inextricablement le désir, le dégoût et l’ambition.
— Dis toujours.
Elle s’exécuta et eut la satisfaction de voir les yeux du vampire s’écarquiller.
— Tu penses que Callan a toujours l’intention de mener à bien son plan de balayer Antoine puis de se débarrasser de Monique ? demanda-t-elle.
— S’il veut s’emparer du pouvoir à Atlanta, analysa Janvier avec le pragmatisme froid d’un presque-Immortel, il devra éliminer Jeanne, Frédéric et les autres aussi.
Ashwini repensa à la cruauté qu’elle avait lue sur le visage de Callan tandis qu’il parlait à Monique.
— Il en est capable. Mais malgré ce qu’il dit, Monique ne le laisse pas indifférent.
— Il y a une chance qu’elle ne veuille pas être secourue, fit remarquer Janvier. Pas si elle pense qu’elle peut amener Callan à penser comme elle.
— Ça ne compte pas. Nazarach la veut. (Et même la jeune vampire la plus ambitieuse au monde n’oserait contredire son seigneur. Les anges avaient poussé l’art de la torture jusque dans ses derniers raffinements – et les hurlements que renfermaient les murs de sa demeure attestaient assez du talent de Nazarach dans ce domaine.) Après avoir vu la vie que menaient Antoine et Jeanne, Monique aurait dû avoir le bon sens de ne pas demander à être Transformée, murmura la chasseuse.
— Il y a des avantages à être vampire.
Janvier s’arrêta pour attraper la tige d’une rose grimpante et la faire sentir à Ashwini.
L’odeur en était décadente, voluptueuse.
— Peut-être, répondit-elle en inspirant une nouvelle bouffée de parfum, mais une fois que Nazarach aura récupéré Monique, il l’utilisera comme si elle était une pièce sur un échiquier. Et elle devra le laisser faire. Pendant un siècle, elle n’aura aucune liberté, aucun libre arbitre. Elle sera moins qu’un animal de compagnie.
Laissant retomber la rose, Janvier enfouit ses mains dans ses poches.
— Tu ne m’as jamais demandé comment j’avais été Transformé.
Sa voix avait perdu de sa musique habituelle, chaque syllabe contenant quelque chose de cassant.
— Tu es tombé amoureux d’une vampire.
Il se figea.
— Tu as enquêté sur moi ?
Il dissimulait sa colère, mais pour Ashwini elle était aussi visible que le croissant de lune dans le doux ciel d’été.
— Je n’en ai pas eu besoin. (Elle haussa les épaules.) Un homme comme toi, avec ta personnalité, ne se soumet pas facilement. Mais si tu décides de te donner à quelqu’un, tu feras n’importe quoi pour cette personne – même si ce choix doit te tuer à moitié.
— Je suis donc si transparent ?
— Non. (Elle rencontra son regard et abaissa légèrement ses défenses.) Tu es comme moi.
— Ah. (Sa superbe chevelure scintillait sous l’éclat de la lune lorsqu’il reprit sa marche.) As-tu jamais accordé une telle confiance à quelqu’un, chérie1 ?
Oui, et elle en portait encore les cicatrices. Elle pouvait presque oublier les marques sur son dos… mais celles gravées sur son âme ? Celles-là, elle n’était pas sûre de parvenir à les pardonner un jour.
— Nous ne sommes pas en train de parler de moi. Qu’est-il arrivé à ta maîtresse ?
— Shamiya s’est lassée de moi après quelques années. J’ai été laissé aux plus tendres indulgences de Neha.
— La Reine des Poisons ?
Il opina lentement.
— Être à sa cour était… en partie un cauchemar, en partie un ravissement. Je n’ai jamais expérimenté autant de douleur qu’entre ses mains, mais elle m’a aussi montré un plaisir que je ne soupçonnais même pas.
Ashwini pensa à l’Archange, avec sa peau mate, son regard aux prunelles noires, sa sexualité exotique.
— C’est pour cela que tu as été attiré par moi ? (Elle n’était pas une beauté, mais sa peau avait la même teinte orientale et ses yeux étaient sombres, eux aussi.) Parce qu’elle t’a marqué ?
Janvier rit, un son ravi, qu’elle ne lui avait entendu qu’une ou deux fois – généralement quand il était meilleur qu’elle sur une chasse.
— Neha, dit-il, est aussi froide que les serpents qu’elle a choisis comme animaux de compagnie. Toi, ma féroce chasseuse, tu es le feu. Il ne pourrait pas exister deux femmes plus différentes l’une de l’autre.
Le sentiment de malaise qu’elle éprouvait dans ses entrailles se dissipa sous la chaleur du rire de Janvier.
— Donc, qu’as-tu appris avant que Callan n’aille chatouiller les amygdales de Mlle Beaumont ? demanda-t-elle au vampire.
— Il m’a demandé de rester, de joindre sa société.
Le corps de Janvier la frôla tandis qu’ils continuaient leur promenade.
Elle aurait voulu être encore plus proche de lui, le toucher, être touchée. Se sentir humaine.
— Ça me surprend. Il devrait pourtant savoir que ce n’est pas ton genre.
— Je suis prêt à me battre pour ce qui a de l’importance, dit-il sans la moindre trace de son amusement habituel dans la voix. Mais ça – de la politique mesquine – non2.
— C’est ce que tu lui as dit ?
— Bien sûr. Toute autre réponse l’aurait rendu suspicieux. (Il indiqua la gauche d’un mouvement de tête, et, voyant le bassin d’agrément qui se trouvait plus loin, elle acquiesça.) Mais il accepte maintenant que je ne prenne pas parti.
— Dommage qu’il ait oublié le joueur le plus important.
— Seul un idiot oublierait un ange.
Assis sur les talons à côté du bassin, Janvier posa sa main à l’arrière du mollet d’Ashwini lorsqu’elle arriva à sa hauteur.
Éprouvant un besoin viscéral de ce contact, qui ne lui procurait que la plus humaine et la plus agréable des sensations, elle ne recula pas, ne lui rappela pas que, par principe, elle ne flirtait pas avec les vampires. Elle resta simplement là, laissant la chaleur de Janvier imprégner jusqu’à ses os. Cet homme était une énigme. Elle l’avait vu, tantôt prédateur froid comme la glace, tantôt éphèbe baigné par la lumière du soleil. D’autres se seraient interrogés sur sa véritable nature – elle savait qu’il était les deux à la fois.
— L’aimes-tu encore ? se surprit-elle à demander.
— Qui ?
— La vampire, Shamiya.
La main de Janvier serra son mollet en un gentil reproche.
— Une question absurde, ma chère3. Tu sais que l’amour ne peut survivre sans lumière.
Oui, pensa-t-elle, il avait raison.
— À quoi ressemblait-elle ?
— Pourquoi tant de curiosité ?
— Je me demande juste quel genre de femme a réussi à capturer un homme tel que toi.
— Mais je n’étais pas cet homme-là lorsqu’elle m’a connu. (Il appuya son corps contre celui de la chasseuse.) J’étais un jeune blanc-bec. J’ai beaucoup appris depuis.
Acceptant la réponse, elle tourna le regard vers le bassin, où le croissant de lune faisait scintiller les nénuphars d’ombres de minuit. Pour la première fois depuis des années, son esprit était complètement calme, lui appartenait totalement. Un sentiment de paix extraordinaire.
Lorsqu’elle fit courir ses doigts dans les cheveux de Janvier, il soupira mais garda le silence.
 
 
Trois heures plus tard, la paix n’était plus qu’un souvenir tandis qu’ils se trouvaient dans une alcôve du couloir menant à la chambre où Monique était retenue.
— Tu es sûr que Callan est toujours dans son bureau ?
Janvier opina.
— Je l’ai vu y retourner il y a peu.
— Bien. Mais même si nous nous débrouillons pour faire sortir Monique de sa chambre en douce, murmura-t-elle en jetant un coup d’œil dans le couloir, comment ferons-nous pour franchir le barrage des gardes avec elle ?
Janvier tripota les crochets de serrurier qu’il avait sortis de nulle part.
— Ce serait bien plus facile si nous pouvions utiliser le nom de Nazarach.
— Tout cela n’est qu’un jeu. (Et elle voyait bien qui en sortirait vainqueur.) Nazarach renvoie les deux vampires dos à dos, et nous positionne contre Callan. Nous ne servons à rien d’autre qu’à exposer les faiblesses de l’opération de Callan.
— Nazarach a vite vieilli.
— Il semble être de première jeunesse, au contraire.
— Non. Je voulais dire, ici. (Il mit le poing sur sa poitrine.) J’ai rencontré Favashi, l’Archange qui règne sur la Perse. Elle est âgée de plus de mille ans – mais elle a encore un cœur, une humanité qui manque tout à fait à Nazarach.
Ashwini hocha lentement la tête.
— Certains vampires sont aussi comme ça.
— Si jamais je deviens l’un d’eux, ma chère Ashlame, considère que c’est faire preuve de miséricorde que de me liquider.
— Chut. (Espionnant la petite silhouette de Perida qui venait relever le garde de service, Ashwini repoussa Janvier en arrière avec elle.) Nous prenons Perida en otage et l’utilisons pour sortir Monique.
— Callan tirera sans hésiter sur Perida pour conserver Monique, lui répondit Janvier. Et Perida le laisserait faire – elle sait qu’elle ne mourra pas, à moins que Cal ne s’avère être un très mauvais tireur.
— Et dire que les gens me traitent de cinglée. (Se tapissant dans l’alcôve, elle relâcha sa respiration.) Déclencher l’alarme incendie ? Provoquer un mouvement de panique ?
— Les vampires sont immunisés contre la fumée, mais pas contre le feu, murmura Janvier alors que ses iris jetaient un reflet de la couleur du bayou la nuit. Allume un incendie si tu veux vraiment causer la panique.
— Je ne veux pas tuer des innocents.
— Aucun vampire âgé de plus de cinquante ans ne l’est, chérie4, dit-il d’une voix douce. Nous pouvons enflammer les rideaux du couloir – cela les tiendra suffisamment éloignés, sans mettre en danger qui que ce soit dans les chambres.
Ashwini fouilla ses poches et en tira un briquet de ce que Sara avait surnommé son attirail de scout.
— Va distraire Perida.
L’éclat d’une dent, le péché contenu dans un sourire.
— Souviens-toi, c’est toi qui me l’as demandé.
Plissant le regard, elle attendit pendant qu’il faisait le tour du couloir pour arriver par l’autre côté. Perida vint immédiatement l’intercepter, et pendant que Janvier flirtait avec elle en usant de son charme cajun tout en nonchalance, Ashwini se faufila discrètement hors de l’alcôve pour se rapprocher des rideaux, espérant qu’il n’y ait pas de caméras de sécurité dans le hall. Elle n’en repéra aucune, mais elle se serait sentie mieux si elle avait pu opérer une vérification complète.
Malheureusement, elle n’en avait pas le temps – selon les ragots qu’elle et Janvier avaient récoltés, Callan avait l’intention de renverser Antoine le lendemain soir. À l’instant où il passerait à l’acte, Atlanta se transformerait en un véritable bain de sang. La lutte serait sans pitié entre les vampires Beaumont et la confrérie Fox. Connaissant Nazarach, l’ange laisserait la ville brûler, quand bien même des innocents devraient périr dans le brasier qui s’ensuivrait.
Retenant son souffle jusqu’à ce qu’une lueur jaune vacille au bas du rideau, elle retourna à sa cachette. Perida, de son côté, riait et repoussait tendrement le torse de Janvier. Ce dernier porta la main à son cœur en un geste théâtral puis recula, lançant un amical bonne nuit5 tout en disparaissant au bout du couloir.
Perida avait encore le sourire aux lèvres en atteignant sa place devant la porte de Monique. Ce qui ne dura pas longtemps.
— Au feu !
Hurlant son avertissement, elle déverrouilla la porte de Monique et se précipita dans la pièce pour en sortir l’otage.
La superbe vampire Beaumont devait être en train de dormir. Elle était seulement vêtue d’une chemise de nuit blanche transparente qui lui atteignait à peine le haut des cuisses. Malgré tout, elle prit rapidement la mesure de la situation.
— Vas-y, va aider à éteindre le feu, ordonna-t-elle à Perida. Je trouverai la sortie.
Au lieu d’obéir, Perida saisit Monique par le bras et commença à la tirer le long du couloir.
— Je ne crois pas, mademoiselle Beaumont. Vous restez avec moi.
— Où pensez-vous que j’irais en chemise de nuit et pieds nus ? répliqua l’otage avec un dédain très aristocratique.
— Vous êtes immortelle, tout comme moi, lança Perida, tueuse à gages jusqu’au bout des ongles. Quelques coupures ne feront rien de plus que vous indisposer pendant quelques minutes.
— Alors, peut-être que je souhaite rester pour une autre raison. (Le ton de Monique était tout en insinuations.) Il est plutôt charmant.
Perida raidit immédiatement le dos… ce qui la laissa vulnérable pendant un bref instant. C’était tout ce dont Ashwini avait besoin. Se glissant derrière la garde, elle frappa Perida sur la tête avec assez de force pour tuer un humain. Cela ne fit qu’assommer la vampire. La belle Beaumont la dévisagea avec étonnement.
— Qui êtes-vous ?
— On m’a envoyée pour vous récupérer.
— Je ne prévois pas de partir.

1. En français dans le texte. (N.d.T.)

2. En français dans le texte. (N.d.T.)

3. En français dans le texte. (N.d.T.)

4. En français dans le texte. (N.d.T.)

5. En français dans le texte. (N.d.T.)
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Ashwini offrit à Monique le sourire qu’elle avait appris dans cet enfer aux murs blancs dans lequel son frère l’avait jetée, avant de lui expliquer que l’interner était plus douloureux pour lui que pour elle.
— Tu as signé un Contrat de sang. Que tu as rompu.
Le visage de Monique devint blanc comme un linge.
— Il ne m’en tiendra sûrement pas rigueur. (Un filet de voix.) J’étais sous la contrainte.
— On ne dirait pas. Maintenant, tu la fermes et tu me suis.
La soudaine docilité de Monique apprit à Ashwini tout ce qu’elle avait besoin de savoir sur Nazarach.
— Par là.
Attrapant la vampire par le bras, elle la jeta dans une alcôve un instant avant que plusieurs hommes de Callan n’arrivent dans un martèlement de pas précipités. Levant le bras, elle tendit le doigt vers la fumée et leur hurla :
— Le feu est là-bas !
L’un d’entre eux la dévisagea avec méfiance et s’arrêta presque, mais un cri s’éleva alors, quelqu’un ayant trouvé le corps étendu de Perida. L’homme se rua avec les autres. Ashwini tira Monique hors de sa cachette, descendant le couloir à la vitesse de l’éclair.
— Ash !
Se tournant vers la porte que Janvier venait d’ouvrir, elle y jeta presque leur cible avant de refermer brutalement le verrou. Un souffle de vent contre son visage lui fit remarquer les fenêtres du balcon grandes ouvertes – elle aurait pu embrasser Janvier tant elle était soulagée. Puis, il tendit la main derrière lui pour attraper l’arbalète qu’elle s’était résignée à abandonner, ainsi que le reste de ses affaires encore dans son sac de voyage. Faisant passer sa précieuse arme par-dessus sa tête, elle pressa ses lèvres contre celles, étonnées, du vampire en une caresse dure, mordillante.
— Je suppose que tu n’as pas aussi déniché une voiture ?
Le Cajun cilla, secoua la tête, sourit.
— Nous pourrons le faire une fois dehors.
Tout en parlant, ils se dirigeaient vers le balcon.
— Peux-tu sauter ? demanda-t-elle à Janvier.
Pour toute réponse, il s’accroupit sur la rambarde.
— Monique, dit-il en tendant une main à la vampire.
Ashwini avait envie de trancher la main blanche comme un lys qui se glissa dans celle de Janvier – la peau de Monique était tout aussi délicate que les traits irréprochables de son visage. Se contenant, la chasseuse surveilla la porte pendant que les deux vampires sautaient jusqu’au sol, loin en contrebas, et atterrissaient avec la souplesse de chats.
Janvier leva les yeux au moment où quelqu’un se mit à donner des coups de pied dans la porte de la chambre. Reculant en courant, Ash ferma celles du balcon derrière elle pour ralentir un peu leurs poursuivants, puis se jucha d’un bond sur la balustrade. Janvier tendait les bras comme une promesse de la rattraper, mais elle ne faisait confiance à personne à ce point-là.
En un claquement de doigts, elle sortit le mince câble dissimulé dans le bracelet qu’elle portait au poignet gauche et en enroula l’une des extrémités autour d’un pilier du balcon, puis l’autre autour de ses mains et descendit si vite en rappel que le filin lui brûla les paumes. Elle laissa le câble là où il était, sachant que les vampires de Fox n’en auraient pas l’utilité, et se tourna pour découvrir Janvier en train de l’attendre, sourcils arqués.
— Voiture, dit-elle avec insistance.
D’un geste de la main, il indiqua la gauche.
— L’allée est par là.
— Non, ça grouillera d’hommes de Callan. (Elle tourna à droite avec hargne.) N’y a-t-il pas un garage, là-derrière ?
Les yeux de Janvier brillèrent.
— Je crois que j’ai vu un Hummer garé là-bas il y a une heure.
Ils échangèrent un regard. Se sourirent.
— Quoi ?
Monique posait un pied après l’autre avec affectation, comme s’il faisait froid, alors que la température était plus que douce.
— Avance, dit Ashwini en s’élançant vers le garage.
Elle savait que la vampire ferait ce qu’on lui dirait. La simple allusion à la colère de Nazarach l’avait terrorisée.
Le garage était fermé, mais il n’y avait pas de gardes, probablement grâce à l’incendie.
— Là-haut.
Ashwini désignait du doigt une fenêtre juste sous le toit.
Janvier ne perdit pas de temps. Reculant à petites foulées de quelques mètres, il prit son élan et sauta d’un bond puissant jusque sur le rebord de la fenêtre. En entendant le hoquet de surprise de Monique, Ashwini se tourna vers elle.
— Tu n’as jamais vu personne faire cela auparavant ?
Elle était partie du principe que tous les vampires âgés pouvaient se déplacer avec cette grâce meurtrière.
La blonde secoua la tête, lèvres entrouvertes, yeux écarquillés.
— Je suis presque certaine que même Grand-père ne peut se déplacer comme ça, et il a entamé son sixième siècle.
Une pluie de verre s’abattit à leurs pieds quand Janvier envoya son poing dans la vitre et se laissa tomber dans le garage… juste à temps. Parce que Ashwini pouvait sentir trembler le sol sous ses pieds, preuve que leurs poursuivants se rapprochaient. Dégainant son revolver, elle s’adressa à Monique.
— Tu es capable de te défendre ? Tu sais tirer ?
— Mon visage et mon corps sont mes seules armes, chasseuse de la Guilde. (Une touche de mépris patricien perçait dans sa voix.) Le sexe est la seule activité physique que je pratique.
— Grand bien te fasse ! (Elle frappa du poing contre la porte du garage.) Janvier, dépêche-toi !
— Depuis quand un vampire fait-il partie de la Guilde des chasseurs ? demanda Monique en se glissant derrière Ashwini alors que leur premier assaillant apparaissait au coin du garage, un énorme pistolet à la main.
Ashwini lui tira dans la jambe. Il s’écroula comme du papier mâché, mais un deuxième, puis un troisième homme arrivaient déjà.
— Janvier !
La porte s’entrouvrit juste assez pour que Monique et la chasseuse puissent se glisser à l’intérieur. Ash découvrit le Hummer jaune vif en train de ronronner, prêt à l’emploi.
— Bordel de merde.
Elle fit volte-face et déchargea dans les jambes de deux autres assaillants.
— Allons-y1 !
Tirant une dernière fois, elle se précipita à l’avant, pendant que Monique se mettait en boule à l’arrière.
Janvier lança à la chasseuse un sourire éblouissant.
— Attache ta ceinture.
— Bouclée. (Elle se cramponna à la portière et hocha la tête.) Roule !
Ils s’élancèrent dans un crissement de pneus et défoncèrent les portes du garage dans un fracas de métal tordu. Des hurlements se firent entendre ; tous se jetèrent hors de leur chemin et le Hummer ne s’arrêta pour personne. Quand les balles ricochèrent sur les ailes du véhicule sans causer de dégâts, Ashwini sourit de toutes ses dents.
— Je suppose que Callan est parano, lui aussi.
— Une chance pour nous.
Janvier passa une vitesse pendant qu’ils fonçaient sur les pelouses manucurées de Callan et écrasaient au passage quelques haies.
Ashwini en profita pour recharger son arme et tourna la tête pour vérifier si Monique était toujours en vie. La blonde la fixait avec des yeux ronds.
— Vous êtes tous les deux fous.
Le sourire toujours aux lèvres, Ashwini regarda de nouveau devant elle… juste à temps pour voir un autre Hummer qui se dirigeait vers eux depuis la droite pour les intercepter.
— Janvier, tu as vu ça ? (Elle abaissa sa vitre.) Callan est au volant.
— Distrais-le, très chère2.
— Je m’en charge.
Elle fit le vide dans son esprit et s’appliqua à viser la cible mouvante. Sa première balle toucha la jante, mais la seconde fit mouche.
— Ses pneus sont recouverts d’une protection quelconque, marmonna-t-elle en constatant que son tir n’avait eu aucun effet.
Laissant tomber le revolver, elle attrapa l’arbalète et y inséra un carreau.
Le Hummer rebondit lourdement lorsqu’ils franchirent une petite haie de fleurs et atterrirent sur l’allée, mais elle gardait son attention rivée sur l’autre véhicule, ignorant les balles tirées dans leur direction. Le visage de Callan devenait de plus en plus distinct alors qu’il rapprochait son véhicule sur la gauche pour tenter de leur couper la route.
— Désolée, Callie, murmura Ashwini presque pour elle-même, mais ce ne sera pas pour aujourd’hui.
Son carreau vint frapper la roue arrière du Hummer, le faisant obliquer. Cela ne ralentit Callan qu’une seconde, mais c’était tout ce dont ils avaient besoin.
— Baissez-vous ! hurla Janvier en accélérant encore.
Ils forcèrent un barrage de voitures et explosèrent le portail en fer de la propriété. Le verre du pare-brise vola dans tous les sens et le Hummer gronda de façon inquiétante mais, soudain, ils se retrouvèrent sur la route, laissant loin derrière eux Callan et ses hommes de main.
Relevant la tête, elle épousseta les morceaux de verre… et vit que l’épaule de Janvier était épinglée à son siège par un pieu métallique qui devait provenir du portail. Il continuait à conduire, les dents serrées, le visage grimaçant et lardé d’éraflures. Sans prêter attention une seconde au flot de récriminations que Monique débitait à l’arrière, Ashwini défit sa ceinture de sécurité au milieu de cette course folle et saisit le pieu.
— Prêt, mon cher3 ?
Il lui lança un sourire ensanglanté.
— Vas-y.
Sachant que le vampirisme ne protégeait pas de la douleur, elle affirma sa prise, attendit qu’ils se trouvent sur une ligne droite, et tira. Janvier lança une bordée de jurons fleuris en français cajun, mais parvint à maintenir la trajectoire de la voiture. En découvrant l’épaisseur de la chose qu’elle venait d’arracher, la chasseuse sentit son estomac se retourner.
— Cette saloperie est plus grosse qu’une flèche d’arbalète.
— Content de savoir que cela ne fera pas aussi mal quand tu me tireras dessus.
Elle laissa tomber la tige métallique sur le tapis de sol et retourna à son siège.
— Je ferais mieux d’appeler Nazarach.
À la minute présente, elle ne pouvait même plus envisager la possibilité de tirer sur Janvier, pas quand elle avait senti sa main protectrice sur sa tête lorsqu’ils avaient traversé le portail.
Monique geignait.
— Ne me ramenez pas à lui, s’il vous plaît.
— Tu connais les règles. (Le ton de Janvier était plus dur que jamais.) Tu les connaissais même mieux que la plupart des Candidats avant que tu ne décides d’être Transformée. N’essaie pas de t’y soustraire maintenant.
— Je ne savais pas que la terreur serait telle. (Elle rencontra le regard d’Ashwini dans le rétroviseur.) L’avez-vous vu ? Rencontré ? (Lorsque Ash hocha la tête, Monique continua :) Maintenant, imaginez que vous soyez seule dans une pièce avec lui ; imaginez-le en train de tourner autour de vous, encore et encore, pendant que vous vous tenez là, essayant de ne pas penser à toutes les choses qu’il pourrait vous faire… sachant que vous resterez consciente tout le temps.
— Je n’ai pas besoin d’imaginer, dit Ash, la voix rendue rauque par les souvenirs. J’ai fait partie des équipes de secours de la Guilde. J’ai vu des vampires survivre à des choses auxquelles personne ne devrait réchapper.
— Tout guérit, chuchota Monique. Une fois, Jeanne a été punie : on l’a amputée des deux jambes. J’étais là. Elles ont fini par repousser. J’ai cru alors que ce n’était pas si terrible. Mais l’esprit… lui, ne se remet jamais.
Son regard se porta sur Janvier, mais le vampire gardait son attention rivée sur la route, son visage lacéré se régénérant sous les yeux d’Ashwini.
Il aurait bientôt besoin de sang, se dit cette dernière. Et en grandes quantités. Déjà, il avait l’air plus mince ; ses os saillaient contre sa peau.
— Tu peux arriver jusque chez Nazarach ? demanda-t-elle. 
— M’offriras-tu ton sang sucré si je dis non4 ?
— Cela répond à la question.
Un petit sourire las.
— Accorde-moi une faveur, ma chère5. Essuie le sang de mon visage.
Arrachant le bas de son tee-shirt, elle commença par lui nettoyer les yeux avant de se concentrer sur le reste de son visage.
— Il t’est déjà arrivé d’avoir à faire repousser l’un de tes membres ?
Des ombres fraîches dans le vert mousse de ses yeux.
— Repose-moi la question quand nous serons seuls. (Ses yeux passèrent pendant une seconde au rétroviseur intérieur.) J’aurais pensé que tu étais l’une des favorites de Nazarach, Monique. Il aime la beauté.
La vampire frissonna, serrant ses bras plus fermement autour de son corps malgré la température ambiante plus que clémente.
— Il aime encore plus la douleur. Je prie pour qu’il ne m’entraîne jamais dans son lit.
— Il ne l’a pas déjà fait ?
Janvier ne fit rien pour dissimuler sa surprise.
Un filet de rire nerveux leur parvint du siège arrière.
— Il dit que j’ai besoin de temps pour mûrir, pour apprendre comment accepter le « plaisir » qu’il procure.
— Merde, marmonna Ashwini. Elle arrive presque à me faire culpabiliser.
— Ne sois pas désolée pour elle, lui dit Janvier. Elle a fait son choix. Elle essaie de te manipuler.
— Évidemment. (Ashwini rendit son sourire à Janvier.) Monique ici présente espère que je prendrai sa défense contre Nazarach, ce qui me vaudra probablement d’être tuée et détournera l’attention d’elle.
Un silence glacial à l’arrière. Puis :
— Tu es plus intelligente que tu n’en as l’air, chasseuse de la Guilde.
— Ça alors, merci. (Elle renifla de mépris, bougea les épaules pour dénouer ses muscles tendus.) On nous forme bien à l’Académie de la Guilde. Tu sais quelle est l’une des premières règles qu’on nous enseigne ?
— Éclaire-moi.
Des mots enrobés de glace.
— Ne jamais, jamais, éprouver de la compassion pour un vampire. Il s’emparera de cette pitié pour vous ouvrir la gorge en souriant.
— J’étais aussi humaine que toi il y a un an, fit remarquer Monique.
— Le mot qui compte est précisément « étais ». (Elle sortit son portable.) Maintenant, tu as été Transformée, et en ce que Nazarach a fait de toi.
L’ange fut content de savoir que son animal de compagnie avait été récupéré.
— Amène-la ici, chasseuse de la Guilde. Nous avons des choses à nous dire… et je suis sûr qu’elle est impatiente de retrouver sa famille.
 
 
Ashwini reconnut Antoine Beaumont et Simone Deschanel. Pourtant, sur aucune des photos qu’elle avait vues d’eux, leur visage n’était recouvert de ce voile de pure terreur animale. Antoine la cachait assez bien, mais tout son être était concentré sur l’ange qui se tenait, détendu, devant les fenêtres à l’opposé du canapé bleu roi, où lui-même et Simone étaient assis. La vampire, parfumée et sexy dans une robe rouge vif, n’était pas aussi douée pour dissimuler ses émotions. Elle se tordait les mains, posées sur ses genoux, tandis que ses yeux suivaient anxieusement le moindre mouvement de Nazarach.
Lorsque Ashwini et Janvier entrèrent, escortant Monique – après avoir fait un rapide arrêt en chemin pour lui acheter un jean et un tee-shirt – les yeux d’Antoine se portèrent précipitamment sur sa petite-fille si éloignée, mais Simone garda les siens sur le prédateur le plus dangereux de la pièce.
— Monique, dit Nazarach d’une voix douce qui s’enroula autour de la gorge d’Ashwini comme un nœud coulant, viens ici, ma douce.
La vampire aux cheveux d’or avança vers son maître à pas hésitants.
— Sire, je n’ai pas choisi de briser mon Contrat. Veuillez me croire, je vous en prie.
— Hum. (Il releva les yeux.) Qu’avez-vous à dire là-dessus, chasseuse ?
Ashwini s’efforça de parler malgré la boule dans sa gorge.
— J’ai rempli ma tâche. Mon travail se termine avec son retour.
— Si prudente. (Plaçant une main sur la tête de Monique alors qu’elle se mettait à genoux devant lui, Nazarach sourit.) Cela n’a pas tellement d’importance. J’aurai mes réponses. Et vous resterez pour le banquet, évidemment.
— Hélas, je dois retourner à mes obligations.
Ces yeux d’ambre la figèrent sur place.
— Ce n’était pas une invitation, chasseuse de la Guilde.
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— Il n’a aucun droit de me garder là, grommela Ashwini.
Elle était assise, brossant ses cheveux en train de sécher, pendant que Janvier s’observait dans le miroir. Il s’était douché, et avait l’air encore plus émacié que dans la voiture. Ses pommettes saillaient comme des lames sous sa peau.
— De quelle quantité de sang as-tu besoin ?
— Suffisamment importante pour que je l’obtienne directement à la veine, cette fois-ci. Plus puissant, plus riche, plus nourrissant.
La main d’Ashwini serra sa brosse.
— Audrina ?
— Si elle le propose. (Un haussement d’épaules fluide.) Le ferais-tu jamais, ma chère1 ?
— Si tu étais en train de mourir devant mes yeux, ouais.
Un petit sourire un peu crispé.
— Tu me surprends de nouveau. Je ne veux pas de ton sang – pas avant que nous soyons tous deux nus et transpirants, et que tu cries mon nom.
Son esprit forma cette image bien trop rapidement, si nette, si torride. Son entrecuisse se contracta avec un empressement humide.
— Sûr de toi, n’est-ce pas ?
— Je sais simplement ce que je veux. (Ses yeux d’homme du bayou la passèrent en revue de la tête aux pieds, s’attardant avec gourmandise sur ses courbes féminines.) Et comme je l’ai dit, il y a du plaisir dans la morsure.
Elle se demanda si son désir pour lui pouvait encore croître.
— C’est une euphorie temporaire.
— Pas un orgasme, murmura-t-il. Mais cela multiplie le plaisir et le fait grandir, grandir, jusqu’à ce qu’il emporte ton être même.
Sentant que son corps se rebellait dangereusement contre sa volonté, elle pointa sa brosse vers Janvier.
— Va te nourrir. J’ai besoin que tu sois en forme si nous survivons à ce banquet.
— Tu me fais confiance pour venir à ta rescousse ?
— Non. Je veux juste être capable de t’utiliser comme bouclier – à la minute présente, tu es à peine assez large pour me cacher à moitié.
Et pourtant, il était superbe. Comme s’il avait été débarrassé de toute superficialité pour mettre à nu l’essentiel.
— Tu as raison. (Il se redressa et prit la direction de la porte.) Nous parlerons à mon retour. Il n’est pas rare que les banquets de Nazarach prennent une tournure fatale sans prévenir.
 
 
Les mots de Janvier tourbillonnaient dans son esprit quand Ashwini passa les portes de la salle de réception. La longue table était couverte de mets et de bouteilles qui brillaient d’une lueur rouge sombre. Nourriture et sang.
Et chair.
Monique s’agenouilla modestement aux côtés de Nazarach lorsque l’ange prit place en bout de table, discutant avec Antoine. L’ancienne otage, avec ses cheveux qui tombaient autour de son visage comme un rideau d’or, était habillée d’une robe élégante, haute couture sans aucun doute. Le tissu cramoisi ne semblait couvrir que son buste et dévoilait la quasi-totalité de son corps nu tout en réussissant l’exploit de ne pas sombrer dans la vulgarité.
Monique n’était pas la seule à s’afficher ainsi. Simone était assise à la gauche d’Antoine, et sa tenue aussi constituait une véritable invitation. En fait, toutes les femmes vampires autour de la table portaient le même genre d’atours d’un style très sexy et cependant classieux. Perida, aux côtés de Callan et en tee-shirt, faisait exception. Le regard de la tueuse à gages bouillonna d’une rage pure lorsqu’elle remarqua Ashwini.
Mais la chasseuse s’inquiétait surtout de ce que manigançait Nazarach en invitant ainsi les deux factions – soit il avait décidé de mettre un terme à cette impasse… soit il avait prévu de se livrer au plus mortel des divertissements.
L’ange leva les yeux à ce moment-là, des yeux d’ambre emplis de tant de hurlements qu’elle se demanda comment il parvenait à dormir.
— Chasseuse de la Guilde.
Il lui indiqua d’un geste de la main un siège au milieu de la tablée. Janvier, convoqué plus tôt, était déjà installé dans le siège lui faisant face.
Sa poitrine se détendit quand elle constata qu’il était indemne. Elle s’assit et s’aperçut que Nazarach les avait placés tous deux exactement au milieu des convives – pour mieux témoigner de ses décisions, de ses cruautés ? C’était, elle devait bien le reconnaître, une méthode efficace de faire passer le message. Pas besoin de faire des centaines de victimes. Exécutez-en une de manière suffisamment brutale et personne n’osera se dresser contre vous de nouveau.
L’homme aux côtés d’Ashwini attendit que l’attention de Nazarach se porte ailleurs avant de prendre la parole.
— Ramener ma sœur est la plus mauvaise décision que vous ayez jamais prise, dit-il à la chasseuse.
Plongeant son regard dans ces iris d’un bleu électrique, remarquant sa peau parfaite, elle leva les sourcils.
— Est-ce une menace ?
— Bien sûr que non. (Les yeux de Frédéric Beaumont étaient de glace.) Je n’ai jamais menacé une chasseuse qui a les faveurs de Nazarach.
— Vous faites preuve d’intelligence. (Mais il n’hésiterait pas à lui trancher la gorge dès qu’il penserait pouvoir s’en sortir. Ce qui ne voulait pas dire qu’elle ne pourrait pas l’utiliser.) Vous êtes dans les armes, à ce que j’ai entendu dire.
À son crédit, Frédéric suivit le changement abrupt de conversation sans rechigner.
— Oui.
— Savez-vous où je pourrais trouver des lance-grenades ?
Une légère pause.
— Puis-je demander pourquoi vous en avez besoin ?
— J’ai juste dans l’idée qu’ils pourraient me servir un jour. (Elle avait fait un rêve étrange et plutôt brumeux à ce sujet. Tout ce dont elle pouvait se souvenir, c’était d’avoir pensé que des lance-grenades seraient sûrement utiles. Et compte tenu de la nature de ses rêves…) J’aime simplement être préparée à toute éventualité.
— J’ai peut-être le nom d’un fournisseur pour vous. (Frédéric ne la lâchait pas du regard.) Vous êtes légèrement en décalage avec le reste du monde, non, chasseuse ?
— Ou bien c’est le monde qui l’est avec moi, répondit-elle. 
Janvier croisa son regard.
Un avertissement enflammait les profondeurs vertes de ses prunelles d’habitude si rieuses. Elle se sentit glacée jusqu’à l’âme. Quoi que Nazarach ait bien pu prévoir, Ashwini ne voulait vraiment pas être là pour y assister. Elle envisagea la possibilité d’appeler à la rescousse l’équipe d’extraction, mais pourquoi mettre Kenji et Baden en danger si Nazarach souhaitait seulement sa présence et celle de Janvier pour avoir un public ?
Un silence total tomba brusquement sur la salle.
Ashwini sut que les choses sérieuses avaient commencé avant même de se tourner pour voir Nazarach lever son verre.
— À une conversation intelligente et aux nouveaux départs.
Il lui fallut quelques secondes pour comprendre pourquoi ces mots plongèrent la salle dans la peur. Antoine et Callan se faisaient face sur leur siège, l’ancienne garde et la nouvelle. Un seul, pensa-t-elle, en sortirait vivant.
— La loi du plus fort, marmonna-t-elle pour elle-même.
Mais Frédéric répondit :
— Pas toujours. (Se penchant plus avant, son épaule vint frôler celle de la jeune femme.) Parfois, celui qui survit est celui qui joue le mieux ses cartes.
Elle se tourna vers lui.
— Votre sœur se fera tuer à moins qu’elle ne comprenne la leçon.
Les lèvres pleines du vampire s’ourlèrent d’un sourire.
— Monique est très bonne pour obtenir ce qu’elle veut des hommes.
— Oui, mais Nazarach n’est pas un homme. Et je crois qu’elle risque de l’oublier un jour.
Deux lents battements de paupières.
— Elle ne mourra pas. Pas ce soir. Nazarach l’humiliera pour la contraindre à se soumettre, et cela sera suffisant.
Ashwini perçut un courant de colère dans la voix de Frédéric, et c’était compréhensible. Mais il y avait autre chose qui la fit reculer. Suivant le regard sensuel du vampire alors qu’il admirait avec langueur la courbe de l’épaule nue de sa sœur, elle secoua la tête de dégoût.
— S’il vous plaît, dites-moi que je me trompe.
— Toutes les autres femmes mourront, chuchota Frédéric, sa voix raffinée agissant comme du papier de verre sur la peau de la chasseuse. Il vaut mieux choisir ses compagnes parmi ceux qui resteront pour l’éternité.
Posant son verre d’eau, elle ravala sa salive.
— C’est une manière de voir les choses.
— Bien meilleure que celle de Janvier. (Frédéric se tourna vers le vampire de l’autre côté de la table, et leurs regards se verrouillèrent.) Il vous court après, mais vous retournerez à la poussière dans une poignée de décennies, si ce n’est plus tôt. Une telle relation n’a pas d’intérêt.
Suivant des yeux le contour du visage de Janvier – revigoré et de nouveau parfait – elle secoua la tête.
— Il y a un plaisir dans cette danse entre nous, un plaisir que vous ne connaîtrez jamais.
Elle avait compris sans avoir besoin de le demander que Monique et Frédéric entretenaient leur relation malsaine depuis bien avant leur Transformation.
Ce dernier continuait à soutenir le regard de Janvier.
— Quel que soit le plaisir qu’il y trouve, la douleur le tourmentera bien plus longtemps.
— Et si Nazarach décide que Monique est facilement remplaçable ? chuchota-t-elle.
Il tourna brutalement la tête vers elle, et il y avait une folie dans ses yeux auparavant affables qui lui fit craindre le genre de vampire qu’il deviendrait avec l’âge.
— Je détruirai quiconque essaiera de me l’enlever.
Ashwini ne répondit pas, mais la pensée que Frédéric Beaumont n’allait pas jouir d’une très longue vie l’effleura. Il se pourrait même qu’elle survive à ce presque-Immortel malgré la misérable durée humaine qui lui était accordée. Parce que personne ne pouvait se dresser contre un ange de la puissance de Nazarach, mis à part un membre du Cadre des Dix – et si Frédéric ne comprenait pas ça…
Les doigts glacés de la peur remontèrent le long de son dos quand Nazarach se leva, déployant ses ailes jusqu’à ce qu’elles dominent la pièce, tout en ambre et d’une effroyable beauté. Cette peur était saine. Elle s’y accrocha comme à un bouclier contre la puissance qui émanait de l’ange. Pour la première fois, elle le vit vraiment et comprit à quel point il était inhumain, étranger à la vie mortelle.
Cet être ne voyait en eux – vampires et humains – que des jouets. Intéressants, amusants ou ennuyeux, selon son humeur.
— Cela ne me dérange aucunement que mes vampires règlent entre eux leurs différends, commença-t-il d’une voix calme mais aussi tranchante que le fil d’une épée. Malgré tout, quand les choses prennent une telle ampleur, vous remettez en question mon contrôle sur vous. (Son regard se posa sur Antoine, puis Simone. Il resta sur la femme terrifiée pendant plusieurs secondes interminables.) Bien sûr, reprit-il doucement, certains d’entre vous pensent apparemment qu’ils peuvent faire un meilleur travail qu’un ange ayant vécu sept cents ans. N’est-ce pas, Simone ?
Les doigts de la vampire tremblaient tant que le liquide rouge que contenait son verre en déborda lorsqu’elle le posa sur la table.
— Sire, je n’aurais jamais…
— Le mensonge, la coupa Nazarach, est quelque chose que je méprise.
— Sire, intervint Antoine, posant une main protectrice sur celle de sa compagne, j’endosserai la responsabilité des erreurs commises. Je suis le plus âgé de nous deux.
Les yeux d’ambre de Nazarach étincelèrent lorsqu’il regarda le vampire.
— C’est noble de ta part, Antoine, comme toujours. Tu sais pourtant qu’elle te vendrait au plus offrant si ça pouvait la sauver.
Antoine eut un fragile sourire.
— Nous avons tous nos faiblesses.
Nazarach rit, et on aurait presque pu y déceler une sincère trace d’amusement – mais le rire d’un Immortel présageait souvent le pire.
— Je suis content que Callan ne soit pas parvenu à te tuer, Beaumont. (Il se tourna pour regarder l’homme qu’il venait de mentionner.) Le jeune lion ambitieux… pas très doué pour conserver ses prises de guerre, cependant.
Il caressa les cheveux de Monique de nouveau, une raillerie silencieuse, sans pitié.
Callan lança un regard tranchant à Janvier.
— J’ai fait confiance trop facilement. Je ne réitérerai pas cette erreur.
— Erreur qui t’a sauvé la vie, corrigea Janvier avec un haussement d’épaules insouciant.
L’expression du visage de Nazarach ne changea pas. Mais sa voix contenait une couche de glace.
— Le Cajun a raison. Tu as pris ce qui était mien. Pourquoi ne t’arracherais-je pas les os un à un en t’écoutant hurler ?
Callan se leva et mit un genou au sol.
— Mes excuses les plus profondes, Sire. J’ai fait… preuve d’un zèle excessif pour vous prouver que je peux proposer un meilleur service que ceux qui considèrent leur position comme acquise.
Pendant un moment, il n’y eut plus un bruit. Ashwini sut que le temps du jugement était arrivé. Lorsque les ailes de Nazarach claquèrent pour se replier avec soin dans son dos, personne n’osa respirer.
— Simone, dit l’ange de cette voix douce et dangereuse. Viens ici.
La femme élancée se leva, tremblant tant qu’elle pouvait à peine marcher. Antoine fit de même.
— Sire… commença-t-il.
Nazarach secoua sèchement la tête.
— Simone seulement. (Comme le vampire semblait sur le point d’ouvrir la bouche pour protester, l’ange lança :) Mon indulgence ne va pas jusque-là, Antoine, même pour toi.
Avec réticence, Antoine reprit son siège. Et cela, pensa Ashwini, était le prix de l’immortalité. Renoncer à une partie de votre âme. Elle regarda Simone atteindre l’ange, mais avant qu’elle ne puisse se mettre à genoux, Nazarach la saisit par les bras et pencha sa tête à son oreille.
Personne ne saurait jamais ce qu’il lui avait dit. Mais lorsqu’elle se retourna vers les convives, son visage était d’une pâleur effrayante. La main de Nazarach resta posée sur son épaule lorsqu’il rencontra le regard d’Antoine.
— Il semble que Simone sera mon invitée pour les dix prochaines années. Elle admet qu’elle a quelques leçons à apprendre en matière de respect et d’obéissance.
Le visage d’Antoine se tendit, mais il n’interrompit pas l’ange.
— Tu me resteras loyal, Antoine. (Un ordre calme, un avertissement brutal. Ses doigts jouaient sur la joue anormalement blanche de Simone.) Totalement loyal.
— Sire.
Antoine inclina la tête, détournant les yeux de celle qu’il appelait sienne.
Mais Nazarach n’en avait pas fini.
— Pour ce que tu as fait, j’épargne ta vie, mais pas celle des enfants de tes enfants. Il n’y aura plus de vampires Beaumont pendant les deux cent cinquante prochaines années.
Frédéric ravala son souffle, et Ashwini n’avait pas à lui demander pourquoi. On venait juste de lui signifier qu’il ne pourrait pas avoir d’enfants, à moins qu’il ne souhaite les voir mourir. Et dans la mesure où les vampires ne restaient pas fertiles très longtemps après avoir été Transformés, cela voulait dire qu’il ne serait jamais père.
Callan était resté impassible pendant tout ce temps, mais leva la tête quand Nazarach prononça son nom.
— Si tu souhaites que ta confrérie reste à Atlanta, tu signeras un autre Contrat. Un siècle de service.
En apparence, cela semblait presque une punition clémente – après tout, Callan briguait de servir Nazarach. Mais à la façon dont l’ange caressait la tête de Monique, Ashwini savait fort bien que celui-ci avait compris qu’il y avait quelque chose entre la belle vampire et l’homme à la tête de la société qui portait son nom. Et il ne manquerait pas d’exploiter cette information à bon escient pour tourmenter Callan de mille manières.
Le sang ne coula pas cette nuit-là. Pas de manière visible. Mais alors qu’Ashwini observait Simone se glisser à genoux de l’autre côté de Nazarach, elle comprit qu’il existait des blessures qui entachaient à jamais les gens et les lieux. Les hurlements silencieux de Simone imprégnaient déjà les arches gracieuses de la demeure de Nazarach.
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Jamais Ashwini n’avait été aussi contente de quitter un lieu. Ils partirent aux premières lueurs de l’aube, et elle ne fut pas sereine avant que le taxi ne soit au moins à dix minutes de la plantation.
— Tu as senti des choses dans la demeure de Nazarach, commenta Janvier à ses côtés.
— Pas seulement venant de la maison. (Si elle avait eu à toucher Nazarach… elle sentit son âme frémir rien que d’y penser.) Puis il y a Antoine. Et même Simone. Elle a commis de vilaines choses en son temps.
— Et tu es encore désolée pour elle, soupira Janvier. Pourquoi suis-je le seul envers lequel tu n’éprouves jamais ce sentiment ?
— Parce que tu es une plaie.
Un rire masculin tandis que le taxi s’arrêtait à la gare. Ash paya, agrippa son sac et sortit, bientôt suivie de Janvier, une fois qu’il eut récupéré le sien. Callan leur avait retourné leurs affaires le matin même, avec un regard qui promettait des représailles.
— Donc, dit Janvier pendant que la jeune femme commandait son billet à une borne, nous voilà redevenus adversaires ?
— Je te dois une faveur. Je ne l’oublierai pas.
— Moi non plus, répliqua le vampire. (Elle prit son billet et se tourna, mais Janvier saisit sa joue en coupe.) Si je te demandais de me faire confiance, Ashwini, que dirais-tu ?
— Les mots veulent dire que dalle. Ce sont les actes qui comptent. (Et parce qu’il avait perdu son sang pour elle, elle leva sa main pour caresser à son tour la joue de Janvier, les mettant en parfaite harmonie.) Merci.
L’expression du vampire changea, se fit plus intime dans le silence du quai au petit matin.
— Reste avec moi. Je te montrerai des choses qui te feront rire de plaisir, crier de passion, pleurer de joie.
Il la connaissait, se dit-elle. Suffisamment pour lui offrir la plus sauvage des chevauchées.
— Tu as piqué mon intérêt, murmura-t-elle, mais la route est longue.
— Qui t’a blessée, ma chère1 ?
Une question douce, et pourtant elle lut l’intention glaçante de son regard.
Elle n’était pas surprise qu’il ait compris ce qu’elle n’avait jamais dit à personne. Elle secoua la tête.
— Personne que tu puisses tuer.
Un lent battement de paupières. Ses yeux se dérobèrent sous ses cils. Lorsqu’elle les releva, elle s’attendait à retrouver l’habituel Cajun charmeur. Mais c’était toujours cette obscurité qui couvait dans son regard, ce sentiment qu’il était prêt à faire couler le sang du cœur.
— Est-ce que tu l’aimes ?
— Je l’ai aimé autrefois, répondit-elle avec honnêteté. Maintenant je n’éprouve plus rien.
— Menteuse. (Ses doigts se déplacèrent sur sa peau, chauds, réels, divinement doux.) Si tu n’éprouvais rien, tu ne fuirais pas si rapidement et si loin.
Son dos se raidit, mais elle soutint son regard alors que le train entrait en gare.
— Peut-être que je fuis parce que j’aime ça. La liberté, l’excitation, pourquoi y renoncerais-je ?
— Une partie de toi est libre comme le vent, murmura-t-il, c’est vrai. Mais même le vent se repose parfois.
Secouant la tête, elle fit glisser sa main autour du cou du vampire, se laissant absorber par la chaleur mâle de sa peau.
— Alors, considère-moi comme une tempête sans fin.
Le Cajun embrassait exactement comme elle l’avait imaginé – tendrement, langoureusement… de la meilleure manière qui soit. À ce baiser d’une lenteur exquise, les orteils de la chasseuse se recroquevillèrent, sachant qu’il l’embrasserait de la même façon dans des endroits plus doux, plus sombres. Des mains agiles caressaient son dos ; il la tenait contre lui tandis qu’il l’explorait aussi méticuleusement qu’elle le faisait avec lui. Décadent, tranchant, sauvage, le goût de Janvier envahit sa bouche.
Et lorsqu’elle se recula, il lui mordit la lèvre inférieure.
— Jusqu’à la prochaine fois, chasseuse de la Guilde.
— J’aurai mon arbalète en main, la prochaine fois.
C’était une certitude, compte tenu du penchant de Janvier à irriter les anges haut placés.
Un lent sourire.
— Tu pourrais être la femme parfaite pour moi.
— Si c’est le cas, tu es dans un sérieux pétrin. (Elle fit un pas en arrière et monta dans le wagon juste après que le dernier signal annonçant le départ eut retenti.) Je ne sors pas avec des vampires.
— Qui a parlé de sortir ? (Il lui offrit ce sourire malicieux qu’il semblait ne réserver qu’à elle.) Je parle de sang, de sexe et de chasse.
Alors que le train démarrait, Ashwini sut qu’elle avait un problème. Parce que Janvier ne la connaissait pas ; il savait qui elle était. « Sang, sexe et chasse. » C’était une proposition ô combien tentante.
Récupérant son téléphone portable, elle appela la Directrice de la Guilde.
— Sara, j’ai changé d’avis.
— À quel sujet ?
— Le Cajun.
— Tu es sûre ? demanda Sara. La dernière fois que tu lui as donné la chasse, tu m’as demandé de te garder éloignée de lui, sans quoi, je cite, « tu finirais en isolement après l’avoir jeté dans le cratère d’un volcan en éruption ».
— L’isolement pourrait être une bonne solution pour moi.
Une pause.
— Ash, tu te rends compte que tu vis dans la quatrième dimension ?
L’affection contenue dans le commentaire la fit sourire largement.
— Les choses normales sont surfaites. Assure-toi juste que j’obtienne les chasses dans lesquelles il est impliqué.
— C’est noté. (La Directrice poussa un soupir.) Mais j’ai une question à te poser.
— Ouais ?
— Est-ce que vous flirtez tous les deux ?
Ashwini sentit ses lèvres se fendre d’un sourire.
— S’il ne finit pas en appât pour les alligators à la prochaine chasse… peut-être.
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Le jugement des anges



Le Cadre des Dix
Le Cadre des Dix, ces Archanges qui gouvernaient le monde, se réunissait dans une ancienne place-forte nichée dans les Highlands écossaises. Personne – humain ou vampire – n’aurait osé pénétrer illégalement dans un territoire angélique. Et quand bien même quelqu’un aurait eu envie de se laisser aller à cette pulsion suicidaire, cela se serait révélé impossible. La forteresse avait été bâtie par des anges, et l’on ne pouvait y accéder que par la voie des airs.
Les progrès de la technologie auraient pu rendre cet obstacle caduc, mais les Immortels n’avaient pas survécu pendant des siècles sans savoir s’adapter. Le ciel au-dessus et autour du lieu était placé sous un contrôle strict, à la fois par un système complexe de détection des intrusions et par des gardes angéliques surentraînés. Ce jour-là, les mesures de sécurité étaient telles que le ciel était obscurci par une nuée d’ailes – il n’arrivait pas souvent que les dix êtres les plus puissants au monde se rencontrent tous en même temps.
— Où est Uram ? demanda Raphael, parcourant rapidement du regard le demi-cercle de fauteuils incomplet.
Ce fut Michaela qui répondit.
— Il a un problème sur son territoire qui requiert son attention immédiate.
Ses lèvres s’incurvèrent pendant qu’elle parlait, et elle était belle, peut-être la plus belle femme à avoir jamais vécu… si vous vous arrêtiez aux apparences.
— Elle fait d’Uram sa marionnette.
Le murmure était si bas que Raphael sut que la déclaration ne s’adressait qu’à lui seul.
Jetant un coup d’œil à Lijuan, il secoua la tête.
— Il est trop puissant. Elle peut bien contrôler son sexe, mais cela s’arrête là.
Lijuan sourit, et ce sourire n’avait rien d’humain. La plus âgée des Archanges avait dépassé depuis longtemps l’époque où elle pouvait même faire semblant d’être humaine. Maintenant, alors que Raphael la regardait, il ne vit qu’une étrange obscurité, un chuchotement allant au-delà de l’entendement mortel ou immortel.
— Et ne sommes-nous pas importants, nous aussi ?
Une question acerbe venant de Neha, l’Archange qui régnait sur l’Inde et ses alentours.
— Laisse tomber, Neha, dit Elijah de la voix calme qui le caractérisait. Nous connaissons tous l’arrogance d’Uram. S’il choisit de ne pas être là, alors il renonce à son droit de remettre nos décisions en question.
Cela adoucit la Reine des Poisons. Astaad et Titus semblaient ne pencher ni dans un sens ni dans l’autre, mais Charisemnon ne fut pas si facile à apaiser.
— Il crache sur le Cadre, intervint l’Archange, des lignes de colère creusant soudain son visage aristocratique. Il peut aussi bien renoncer à son appartenance.
— Ne sois pas stupide, Chari, dit Michaela. (La manière qu’elle eut de s’adresser à lui montrait clairement qu’elle avait autrefois partagé son lit.) Un Archange n’est pas invité à joindre le Cadre. Nous y accédons en devenant Archanges.
— Elle a raison.
Favashi prenait la parole pour la première fois. La plus calme d’entre eux tenait la Perse sous sa coupe. Elle était si douée pour rester inaperçue que ses ennemis l’oubliaient. Raison pour laquelle elle régnait, alors qu’ils reposaient dans leurs tombes.
— Ça suffit, reprit Raphael. Nous sommes ici pour une raison. Venons-en au fait et nous pourrons retourner à nos territoires respectifs.
— Où est le mortel ? demanda Neha.
— Il attend à l’extérieur. Illium l’a fait voler depuis les plaines. Nous sommes ici parce que Simon, le mortel, vieillit. La section américaine de la Guilde aura besoin d’un nouveau Directeur dans l’année.
— Alors, laissons-les en choisir un, commenta Astaad en haussant les épaules. En quoi cela nous importe-t-il qu’ils fassent ou non leur boulot ?
Cela s’avérait crucial en réalité. Les anges avaient beau Transformer les vampires, c’étaient néanmoins les chasseurs de la Guilde qui s’assuraient que ces derniers remplissent leur Contrat de cent ans. Les humains, avides d’immortalité, signaient assez facilement ce Contrat. Mais en accomplir les termes était une autre affaire – de très nombreux Transformés changeaient d’avis après quelques dérisoires années de service.
Et les anges, malgré les mythes nés autour de leur éternelle beauté, n’étaient pas les agents de quelque entité divine. Ils étaient des gouvernants, des hommes et des femmes d’affaires, pragmatiques et sans pitié. Ils n’aimaient pas perdre leurs investissements. D’où la Guilde et ses chasseurs.
— Cela importe, répondit Michaela d’un ton mordant, parce que les branches américaines et européennes de la Guilde sont les plus puissantes. Si le prochain Directeur n’est pas capable de faire son travail, nous ferons face à une rébellion.
Raphael trouva son choix de mots intéressant. Cela en disait long au sujet des vampires placés à son doux soin s’ils saisissaient la moindre chance de s’échapper.
— Tout ça commence à me fatiguer. (Titus étira sa corpulence musclée, sa peau prenant un reflet bleu-noir.) Faites entrer l’humain et écoutons-le.
Raphael acquiesça et toucha l’esprit d’Illium. Envoie-nous Simon.
À peine avait-il lancé son ordre que les portes s’ouvrirent et qu’un homme de grande taille, musclé comme un lutteur de rue ou un soldat d’infanterie, entra. Il avait les cheveux blancs, la peau ridée, mais ses yeux étincelaient, bleu vif. Illium referma les portes sur son passage, laissant une fois de plus la pièce baigner dans une intimité luxuriante.
Le Directeur sortant de la Guilde rencontra le regard de Raphael et hocha la tête.
— Je suis honoré de me retrouver en présence du Cadre. Je n’aurais jamais cru vivre cela un jour.
Il prit garde de rappeler que la plupart des humains qui entraient en contact avec le Cadre finissaient morts.
— Prenez un siège.
Favashi agita la main en direction d’un fauteuil qui se trouvait à l’extrémité du demi-cercle.
L’ancien combattant s’y assit avec aisance, mais Raphael avait connu Simon dans la fleur de l’âge. Il savait que le Directeur sentait peser le poids des ans. Et pourtant, il n’était pas un vieillard, et ne le serait jamais. Il était avant tout un homme respectable. Autrefois, Raphael aurait pu le considérer comme un ami, mais ce temps était révolu depuis mille ans. Il avait trop bien appris que les vies mortelles s’effaçaient avec la rapidité des lucioles.
— Tu souhaites prendre ta retraite ? demanda Neha avec une élégance royale.
Elle était l’une des rares à continuer à tenir cour – la Reine des Poisons pouvait vous tuer pour son bon plaisir, mais vous admiriez sa grâce raffinée alors même que vous expiriez dans des douleurs insoutenables.
Simon soutint froidement son regard. Avoir été Directeur de la Guilde pendant quarante ans lui avait donné une confiance qu’il n’avait pas à l’époque où, encore jeune homme, il avait pris les rênes de cette institution sous le regard de Raphael.
— Il le faut, expliquait-il maintenant. Mes chasseurs seraient contents que je reste, mais un bon Directeur doit penser avant tout à la santé de la Guilde. Et cette santé vient du haut – son dirigeant doit lui-même être capable de se lancer dans une chasse active, si besoin est. (Un sourire chagrin.) Je suis fort et expérimenté, mais dorénavant plus aussi rapide ni aussi désireux de danser avec la mort.
— Une déclaration honnête. (Titus approuva du chef. Il était à l’aise avec les guerriers et ceux de leur espèce – et quand bien même il régnait avec une force brutale, il était aussi droit que la ligne de sa mâchoire.) Seul un général fort sait reconnaître quand il lui est nécessaire de transmettre le pouvoir.
Simon accueillit le compliment d’un léger hochement de tête.
— Je serai toujours un chasseur, et comme le veut la coutume, je resterai disponible pour la nouvelle Directrice de la Guilde jusqu’à ma mort. Quoi qu’il en soit, j’ai toute confiance en sa capacité à mener la Guilde.
— Directrice ? lança Charisemnon dans un reniflement. Une femme ?
Michaela leva un sourcil.
— Mon respect pour la Guilde en est soudain décuplé.
Simon refusa de se laisser entraîner dans un tel échange.
— Sara Haziz est la meilleure candidate pour prendre ma place, et ce pour de nombreuses raisons.
Astaad arrangea ses ailes.
— Dites-nous.
— Avec tout le respect que je vous dois, cela ne regarde pas le Cadre.
Titus fut le premier à réagir.
— Vous pensez nous défier ?
— La Guilde a toujours été neutre pour une raison. (Simon resta le dos droit.) Notre travail consiste à récupérer les vampires qui brisent leur Contrat. Mais à travers les âges, nous nous sommes souvent retrouvés pris au milieu de guerres entre les anges. Nous avons survécu uniquement parce que nous sommes affirmés comme étant neutres. Si le Cadre interfère trop avec nos activités, nous perdrons cette protection.
— De jolis mots, dit Neha.
Simon rencontra son regard.
— Ce qui ne les rend pas moins vrais.
— Est-elle compétente ? demanda Elijah. Ça, nous devons le savoir. Si la Guilde américaine tombe, l’effet de dominos pourrait être catastrophique.
Les vampires seraient complètement livrés à eux-mêmes, pensa Raphael. Certains se glisseraient en douceur dans une vie ordinaire. Mais d’autres assassineraient et tueraient. Parce que, au fond d’eux-mêmes, ils étaient des prédateurs. Pas si différents des anges, au bout du compte.
— Sara est plus que compétente, répondit Simon. Ses collègues lui sont loyaux – un nombre significatif d’entre eux est venu me voir au cours de l’année passée pour me suggérer son nom comme possible successeur.
— Cette Sara est votre meilleure chasseuse ? demanda Astaad.
Simon secoua la tête.
— Mais la meilleure ne fera jamais une bonne Directrice. Elle est chasseuse-née.
Raphael prit note d’enquêter sur elle. Contrairement aux membres normaux de la Guilde, les chasseurs-nés sortaient du ventre de leur mère avec la capacité de sentir les vampires. Ils étaient les meilleurs pisteurs au monde, les plus implacables – de véritables limiers.
— Et Sara ? demanda-t-il. Acceptera-t-elle ?
Simon prit un moment pour y réfléchir.
— Je n’ai pas le moindre doute que Sara prendra la bonne décision.
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Sara n’avait pas pour habitude de s’apitoyer sur les vampires. Son boulot, après tout, était de les emballer, de leur coller une étiquette et de les renvoyer à leurs maîtres, les anges. Elle n’était pas fan du féodalisme, mais ce n’était pas comme si les anges cachaient le prix de l’immortalité. Quiconque voulait être Transformé avait à servir les anges pour cent ans. Pas d’exception possible.
Vous ne vouliez pas faire des courbettes pendant un siècle, vous ne signiez pas le Contrat. Facile. Rompre le Contrat après que les anges ont rempli leur part du marché ? Cela faisait de vous un profiteur. Et personne n’aimait les profiteurs.
Quoi qu’il en soit, ce type avait de plus graves problèmes que celui d’être renvoyé chez un ange excédé.
— Tu peux parler ?
Le vampire serra la main autour de son cou à moitié décapité et la regarda comme si elle était folle.
— Ouais, désolée.
Elle se demanda comment il pouvait être encore en vie. Les vampires n’étaient pas de vrais Immortels – ils pouvaient être tués par les humains tout comme par leurs congénères. Leur trancher la tête était la méthode la plus infaillible, mais la plupart des gens ne choisissaient pas cette option – ce n’était pas comme si les vamps allaient tranquillement se laisser faire. Tirer dans la tête marchait, tant que vous la coupiez une fois qu’ils étaient à terre. Ou le feu. Ça remplissait son office.
Mais Sara était une traqueuse. Son boulot consistait à récupérer, pas à tuer.
— Tu as besoin de sang ?
Le vampire lui jeta un regard plein d’espoir.
— M’embobine pas, lui lança-t-elle. Tu n’es pas mort. Ce qui veut dire que tu es puissant. Tu tiendras bien jusqu’à chez toi.
— Mooooo.
Ignorant le gargouillis de protestation, elle s’accroupit pour passer un bras autour de la taille de l’homme afin de le mettre sur pied. Elle ne mesurait qu’un mètre soixante, et il était bien plus grand. Sauf qu’elle ne perdait pas son sang d’une blessure au cou, et elle suivait un entraînement sportif sept jours sur sept. Elle le souleva en grognant et se mit à avancer péniblement en direction de la voiture. Il résista.
— Besoin d’un coup de main ?
Une voix profonde, basse, de vieux whisky et de braises se consumant.
Une voix que Sara ne connaissait pas. Pas plus qu’elle ne reconnut la silhouette qui émergea des ombres. Plus d’un mètre quatre-vingts de muscles. Les épaules lourdement développées, les cuisses épaisses, mais avec la grâce fluide d’un combattant entraîné. Face auquel elle ne voudrait pas se retrouver dans une bataille. Et elle avait pourtant mis au sol des vampires de deux fois sa taille.
— Ouais, dit-elle, aidez-moi juste à le mettre dans la voiture. Elle est garée près du trottoir.
L’étranger souleva pratiquement le vampire – qui commençait à émettre des sons vaguement reconnaissables – et le laissa tomber sur le siège arrière.
— Puces de contrôle ?
Elle saisit son arbalète et visa le vamp. Le moribond se précipita en arrière, traînant ses jambes dans l’habitacle de la voiture. Roulant les yeux, elle remit son arme dans sa position initiale et retira un collier accroché à la taille de son jean noir, sous son tee-shirt. Une fois qu’elle l’eut en main, elle marqua une pause.
— Ne tente rien de tordu, ou je te tue pour de bon.
Voûtant le dos, le vampire la laissa fermer le cercle de métal autour de son cou qui se régénérait rapidement. La technologie qui se trouvait dans le dispositif et son effet sur la biologie vampirique étaient complexes, mais le résultat en était limpide : le vampire était maintenant contraint de n’agir que sur ordre direct de Sara. Dire que cette puce de contrôle était d’une aide précieuse relevait de l’euphémisme car, même aussi grièvement blessé, le vamp pourrait probablement lui arracher la tête en deux secondes chrono.
Et elle aimait sa tête, merci bien.
Reculant à quatre pattes, elle ferma la portière derrière elle et leva les yeux vers l’autre chasseur – il n’y avait aucun doute dans son esprit quant à sa vocation.
— Sara, dit-elle en tendant la main.
Il la saisit mais ne dit rien pendant un long moment. Elle ne lui fit même pas remarquer son impolitesse – quelque chose dans ses yeux d’un vert si sombre la clouait sur place. La puissance, pensa-t-elle, il dégageait un incroyable sentiment de puissance. Puis, il parla, et le whisky décadent de sa voix noya presque les mots qu’il prononçait.
— Je m’appelle Deacon. Vous êtes bien plus petite que votre réputation ne le laisse supposer.
Elle arracha sa main à sa prise.
— Merci. Et n’offrez pas votre aide la prochaine fois.
La plupart des hommes s’en seraient allés après cette rebuffade. Deacon se contenta de rester sur place, l’observant intensément.
— Ce n’était pas une critique.
Bon sang, que faisait-elle encore là ?
— Je dois ramener Rodney à son maître.
— Vous avez une réputation à tenir. (Il se rapprocha, ses yeux dérivant jusqu’à la bandoulière de son arme en travers de sa poitrine.) Vous et votre arbalète.
Était-ce de l’amusement qu’elle lisait sur son visage ô combien sérieux ?
— Ne la critiquez pas avant de l’avoir essayée. Mes flèches sont conçues pour avoir les mêmes propriétés que les colliers – cela me permet de ne pas m’exposer à une blessure potentielle jusqu’à ce que la cible soit bien pucée, et cela lui offre la capacité de guérir, c’est à peine douloureux.
— Pourtant, vous aviez un collier.
Elle retira son arbalète.
— Bougez de là.
À cette distance, tout ce qu’elle pouvait voir de Deacon était son torse d’un kilomètre de large. Peut-être en était-elle un peu affectée, mais bon sang, elle était humaine. Et il était sexy comme tout. Ce qui ne changeait rien. Elle était une chasseuse. Il avait beau appartenir à la Guilde, c’était aussi un inconnu.
— Ma meilleure amie adore ces foutus colliers, expliqua-t-elle.
Elle ne comprenait pas pourquoi d’ailleurs. Ellie, quant à elle, ne saisissait pas l’intérêt de l’arbalète. Elles étaient donc quittes. Quoi qu’il en soit, Sara avait promis d’essayer ces trucs, puisque Ellie avait fait de même avec son arme de prédilection lors de sa dernière chasse.
— Je vous ai demandé de bouger.
Il finit par reculer de quelques centimètres. Suffisamment pour qu’elle puisse ouvrir la portière passager et laisser tomber l’arbalète à l’intérieur de la voiture. Rodney avait presque complètement guéri, mais il avait mis du sang partout. Bordel. La Guilde prendrait les factures à sa charge, mais elle ne tenait pas particulièrement à faire le trajet dans ce bazar.
— Je dois aller livrer le paquet.
— Parlons d’abord avec lui.
Elle referma la portière.
— Et pourquoi ferions-nous ça ?
— N’êtes-vous pas curieuse de savoir qui lui a donné un coup de couteau ?
Il avait des cils ridiculement longs, pensa-t-elle. Sombres, soyeux et complètement injustes sur un homme.
— Probablement quelque groupe de haine raciale contre les vampires. (Elle fronça les sourcils.) Abrutis. Il ne leur vient jamais à l’esprit qu’ils attaquent un mari, un père ou un frère.
Il gardait le regard fixé sur elle.
— Quoi ? demanda-t-elle en se frottant le visage, heureuse que son teint mat cache sa stupide réaction face à cet étranger.
— Ils m’avaient dit que vous aviez la peau sombre, les yeux sombres et des cheveux noirs.
Cela semblait correct.
— Qui « ils » ?
— Je vous le dirai une fois que nous aurons parlé au vampire.
— Le bâton et la carotte ? (Son regard se fit plus étroit.) Je ne suis pas un lapin.
Les lèvres de l’homme se redressèrent légèrement en coin.
— Dans l’intérêt de la camaraderie.
Il tira sa carte de la Guilde de sa veste en cuir usée.
Suffisamment curieuse pour ne pas se couper l’herbe sous le pied, elle tourna brutalement la tête vers la voiture.
— Je monterai à l’avant, retirez le collier. (Malheureusement – ou heureusement, cela dépendait des points de vue – les vampires étaient incapables de parler avec la puce.) Vous montez à l’arrière et vous vous assurez qu’il ne…
— Je ne tiendrai pas à l’arrière.
Elle le jaugea du regard. C’était tout ce qu’elle pouvait faire pour ne pas lui demander de se mettre nu afin qu’elle puisse le lécher des pieds à la tête.
— OK, dit-elle en remettant le couvercle sur ses hormones soudain pleines de vie. Nouveau plan. Je ferai en sorte qu’il baisse la vitre, et vous le tiendrez par le cou pendant que nous discuterons.
Ils passèrent à exécution. Rodney fut plus que ravi de parler une fois que Sara se fut présentée.
— Vous aimez descendre les gens avec un arc et des flèches ! siffla-t-il, comme si elle était folle.
— Tu as un métro de retard, je suis passée à l’arbalète l’année dernière. (C’était plus rapide, mais d’une certaine manière, son arc spécialement dessiné pour elle lui manquait. Peut-être y reviendrait-elle.) Et ce n’est même pas douloureux.
— C’est vous qui le dites.
Elle cilla.
— Quel âge as-tu ?
— Je viens juste de fêter mes trois ans.
Les vampires calculaient leur âge depuis la date de leur Transformation. Sara secoua la tête.
— Et tu as essayé de t’enfuir ? Pourquoi faire quelque chose d’aussi stupide, bon sang ?
Son maître, M. Lacarre, était plus que fou de rage.
— Je ne sais pas. (Il haussa les épaules.) Ça semblait une bonne idée sur le moment.
Visiblement, ils n’étaient pas tombés sur une lumière.
— Hum, je vois… (Elle rencontra le regard de Deacon. Les profondeurs vertes de ses yeux, couleur des ombres de la nuit, ne frémissaient pas, mais elle aurait pu jurer qu’il se retenait de rire. Ravalant son propre sourire, elle reporta son attention sur Rodney.) Une question facile maintenant.
— Ah, tant mieux. (Le vampire eut un large sourire, dévoilant ses deux crocs, quelque chose que les plus âgés d’entre eux ne faisaient jamais.) Je n’aime pas la difficulté.
— Qui t’a tranché la gorge, Rod ?
Il déglutit et battit rapidement des paupières.
— Personne.
— Tu as donc essayé de te décapiter tout seul ?
— Ouais.
Il opina, ce qui montrait que la prise de Deacon autour de son cou était lâche. Mais cela importait peu. Sara avait son arbalète pour se défendre.
— Rodney. (Elle prononça son nom du ton le plus menaçant dont elle était capable.) Ne me mens pas.
Il cilla de nouveau et – mon Dieu – se retrouva sur le point de pleurer. Maintenant, elle avait l’impression de le tyranniser.
— Allons, Rod. Pourquoi as-tu peur ?
— Parce que.
— Parce que… (Elle réfléchit à ce qui pourrait effrayer un vampire à ce point.) C’était un ange ?
S’il s’agissait de son seigneur, elle devrait se contenter de signaler le salaud à l’Autorité de Protection des Vampires. Il était également possible que l’attaque ait été orchestrée par l’un des ennemis de Lacarre, auquel cas l’ange se chargerait de l’affaire lui-même.
— Non. (Rodney avait l’air suffisamment surpris pour dire la vérité.) Bien sûr que non. Les anges nous Transforment. Ils ne nous tuent pas.
Cet homme vivait au pays des Bisounours.
— Alors qui t’a tant effrayé ? (Son regard rencontra celui de Deacon à ce moment-là, et elle y lut la réponse dans ses profondeurs qui ne portaient plus trace d’amusement.) Un chasseur.
Ou quelqu’un que Rodney avait pris pour tel. Parce que les véritables chasseurs ne tuaient pas les vampires.
Leur prisonnier se mit à renifler.
— S’il vous plaît, ne me faites pas de mal. Je n’ai rien fait.
— Hé. (Sara lui tapota gentiment l’épaule, et le vampire sursauta.) Mon intérêt est de récolter ma prime pour t’avoir retrouvé. Je n’en touche que la moitié si tu es mort, donc cela n’aurait aucun sens que je te tue.
Rodney leva la tête. Les gemmes de ses yeux luisaient d’espoir.
— Vraiment ?
— Ouaip.
— Et…
Baissant la voix, il montra du doigt le bras autour de son cou.
Deacon prit la parole pour la première fois.
— Je suis son petit ami. Je fais ce qu’elle me demande de faire.
Elle observa le chasseur, mais apparemment, Rodney trouva cette déclaration plutôt rassurante.
— Ouais, vous êtes la chef, lui dit-il. Ça se voit. Ma Mindy, elle aime aussi tenir les rênes. Elle m’a dit que je devrais m’enfuir et que nous pourrions partir en croisière ou un truc du genre.
Elle posa le doigt sur les lèvres du vampire.
— Concentre-toi, Rodney. Parle-moi du chasseur qui t’a attaqué.
— Il a dit que vous tous, chasseurs, haïssiez les vampires. (Il s’exprimait dans un filet de voix.) Je ne le savais pas. Je sais que votre boulot consiste à nous donner la chasse, mais je n’avais aucune idée des sentiments que vous nous portez.
— Nous ne vous haïssons pas. (Elle avait envie de lui tapoter la tête. Mon Dieu.) Ce chasseur se montrait juste méchant.
— Vous croyez ?
— Je le sais. Qu’a-t-il dit d’autre ?
— Que les vampires étaient la lie de l’humanité et que notre présence polluait les anges. (Il grimaça.) Je ne vois pas comment ça pourrait être vrai puisque ce sont les anges qui nous Transforment.
Sara était si surprise par cette parole sensée dans la bouche du vampire qu’il lui fallut une seconde pour l’analyser.
— Ouais, c’est juste. Donc, il mentait. Il a dit autre chose ?
— Non. Il a juste sorti son épée…
Épée ?
— … et a essayé de me trancher la tête.
Il se cala contre la banquette, sa récitation terminée.
— À quoi ressemblait-il ? demanda Deacon.
Rodney sursauta, comme s’il avait oublié le danger dans son dos.
— Je ne pouvais pas le voir. Il portait une cagoule noire, et était entièrement vêtu de noir. Mais il était grand. Et fort.
Cette description correspondait à la moitié des chasseurs de la Guilde. Sara essaya d’en tirer plus, mais ce fut un fiasco. Après lui avoir remis son collier, elle le conduisit jusque chez Lacarre. Dans son rétroviseur, elle pouvait voir que Deacon la suivait sur une moto d’une taille monstrueuse. Il ne franchit pas les grilles du domaine de l’ange lorsqu’elle y entra pour aller remettre le vampire.
Le maître de Rodney attendait ce dernier dans le salon de son palais.
— Allez-y, ordonna-t-il.
Sara ôta le collier et le posa sur la table. Lacarre le retournerait à la Guilde. Rodney fila comme un collégien repentant. Refermant dans un claquement de colère ses ailes couleur crème, l’ange se saisit d’une enveloppe.
— Un reçu confirmant votre paiement. Je l’ai effectué dès que vous avez appelé pour dire que vous aviez Rodney.
Elle vérifia rapidement le montant et fit glisser le papier dans l’une de ses poches.
— Merci.
— Mademoiselle Haziz, dit l’ange, renfrogné, je serai honnête avec vous. Je ne me suis jamais attendu à ce que Rodney tente de s’enfuir. Je ne suis pas sûr de savoir quelle punition adopter.
Sara n’avait pas l’habitude de discuter avec les anges plus de temps qu’il n’en fallait pour obtenir la mission. Dans la plupart des cas, elle ne les rencontrait même pas – ils étaient bien trop importants pour frayer avec de simples mortels. Les vampires étaient là pour ça.
— Vous connaissez une certaine Mindy ?
Lacarre se figea.
— Oui, c’est l’une de mes vampires les plus âgés.
— Du genre jaloux ?
— Hum, je vois. (Un hochement de tête.) Je passe plus de temps avec Rodney – c’est un enfant et j’ai peur qu’il ne se fasse dévorer si je ne lui inculque pas quelques connaissances.
Elle n’osa pas demander comment Rodney avait pu réussir les épreuves de sélection des Candidats alors que tant de gens se portaient volontaires.
— Ce n’est pas un génie, dit-elle. Je pense que si vous le punissez trop brutalement, il se brisera.
Lacarre opina.
— Très bien, chasseuse de la Guilde. Merci.
Elle était congédiée.
Laisser Rodney à un maître encore irrité, bien que sa fureur soit passée, ne semblait pas complètement correct. Mais le vampire avait choisi son avenir lorsqu’il avait demandé à être Transformé. Maintenant, il allait être esclave pendant les quatre-vingt-dix-sept prochaines années. En sortant, elle croisa le chemin d’une rousse élancée. Elle était vêtue d’un ensemble écarlate osé qui collait à son corps comme une deuxième peau. Cela faisait son effet.
Sara comptait poursuivre sa route, mais la rousse l’arrêta.
— Vous avez ramené Rodney.
Mindy.
— C’est mon boulot.
La vampire plus âgée – bien plus âgée, à en juger par la facilité avec laquelle elle singeait l’humanité – lui montra pratiquement les dents.
— Je ne m’attendais pas à ce qu’il survive aussi longtemps – il arrive à peine à lacer ses souliers.
— Comment est-il parvenu à être Transformé ? demanda Sara, incapable de contenir sa curiosité plus longtemps.
Mindy eut un mouvement de la main.
— Tout allait bien av… (Elle sembla se rappeler un peu tardivement à qui elle parlait.) Au revoir, chasseuse de la Guilde.
— Au revoir.
Intéressant, pensa Sara. Tout le monde savait – même si cela n’avait jamais été confirmé – qu’un très faible pourcentage des Candidats perdait la raison après la Transformation. C’était la première fois qu’elle voyait quelqu’un qui en sortait amoindri.
Deacon n’était pas dans le coin lorsqu’elle retourna à sa voiture de location. Mais il la retrouva alors qu’elle atteignait son hôtel. Elle s’était garée dans le parking souterrain et en sortait lorsqu’il arrêta sa moto monstrueuse devant elle.
— Comment avez-vous franchi la sécurité ?
Il retira son casque, baissa la fermeture Éclair de sa veste et descendit de son bolide. Superbes muscles masculins. Si tentants. Quelque chose de noué dans ses entrailles se resserra encore plus. Mon Dieu, cet homme était le sexe personnifié.
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Prenant une profonde inspiration pour repousser la montée de désir cru, elle se dirigea vers les ascenseurs, son sac d’armes à la main. L’expérience lui avait appris que le personnel de l’hôtel se montrerait un peu grincheux si elle en franchissait les portes arbalète à l’épaule.
— Et donc ? La sécurité ?
— Elle craint.
Elle était elle aussi parvenue à la même conclusion.
— C’était l’hôtel le mieux situé pour cette chasse.
Être coincée dans un ascenseur avec cet homme était un véritable exercice de maîtrise de soi. Les parfums de son savon et de sa peau se mêlaient pour créer un effluve masculin et unique – où perçait une pointe d’acier – qui l’enveloppait comme un aphrodisiaque. Comme il lui était impossible de ne pas respirer, elle était proche de l’overdose quand les portes s’ouvrirent au deuxième étage.
— Restez ici, dit-elle en levant la main pour l’empêcher d’avancer. Je dois vérifier vos références.
Il s’appuya contre le mur qui faisait face à la porte de la chambre.
— Dites bonjour à Simon de ma part.
Gardant un œil sur lui, elle fit glisser sa carte magnétique dans la serrure et entra dans la chambre. Celle-ci était meublée de manière plutôt rudimentaire : un lit double, une petite commode, deux chaises et une table qui ne pouvait accueillir guère plus que le téléphone de l’hôtel et peut-être un ordinateur portable. Tout ce dont elle avait besoin lorsqu’elle était sur une chasse. Elle parvint à joindre Simon sans difficultés.
— Deacon, lança-t-elle à l’instant où il décrocha. Qui est-il et pourquoi est-il là ?
— Décris-le-moi.
Elle s’exécuta.
— Alors ?
— Oui, c’est bien lui. Il est sur une mission sur laquelle je te veux aussi – je suppose que tu as fini ta chasse pour Lacarre ?
— Ouais. (Intriguée par ce qu’il taisait, elle mit sa main sur sa hanche.) Quel est ce boulot et est-ce que cela a un rapport avec des vampires qu’on décapite ?
— Deacon t’expliquera. Nous devons régler ça rapidement.
— Ce sera fait. (Elle marqua une pause.) Simon, l’autre dossier…
— Pas de problème, Sara. Tu n’as pas à prendre ta décision aujourd’hui. Ni même demain.
Mais Sara savait qu’elle devait le faire.
— Je te donnerai ma réponse après ce boulot.
— J’attendrai. (Un silence.) Sara, Deacon est extrêmement dangereux. Sois prudente.
— Je le suis aussi.
Ils échangèrent encore quelques mots avant qu’elle raccroche. Elle alla ouvrir la porte. L’homme dangereux en question se tenait sur le seuil. Les yeux de Sara furent attirés par le sac de voyage qui s’était matérialisé à ses pieds.
— Oh là. Vous ne restez pas ici.
— J’ai beaucoup de choses à vous dire. Je dormirai par terre.
Sa tendance à se montrer un peu trop curieuse lui était pénible parfois.
— Soit. (Elle l’invita à entrer d’un geste de la main.) Donc, laissez-moi deviner – nous devons trouver et neutraliser ce psychopathe qui se fait passer pour un chasseur.
Il y avait eu cinq meurtres en dix jours, elle n’en savait pas plus. Toutes les victimes étaient des vampires. Toutes décapitées.
Deacon laissa tomber son sac à côté de celui de Sara et retira sa veste, dévoilant une chemise bleu pétrole qui mettait encore plus ses yeux en valeur.
— Je ne suis pas sûr qu’il s’agisse d’un imposteur. Je suis sur sa piste depuis le second meurtre, et tout désigne un chasseur.
— Je ne vous crois pas, dit-elle, toujours près de la porte, les bras croisés sur la poitrine.
Deacon mit sa veste sur le dossier de l’une des chaises, avant de la tirer et de s’y installer. Il se pencha pour dénouer ses lacets.
— Cela ne signifie pas que ce n’est pas vrai pour autant.
— Les chasseurs ne se baladent pas en assassinant des innocents. (Ce n’était pas ce qu’ils étaient, ce qu’ils faisaient. C’était un honneur d’être chasseur.) Nous nous assurons que les vampires ne se font pas tuer.
La légende racontait qu’avant la création de la Guilde les vampires qui osaient s’échapper étaient tout simplement exécutés lorsqu’ils étaient repris.
Ayant ôté bottes et chaussettes, Deacon étira ses jambes et remit la chaise à sa place face au bureau, le regard intense.
— Bill James.
C’était un coup de poing dans le ventre, un coup de couteau dans le cœur.
— Comment êtes-vous au courant ?
Seuls les trois chasseurs qui l’avaient poursuivi – et Simon, bien sûr – savaient pour Bill. Pour tous les autres, il était mort en héros et avait reçu les hommages de la Guilde lors de son enterrement.
Deacon continuait d’observer la jeune femme avec une attention absolue, inébranlable, qui poussa cette dernière à se demander si le chasseur lâchait jamais prise.
— Je m’appelle Deacon, mais la plupart des gens me connaissent sous le nom du Slayer.
Elle ne détacha pas ses yeux de lui. Il ne plaisantait pas. Merde.
Refermant la porte de la chambre, elle avança vers le lit et s’assit au bord.
— Je pensais que tu n’étais qu’un mythe. Comme le croque-mitaine.
— La Guilde recrute et forme certains des hommes et des femmes les plus meurtriers au monde. Nous avons besoin d’un croquemitaine.
Elle secoua la tête.
— Ellie ne croira jamais que j’ai rencontré le Slayer. (Ce nom était une blague, il avait été emprunté à une série télévisée.) La Guilde compte vraiment dans ses rangs un chasseur dont le boulot consiste à traquer ceux de son espèce ?
— Seulement lorsque c’est nécessaire. (Il se tut jusqu’à ce qu’elle relève la tête.) Et tu sais que parfois, ça l’est.
— Bill était une aberration, répondit-elle. Quelque chose s’est brisé en lui.
Le chasseur en était venu à tuer des enfants, s’en prenant violemment à eux avec une bestialité qui laissait encore un goût amer dans la gorge de Sara.
— Chasser les nôtres est rare, reconnut Deacon. Mais cela arrive. Raison pour laquelle il y a toujours un Slayer dans les rangs de la Guilde.
— Pourquoi n’as-tu pas poursuivi Bill ?
C’était Elena qui avait dû tuer le vieux chasseur. Sara avait pourtant voulu se charger de cette tâche abjecte – Bill était son ami, et il avait été le mentor d’Elena. Or, Bill l’avait attaquée avec un démonte-pneu lors d’une embuscade. Elle avait perdu connaissance avant même de toucher le sol. Et sa meilleure amie avait dû poignarder l’homme qui l’avait formée.
Il me regardait comme si je l’avais trahi, avait dit Elena après, son visage éclaboussé par le sang de Bill. Je sais qu’il devait mourir, mais je n’arrive pas à m’enlever de la tête qu’il avait raison. Son sang était si chaud.
— Pure malchance, répondit Deacon, la ramenant au présent. La situation est devenue critique si rapidement que je n’ai pas pu revenir à temps – j’étais de l’autre côté de la planète.
Il restait immobile, comme un prédateur au repos.
— En chasse ?
— Pour affaires, dit-il à la surprise de Sara. Le Slayer est rarement appelé. Je suis fabricant d’armes par vocation.
— Deacon ? Attends un peu. (Elle tira son sac vers elle, l’ouvrit et en sortit son arbalète. Le D familier, stylisé, trônait au bas de la crosse.) Il s’agit de ton travail ?
Un léger hochement de tête.
— Je conçois les armes des chasseurs.
— Tu es le meilleur qui soit. (Cette arbalète lui avait coûté un bras. Tout comme l’arc qu’elle adorait.) Et tu tues pendant ton temps libre ? Sympa. (Secouant la tête, elle rangea son arme.) Comment se fait-il que je n’aie jamais entendu parler de toi personnellement ?
— Ce n’est pas une bonne idée de devenir ami avec les gens que tu peux être un jour amené à tuer.
— Une existence solitaire.
Elle n’avait pas voulu se montrer si directe, mais ne pouvait concevoir un tel quotidien. Elle n’avait pas une vie sociale débridée – pas pour le moment, en tout cas – mais son cercle d’amis la gardait saine et équilibrée.
— Les Slayers sont choisis parmi les solitaires. (Il leva les mains pour défaire les premiers boutons de sa chemise.) Tu veux prendre ta douche en premier ?
Se lécher les babines – voilà ce qu’elle voulait. La peau de Deacon s’étirait, dorée et tendue sur son physique musclé, et elle pouvait discerner des poils bouclés dans le triangle ouvert de la chemise. Son corps se raidit… dans l’attente, prêt.
L’heure d’une douche froide était venue.
— Merci, lui répondit-elle en se levant, je serai rapide.
Deacon se contenta de hocher la tête pendant qu’elle attrapait ses affaires et se levait. Le Slayer était exquis, cela ne faisait aucun doute, mais elle n’était pas à la recherche d’un amant. Pas quand elle était sur le point de prendre la décision la plus importante de sa vie. Décision qui risquait de rendre son existence encore plus solitaire que celle de Deacon.
Les chasseurs du sexe fort étaient des machos stupides – et encore, elle était gentille en le formulant ainsi. Leur ego passait avant tout. Jouer les seconds couteaux auprès d’une femme n’était même pas envisageable pour eux. Ce qui était pourtant inévitable en devenant le petit ami de la Directrice de la Guilde.
 
 
Deacon finit par desserrer le poing qu’il tenait fermé depuis qu’il s’était assis. Sara Haziz ne ressemblait pas à la femme qu’on lui avait décrite. Simon devrait lui fournir quelques explications.
— Teint mat, yeux marron, cheveux noirs, mon cul, marmonna-t-il dans sa barbe.
Cette femme était un fantasme incarné. Petite, tout en courbes, parfaite. Une peau caramel luisante, des cheveux qui lui tombaient probablement jusqu’à la taille lorsqu’elle relâchait son chignon, et des yeux si grands qu’ils voyaient directement en lui.
Il ne s’agissait pas là de la femme que Simon avait désignée simplement comme « son successeur probable ». Ce qui la faisait sembler à peu près aussi intéressante qu’une semelle. Cela ne laissait rien entendre de la puissance qu’elle dissimulait, de la force qui irradiait de sa personne. Il ne la connaissait que depuis quelques heures et savait déjà qu’elle pouvait écraser les meilleurs d’entre eux.
Elle ferait une parfaite Directrice de la Guilde.
Ce qui signifiait qu’il devrait faire une croix sur les idées qui lui traversaient l’esprit et garder ses mains bien dans ses poches. Pas de suçon dans le cou de la sexy Sara. Ou sur d’autres parties de son corps. La fonction de Directrice était publique par nécessité. Deacon, lui, ne se montrait jamais au grand jour.
— Mais elle n’est pas encore Directrice.
Il se tapota la cuisse d’un doigt, les yeux rivés sur le lit.
Il désirait Sara. Et pas qu’un peu. Mais la séduire n’était pas à son programme.
— Assure-toi qu’elle reste en sécurité. Elle n’acceptera pas de garde du corps, mais tu joueras officieusement ce rôle lors de la chasse.
— Je travaille seul.
Le visage de Simon était de pierre.
— C’est comme ça. C’est l’une de mes meilleures chasseuses, elle ne te ralentira pas.
— Si elle est si douée, pourquoi a-t-elle besoin d’une nounou ?
— Parce que le Cadre sait qu’elle est mon successeur désigné. Il n’est pas exclu que certains Archanges veuillent la « tester ».
Deacon haussa un sourcil.
— L’as-tu été avant d’être investi ?
— Ils m’ont presque tué. (Des mots directs.) Difficile de gagner seul contre cinq vamps âgés. Je n’ai survécu que parce que j’étais en compagnie de ma femme. Deux chasseurs énervés contre cinq vampires : les chances de l’emporter sont déjà meilleures.
Et Deacon était donc là, à écouter l’eau qui coulait dans la salle de bains tout en s’imaginant tracer un lent chemin le long du corps de Sara. Ce qui n’aidait pas à calmer son excitation. Et si elle arrivait pour le trouver là, raide comme la justice, il savait foutrement bien qu’il passerait la nuit dans le couloir.
Cela, il ne pouvait en prendre le risque – il devait garder l’œil sur elle. Simon avait été très clair à ce sujet. Si les Archanges avaient prévu de la mettre à l’épreuve, ils le feraient lorsqu’ils la croiraient vulnérable. Il s’assurerait donc qu’elle ne le soit à aucun moment. Il se passa la main dans les cheveux, se leva et vérifia la chambre. Elle était plutôt sûre. Pas de fenêtres extérieures – claustrophobie assurée, mais le seul accès à défendre était la porte – qu’il verrouilla avec un outil spécial de sa fabrication qui ne laissait pas même passer un souffle d’air.
Quand Sara sortit de la salle de bains drapée dans un peignoir de l’hôtel, se frottant les cheveux à l’aide d’une serviette assortie, il estima qu’elle ne risquait rien et qu’il pouvait aller prendre sa douche. Glacée.
— Mon Dieu.
Il serra les dents et refoula ses pulsions. Tant bien que mal, il parvint à se faire à l’idée que son sexe n’était pas aussi important que la survie de la Guilde.
Il avait interrogé Simon à ce sujet. Pourquoi les Archanges prendraient le risque de saboter une organisation qui leur facilitait la vie ?
— C’est un jeu pour eux, avait répondu le Directeur. Ils ont besoin de nous, mais ils ne nous permettront jamais d’oublier qu’ils sont les plus puissants. S’en prendre à Sara n’a pas pour but de nuire à la Guilde – mais de nous rappeler que le Cadre nous surveille.
 
 
Sara entendit couler l’eau et finit rapidement de se sécher les cheveux avant d’attraper son portable. Elle n’avait aucune idée du fuseau horaire où se trouvait Ellie, mais sa meilleure amie décrocha dès la première sonnerie.
— Sara, lança-t-elle, as-tu idée des compétences nécessaires pour empaqueter des vases de porcelaine d’un mètre de haut afin qu’ils ne se brisent pas pendant le trajet ? Eh bien, j’y suis parvenue ! Ces petits bijoux n’ont même pas une égratignure. Génie, ton nom est Elena.
— Dois-je demander d’où ils viennent ?
— C’est un cadeau. (Ellie avait l’air ravie.) Ils seront parfaits dans mon salon. Ou peut-être, un dans la chambre et l’autre dans le salon.
L’intérêt tout particulier qu’Elena portait à son intérieur n’était pas étranger à Sara. Les chasseurs nichaient. C’était une réaction classique à une vie passée en grande partie sur la route et dans les rues mal famées. Sara était pire que la plupart – elle adorait ses parents mais ils étaient au mieux des hippies bons à rien. À sept ans, elle avait déjà fréquenté dix écoles différentes. Un foyer solide, stable, lui était aussi nécessaire que de respirer.
— J’ai hâte de voir ces fameux vases.
— Tu as une drôle de voix.
— J’ai rencontré le Slayer.
Une pause.
— Tu déconnes. (Un long sifflement.) Alors, flippant ?
— Oh oui. Taillé comme un char d’assaut. (Si Deacon lui donnait un jour la chasse, il faudrait qu’elle veille à rester hors de portée. Un seul coup de ses larges poings et sa nuque se briserait.) Ellie, il y a un chasseur dans la nature qui tue des vampires.
— Merde. (La voix d’Elena se fit plus sombre.) Tu le poursuis ?
— Ouais.
— Je suis arrivée à New York il y a quelques heures. Je peux attraper le prochain vol.
Sara secouait déjà la tête.
— Je ne sais pas encore ce qui se passe exactement.
— Tu ne peux pas le chasser seule.
— Je ne le suis pas. Deacon est avec moi.
— Le Slayer ? (Son soulagement était perceptible.) Bien. Écoute, Sara, j’ai entendu des rumeurs.
— Quoi ?
— Nous savons tous que tu auras le poste de Simon dès que tu auras accepté. Mais j’ai eu une conversation avec un vamp de haut niveau lors de mon vol de retour et il connaissait ton nom.
Simon avait mis Sara en garde à ce sujet.
— Le Cadre s’intéresse à la prochaine Directrice de la Guilde, c’est normal.
Elena resta longtemps silencieuse.
— Je sais que tu ne peux t’enfuir et échapper à tout ça, je te dirai donc : fais sacrément gaffe. Les Archanges n’ont rien d’humain. Je n’aimerais pas me trouver à moins de trois mètres de l’un d’entre eux.
— Je ne crois pas qu’aucun d’entre eux prendra la peine de venir m’étudier de près en personne – ils enverront probablement certains de leurs vampires pour jeter un coup d’œil.
Et elle savait comment traiter avec les vampires.
— C’est une chance que le Slayer soit avec toi. Il pourra te filer un coup de main en cas de besoin. (Une légère sonnerie se fit entendre sur la ligne.) Je dois y aller. Je crois que mon repas est arrivé.
Sara raccrocha, les yeux rivés sur le téléphone. Oui, c’était une chance, n’est-ce pas, que Deacon ait fait son apparition alors qu’il passait la majeure partie de son temps dans l’ombre. Et quel hasard étrangement opportun qu’on l’ait envoyée sur une chasse dans la ville même où ces meurtres en série se déroulaient. Elle attendit, les yeux plissés.
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Deacon fit son apparition quelques minutes plus tard, ne portant rien d’autre que son jean. Les hormones de Sara se mirent à danser. Un véritable foxtrot auquel elle refusa de se joindre.
— Tu as été envoyé par Simon.
Pour sa défense, Deacon ne prit pas la peine de nier.
— Une pierre, deux coups. (Il attrapa un tee-shirt propre dans son sac et l’enfila.) Tu sais que c’était la bonne décision.
Sa logique implacable et son ton si catégorique lui donnèrent envie de lui tirer dessus avec son arbalète juste pour souligner son propos.
— La Directrice de la Guilde ne peut être perçue comme étant faible.
— Ni comme stupide.
Une volonté intraitable couvait dans ses yeux couleur d’une forêt à minuit.
Reposant enfin le téléphone qu’elle broyait à moitié, elle se saisit de sa brosse et commença à démêler ses cheveux.
— Parle-moi du tueur. Y a-t-il une chance qu’il puisse s’agir d’un imposteur ?
Il resta silencieux un moment, comme s’il ne croyait pas à sa soudaine capitulation.
— Oui. Mais pour l’instant, j’ai trois suspects possibles – tous chasseurs. Nous leur rendrons visite chacun leur tour.
— Ce soir ?
Un léger acquiescement.
— Je pense laisser passer quatre heures, juste assez pour que le tueur baisse sa garde.
— Pourquoi ne l’as-tu pas suivi après qu’il a attaqué Rodney ?
— Il n’y avait aucune piste visible.
Elle eut un reniflement de mépris.
— Et ton boulot est de jouer les baby-sitters.
— Ce n’est pas à la baby-sitter que j’ai envie de jouer, crois-moi. (Des mots calmes, incandescents, caressant la peau de Sara comme du velours.) Mais dans la mesure où t’entraîner au lit est hors de question, je m’en tiens à cela.
La chaleur l’envahit, un feu pur, sombre.
— Qu’est-ce qui te laisse penser que je te permettrais de t’approcher de moi ?
Sa voix était émoussée par le désir, mais cela aurait facilement pu passer pour de la colère.
— Qu’est-ce qui te laisse penser que je le demanderais gentiment ?
— Tente quoi que ce soit et je t’étriperai joyeusement avec ton propre couteau.
Deacon sourit. Il cessa d’être sexy pour devenir irrésistible.
— Ce serait marrant.
 
 
Après quatre heures d’un sommeil agité, Sara n’était pas vraiment de bonne humeur. Elle enfila son équipement avant de rejoindre Deacon dans le couloir, où elle ajusta son arbalète en serrant la mâchoire.
— Je n’apprécie pas que nous donnions la chasse à l’un des nôtres.
Silence.
Elle lui jeta un regard alors qu’ils se dirigeaient vers le garage, et ne vit rien. Pas d’expression. Aucune émotion. Ni pitié. À cet instant, il était le Slayer.
— Tu as dû en tuer combien ?
— Cinq.
Elle laissa échapper son souffle et ouvrit la porte menant aux escaliers. Aucune raison d’alarmer la sécurité de l’hôtel en étant filmés armés jusqu’aux dents par les caméras de surveillance placées dans l’ascenseur.
— Pourquoi toi ?
— Il faut bien que quelqu’un le fasse.
Elle comprenait complètement cela.
— Je n’ai jamais voulu être Directrice de la Guilde.
— Raison pour laquelle tu as été choisie – toi, au moins, tu feras ce qu’on attend d’un Directeur.
— Contrairement à qui ?
Il entra le premier dans le garage, et elle sut que c’était pour la protéger. Énervant, mais encore tolérable sur l’échelle des contrariétés.
— Tu es au courant pour Paris. Ils ont eu ce Directeur, il y a quelques années, qui avait mené campagne pour obtenir le poste. Presque tous ses chasseurs ont été tués, tant il était occupé à faire l’intéressant.
Sara opina et se dirigea vers la moto, mode de transport qu’ils avaient choisi pour la nuit.
— Je me suis toujours demandé comment cela avait pu se produire.
Les chasseurs formaient un groupe soudé, une communauté. Les gens mielleux les rendaient suspicieux.
— Certains ont dit qu’il avait passé un accord avec un groupe de vampires puissants et qu’ils avaient influencé le vote.
La rumeur disait que les très vieux vampires avaient la capacité de contrôler les esprits. À ce titre, l’immunité naturelle de Sara à toutes les compétences vampiriques représentait un atout pour le poste de Directeur. Comme Ellie et les autres chasseurs-nés, elle était faite pour la Guilde.
— Je suis surprise qu’il soit toujours en vie.
— N’en sois pas si sûre. On ne l’a plus revu depuis qu’il a été démis de ses fonctions.
Il lui tendit un casque et la regarda pendant qu’elle l’enfilait, puis il mit le sien.
— Tu peux m’entendre ?
Elle hocha la tête en se rendant compte que les casques disposaient d’un micro.
— Par où commence-t-on ?
— Timothy Lee. Il est plus petit que la description fournie par Rodney, mais ce dernier était sous le choc. On ne peut pas trop se fier à ses souvenirs.
Sara était sur le point de répondre lorsqu’elle sut qu’ils n’étaient plus seuls dans le garage. Chevauchant déjà la moto derrière Deacon, son regard se dirigea vers la porte par laquelle ils étaient arrivés pour y découvrir un vampire. Elle n’eut pas besoin de demander à Deacon s’il l’avait repéré lui aussi – le Slayer s’était immobilisé en même temps qu’elle.
Ses yeux rencontrèrent ceux du vampire et elle sentit les cheveux se hérisser sur sa nuque. Il était âgé, et un pouvoir immense irradiait de sa personne, au point de rendre l’air étouffant. Comme il ne disait rien, elle choisit de rester elle aussi silencieuse. Deacon démarra la moto et recula pour sortir de l’emplacement où elle était garée.
— Surveille-le, dit-il dans le micro de son casque.
Il tourna et Sara se tordit le cou pour garder le vampire dans sa ligne de mire.
L’homme, de haute stature et aux cheveux sombres, ne cilla même pas lorsqu’ils sortirent du sous-sol.
— Rien qu’un jeu, marmonna-t-elle. Ils me font savoir que je suis observée.
— Ils testent ta force.
— Tu sais, je peux le comprendre – peux-tu imaginer ce qu’il se passerait si un Directeur faible se trouvait à la tête d’une des sections les plus importantes ?
— Paris, répéta Deacon.
Elle hocha la tête, bien qu’il ne puisse la voir.
— Comment s’appelait-il ? Jarvis ?
— Jervois.
— C’est ça.
La faiblesse de Jervois avait conduit à une désorganisation de la Guilde européenne. Les vampires en avaient immédiatement profité. La plupart d’entre eux s’étaient tout simplement échappés pour se fondre dans la population. Mais quelques-uns…
— Plusieurs vamps se sont abandonnés à leurs instincts, reprit-elle. Les infos disaient que les rues étaient rouges de sang.
— Ils n’étaient pas loin de la vérité. Paris a perdu dix pour cent de sa population en un mois.
En ces termes pragmatiques, l’horreur de la situation donnait encore plus froid dans le dos.
— Pourquoi les anges ne sont-ils pas intervenus ?
Dans le New York natal de Sara, Raphael menait la danse, et, à sa connaissance, aucun vampire mené par la soif de sang n’avait jamais posé un pied en ville. Dans la mesure où c’était statistiquement impossible, il était évident que Raphael réglait ce type de problèmes avec une efficacité telle que personne n’avait même entendu un murmure sur la question.
— La rumeur dit… (la voix de Deacon se fit froide)… que Michaela avait décidé que les humains avaient besoin d’une leçon d’humilité.
Michaela était l’une des Archanges les plus visibles, une beauté resplendissante qui aimait qu’on l’admire, suffisamment pour poser à l’occasion dans les médias humains.
— Je pense que celle-là serait heureuse de revenir à l’époque où on l’adorait comme une déesse, fit remarquer Sara.
— Beaucoup de gens, même maintenant, voient en les anges des messagers de Dieu.
— Et toi, quelle est ton opinion ?
— Ils sont simplement une autre espèce, dit-il. Peut-être sont-ils ce que nous deviendrons dans des millions d’années.
C’était une hypothèse intéressante. Sara, quant à elle, ne savait pas quoi penser. Les anges étaient déjà présents sur les plus anciennes peintures de l’âge des cavernes. Il y avait autant d’explications possibles à leur existence que d’étoiles au ciel. Et si les anges connaissaient la vérité, ils ne la partageaient pas.
— Donc, pourquoi Timothy Lee ?
— Il était en ville lors de chacun des meurtres. Il est physiquement capable de les commettre…
— Comme nous tous.
— Oui. Donc, cela ne devrait pas compter plus que ça, mais Timothy est un chasseur particulièrement investi. Il voit cela non pas comme un travail, mais comme une mission.
— Est-il chasseur-né ?
Étant amie avec Elena depuis tant d’années, elle savait que pour ceux qui étaient nés avec la capacité de sentir la trace des vampires, entrer à la Guilde était moins un choix qu’une compulsion.
— Non. Mais il les vénère.
— Ce n’est pas sain, mais pas non plus psychotique.
Deacon opina.
— Raison pour laquelle il est sur ma liste. Les deux autres ont eux aussi des personnalités atypiques, mais tous les chasseurs sont étranges jusqu’à un certain point de toute façon.
— Tu as rencontré Ashwini, n’est-ce pas ?
Elle l’entendit s’étouffer.
— « Rencontré » n’est pas vraiment le terme exact. Elle m’a tiré dessus la première fois que nous avons été en contact.
— Ça lui ressemble. (Elle eut un large sourire, qui s’effaça rapidement.) Si l’un des trois est coupable, tu l’exécuteras ?
— Oui.
— Pas de recours à la police ?
— Je suis autorisé à le faire. La police ne sera pas impliquée. (Une pause.) Ils sont contents que nous maintenions l’ordre nous-mêmes. Les chasseurs qui tournent mal ont tendance à faire grimper très vite le nombre de victimes.
— Comme les vampires.
Il n’ajouta rien, mais Sara sentit qu’il était d’accord avec elle à la tension dans son corps. La nuit d’un calme sinistre semblait décourager toute poursuite de la conversation, et ils roulèrent en silence jusqu’à ce que Deacon s’arrête dans une rue tranquille, où rien ne bougeait.
— Nous finirons à pied.
Rangeant son casque à côté de celui du chasseur, elle le suivit tandis qu’il la conduisait le long de la rue, jusqu’à un grillage. Elle fronça les sourcils.
— On dirait une décharge.
— C’en est une.
Bon, d’accord, c’était vraiment bizarre. Les chasseurs ne vivaient presque jamais dans des endroits pourris. Ils étaient très bien payés pour traquer des vampires qui risquaient de leur arracher le cou.
— Chacun ses goûts.
— Il a un cerbère.
Elle crut avoir mal entendu.
— Tu as bien dit « cerbère » ?
— Un molosse qui t’arrachera probablement la main d’un coup de dent si tu lui lances un regard de travers. Timothy l’appelle la Fille de Lucifer. (Il prit quelque chose dans sa poche.) Une piqûre tranquillisante.
Sur ce, il s’élança à une vitesse dont elle ne l’aurait pas cru capable.
Elle lui colla au train, puis ils grimpèrent tous deux par-dessus le grillage pour atterrir silencieusement de l’autre côté. Il n’y eut pas un aboiement, pas un grondement pour les prévenir qu’on les avait repérés – la Fille de Lucifer jaillit de l’obscurité comme une tornade déchaînée. Sara se baissa instinctivement, et le corps du chien passa par-dessus elle… pour rencontrer le tranquillisant foudroyant que Deacon avait en main. Au lieu de laisser l’animal s’effondrer de tout son long, Deacon le rattrapa et le posa avec douceur au sol.
— Tu l’aimes bien, dit Sara, incrédule.
Deacon caressait les flancs de la bête qui se soulevaient avec effort.
— Comment ne pas l’aimer ? Elle est loyale et forte. Si je dois exécuter Timothy, son maître lui manquera.
— Tu l’adopterais, non ? (Elle secoua la tête.) Et adieu à tes chances d’avoir de nouveau une nana.
Il leva la tête et la dévisagea.
— Tu n’es pas fan ?
— Elle a des crocs de vingt centimètres. (Elle exagérait à peine.) Une femme devra t’aimer énormément pour supporter ce genre de compétition. (Elle tourna vivement la tête vers l’immeuble qui se trouvait de l’autre côté de la montagne de ferraille et de Dieu seul savait quoi d’autre.) Bon, c’est parti ?
— Allons-y. Le calmant va laisser Lucy hors-jeu pendant un moment.
Lucy ?
Ils prirent leur temps pour se frayer un chemin à travers les débris et les détritus, vérifiant qu’il ne s’y trouvait pas de pièges. Lorsqu’ils finirent par atteindre la ruine que Timothy appelait son foyer, les lieux étaient vides. Une légère effraction plus tard et ils entraient. Ils n’y virent pas le moindre semblant de preuve. L’absence de Tim ne voulait rien dire – les chasseurs ne suivaient pas d’horaires réguliers.
Elle observa Deacon lorsqu’il prit quelque chose dans sa poche et le plaça sous toutes les chaussures qu’il put trouver.
— Des émetteurs, l’informa-t-il. Leur durée de vie est à peu près de deux jours. Donc, s’il y a un meurtre pendant ce laps de temps, et que Timothy porte une paire que je viens de marquer, je serai capable de suivre ses mouvements.
— Quel est le suivant sur la liste ?
Il le lui apprit après qu’ils eurent de nouveau escaladé le grillage – caressant Lucy en chemin et attendant suffisamment longtemps pour s’assurer que son réveil se passait bien.
— Le suivant est Shah Mayur. Un solitaire. Il fait son boulot mais ne semble pas avoir de contact avec les autres chasseurs.
— Comme quelqu’un d’autre de ma connaissance.
Deacon ignora le commentaire pendant qu’ils enfourchaient sa moto et démarraient.
Souriant de toutes ses dents, Sara s’appuya contre le dos chaud du Slayer.
— Qu’est-ce qui t’a mis sur la piste de Shah ?
— Cinq plaintes ont été déposées contre lui auprès de l’APV.
L’Autorité de Protection des Vampires avait été créée pour mettre un terme à la cruauté et aux préjugés envers les vamps. Aucune affaire n’avait gagné en cour de justice – il était extrêmement difficile de faire passer un vampire pour une victime lorsqu’on avait des photos de ses tueries sanglantes – mais l’APV pouvait soulever de sérieux lièvres.
— Pour quelles raisons ?
— Violence excessive lors de missions d’extraction.
— Hum. (Elle y réfléchit.) Pourquoi ne sembles-tu pas plus convaincu que ça ?
— Parce que les cinq plaintes ont été déposées par le même vampire.
Elle sentit son excitation bourgeonnante retomber aussitôt.
— Probablement quelqu’un qui a une dent contre lui.
Shah Mayur vivait dans un endroit bien plus ordinaire – du moins pour un chasseur. Son appartement occupait tout le deuxième étage d’une maison de ville.
Sara fronça les sourcils.
— On va avoir un petit problème pour entrer.
Deacon lui avait déjà appris qu’il n’y avait pas d’accès par l’intérieur de l’immeuble. Y pénétrer ne servirait donc à rien. Quant à l’échelle que Shah utilisait pour monter et descendre de chez lui, elle était tirée. Ce qui ne voulait pas dire qu’il était chez lui. Selon les informations de Deacon, elle pouvait être déplacée grâce à une télécommande. Shah n’était pas du genre confiant. Mais il était aussi supposé se trouver sur un vol pour Washington depuis une heure.
— Des idées ? demanda-t-elle.
Deacon avait les yeux fixés sur le mur arrière lorsqu’elle se tourna vers lui.
— Tu peux grimper ça ?
Elle suivit son regard jusqu’à ce qui ressemblait à un genre de conduite d’eau.
— Euh… ouais. (La requête l’avait surprise.) Je pensais que tu ne faisais que me protéger et que tu ne me mettrais pas à contribution.
— Nous sommes probablement sous surveillance, lui répondit-il d’un ton pragmatique. Je ne peux pas me permettre de te rendre complètement inoffensive.
— Il faudrait déjà que tu en sois capable. (Elle lui lança un sourire plein de mordant.) Nous devons prendre autre chose en considération : si on nous surveille, alors les anges et les vamps de haut niveau doivent savoir ce que nous trafiquons. Je ne vais pas leur livrer un chasseur.
La vengeance angélique pouvait être brutale à un point inimaginable.
Deacon la regarda droit dans les yeux sans ciller.
— Raison pour laquelle nous devons arriver au coupable en premier. Nous lui offrirons une mort miséricordieuse.
Elle eut un hochement de tête et accepta les émetteurs que le chasseur lui tendait. Elle courut jusqu’au tuyau. Elle était suffisamment légère – et surtout suffisamment athlétique – pour y grimper sans problème. Lorsqu’elle atteignit la fenêtre, elle découvrit que le rebord faisait un perchoir assez commode. Si proche du but, il était tentant de pousser la fenêtre et d’entrer, mais elle prit son temps pour tout vérifier.
Bien lui en prit.
Shah avait installé un garrot en travers de l’ouverture, à bonne hauteur pour trancher la gorge d’un intrus trop imprudent. Comme il brillait légèrement, elle devina qu’il était recouvert de verre brisé. Mesure de défense plutôt horrible, mais protéger sa maison n’était pas un crime. Après une nouvelle inspection à la recherche de fils électriques qui pourraient être reliés à une alarme, elle jeta un regard à Deacon en contrebas et lui fit signe qu’elle allait entrer.
Il hocha la tête et lui fit un geste à son tour. Deux minutes.
Soulevant la fenêtre, elle pénétra dans la pièce avec précaution, évitant la caresse meurtrière du lacet en se baissant. Elle se retrouva dans ce qui semblait être le salon. Il faisait sombre. Mais pas suffisamment pour dissimuler l’homme assis en silence dans le fauteuil.
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— J’attendais Deacon, dit-il d’un ton doux comme la soie.
— Shah Mayur, je suppose.
— Sara Haziz. (Une inflexion de surprise.) Depuis quand êtes-vous un Slayer ?
— Disons que c’est une activité secondaire. (Elle remarqua le pistolet sur ses genoux.) Vous êtes préparé.
— Je n’avais pas envie qu’on me tranche la tête avant d’avoir eu une chance d’expliquer que je ne suis pas un tueur.
Cette fois-ci, son ton était narquois.
Elle l’appréciait. Ce qui ne voulait pas dire qu’il n’était pas le meurtrier.
— Donc, si je pars ?
— Je ne vais pas vous tirer dessus. Dites à Deacon que je vous retrouve tous les deux à l’extérieur. (Une pause.) Et Sara, ce n’est pas une bonne habitude pour la future Directrice de la Guilde de s’introduire chez les gens par effraction.
— Pourquoi tout le monde se comporte-t-il comme si c’était une affaire réglée ? marmonna-t-elle en reculant, gardant l’œil sur les mains de Shah tout le temps de la manœuvre.
En cas de danger, elle pourrait sauter – elle se briserait quelques os, mais cela ne la tuerait pas. Contrairement à une balle bien placée.
Si Shah lui répondit, elle n’entendit pas. Il était bien plus facile de descendre le long du tuyau que d’y grimper.
— Il descend pour discuter.
Le visage de Deacon se fit très calme. Dangereux.
— Il n’est pas censé se trouver là.
— Il savait que tu allais venir. Et il connaît ton nom.
Il se fit encore plus immobile. Sara en était fascinée. Est-ce qu’il arrivait à Deacon de se laisser aller ? Ou se maîtrisait-il toujours, même lors des situations les plus intimes ? Il était tentant de l’embrasser pour le découvrir, mais vu comme il l’attirait, elle savait qu’elle ne s’arrêterait pas là.
Le bruissement de l’échelle glissant au sol la tira heureusement de ces pensées. Elle attendit pendant que le chasseur descendait ; elle ne voyait pas son arme. Bien sûr, cela signifiait uniquement qu’il était doué dans l’art de dissimuler son artillerie. Elena approuverait, pensa Sara. Sa meilleure amie avait généralement des pointes cachées dans les cheveux et des couteaux sanglés aux cuisses. Et ce n’était que les hors-d’œuvre.
— Salut, Deacon.
Shah était grand, avec une chevelure d’un noir brillant qui tombait sur ses épaules.
— Je suis impressionné.
Deacon se déplaça subtilement de manière à venir protéger Sara de son corps.
Elle se retint de lever au ciel des yeux exaspérés et profita de cette opportunité pour retirer son propre pistolet du creux de ses reins. Puis elle sortit de l’ombre de Deacon afin d’avoir une ligne de mire dégagée.
— Espionner, c’est mon truc, reprit Shah. Je bosse au service des renseignements de la Guilde.
La Guilde était dotée d’un service des renseignements ? Sara se demandait combien de secrets supplémentaires elle apprendrait en tant que Directrice. C’était une tentation, vraiment, pour une femme curieuse comme elle. Mais était-elle prête à laisser tomber tout ce qu’elle était, et la possibilité de fonder une famille, d’avoir des enfants ? Oh, certains hommes seraient plus qu’heureux de coucher avec la Directrice de la Guilde ; un type d’hommes qu’elle aurait refusé de toucher même avec des pincettes.
Deacon, en revanche, était son genre. Calme, sûr de lui, fort. Et à peu près aussi susceptible de s’envoyer en l’air avec la femme qui deviendrait sa patronne – si elle acceptait le poste – que de se mettre à débiter des blagues. Reprenant le contrôle de ses pensées qui s’égaraient, elle rencontra le regard de Shah.
— Et nous sommes supposés vous croire sur parole ?
Shah haussa les épaules et lui offrit un sourire mystérieux.
— Je pourrais vous parler de la fois où Elena et vous avez décidé d’essayer la barre verticale de chez Maxie, la boîte de strip-tease.
Bordel, comment avait-il appris ça ? Elle le fusilla du regard.
— Si vous travaillez dans le renseignement, pourquoi Simon ne vous a-t-il pas blanchi dans cette histoire ?
— Deacon travaille de manière indépendante, dit-il avec un nouveau haussement d’épaules. On aurait pu jouer au chat et à la souris, mais j’ai supposé qu’on pouvait vous faire confiance pour garder des secrets. La future Directrice et le Slayer. À qui iriez-vous parler ?
Soudain, Deacon eut une main autour du cou de Shah, un couteau contre son ventre.
— Enlève ta chemise.
Shah cilla, cachant sa surprise derrière son attitude charmante.
— Je ne savais pas que vous étiez de ce bord.
Deacon appuya la lame un peu plus fort.
— OK, réagit Shah en déboutonnant rapidement sa chemise avant de s’en débarrasser.
— Sara, vérifie si son corps porte des marques de lutte. L’un des vamps s’est débattu comme un beau diable.
Elle mena une inspection minutieuse du corps du chasseur, pour ne découvrir qu’une peau douce, parfaite.
— Rien.
Shah se frotta la gorge quand Deacon le relâcha.
— Vous auriez pu demander gentiment.
— Et vous auriez pu lui planter un couteau dans le cœur, lança Sara dans un reniflement. Arrêtez cette comédie. Vous êtes à peu près aussi inoffensif qu’un piranha.
— Vous ne pouvez pas m’en vouloir d’avoir essayé. (Il sourit, dévoilant des fossettes qui devaient beaucoup lui servir lorsqu’il faisait du charme.) Si vous voulez mon avis, je parierais sur Tim. Vous avez vu son chien ? Il a probablement conclu un marché avec le diable et l’a reçu en guise d’assurance. Maintenant, cette chose le possède.
Sara secoua la tête, remarquant la lueur d’amusement dans les yeux de Shah.
— Je ne crois pas que vous soyez en position de vous moquer – j’ai vu l’ours en peluche sur votre canapé.
Intéressant de voir comment un espion sophistiqué et séducteur pouvait devenir écarlate sous sa peau cannelle.
— Il appartient à mon neveu. Et si vous n’avez plus besoin de me maltraiter, j’aimerais aller me coucher.
Sur ces mots, il tourna les talons et partit.
— Il ne t’a pas draguée.
Deacon émit sa déclaration calmement.
Elle sourit.
— Et tu as éprouvé le besoin de le souligner. Pourquoi ?
— Shah n’a pas d’amis proches parmi les chasseurs, mais il a du succès avec les femmes. Il drague tout ce qui a des seins, mais les femmes menues aux cheveux sombres sont particulièrement son genre.
— Merci de t’acharner à détruire ma confiance en moi.
Prenant sur elle pour se retenir de le frapper, elle attrapa son casque et l’enfila.
Deacon s’installa sur la moto et mit le sien avant de démarrer. Ils étaient à dix minutes de route de l’appartement de Shah et traversaient un parking désert lorsqu’il s’arrêta.
— Bagarre ou fuite ?
Sara avait vu les vampires dans l’ombre. Combien étaient-ils ? Cinq – non, sept. Sept contre deux.
— Fuite.
Ce n’était pas en se montrant stupide qu’elle avait réussi à rester en vie si longtemps.
Lorsqu’ils repartirent en trombe, elle se rendit compte que Deacon lui avait laissé le choix. C’était… inattendu.
 
 
Leur troisième arrêt de la nuit fut dans un bar homo. Sara leva les yeux vers les grandes lettres lumineuses : L’enfer. Elle se tourna vers le chasseur silencieux à ses côtés.
— C’est moi ou c’est décidément le thème de la soirée ?
Les lèvres de Deacon frémirent. C’était plus sexy que le sourire de n’importe quel autre homme.
— Je te pousse au péché.
Elle ne put s’empêcher de rire.
— Visiblement, le suspect numéro 3 est gay, c’est ça ?
— Marco Giardes. (Il indiqua le haut de l’immeuble d’un signe de tête.) Il vit au-dessus du bar.
— Oh ?
— Le lieu lui appartient. Il l’a acheté après un héritage.
Sara haussa les épaules.
— Ça ne me gêne pas. Et toi ?
Le rouge monta légèrement aux joues de Deacon. Sara en fut bouche bée.
— Quoi ? demanda-t-elle.
Il soupira.
— Tu verras.
— Nous entrons ?
— Ouais. Marco ne sait pas pour moi – sauf s’il est un autre espion. Nous sommes juste deux chasseurs qui avons entendu parler de cet endroit et avons décidé d’y faire un saut.
Dans la mesure où les chasseurs étaient connus pour se soutenir mutuellement, cette couverture était parfaitement crédible. Bien qu’il fût presque quatre heures du matin, le bar était encore bondé.
— Nos armes ?
— Autorisées pour les chasseurs.
— Alors allons-y.
Ils montrèrent leur carte de la Guilde et le videur massif leur fit signe d’entrer… tout en détaillant Deacon de la tête aux pieds. Sara se mordit les lèvres lorsque l’imposant et coriace Slayer se décala légèrement derrière elle.
À l’instant où ils pénétrèrent dans la pièce principale, les conversations s’arrêtèrent avant de reprendre bruyamment. Sara fut accueillie par quelques sourires – plusieurs autres femmes se trouvaient dans la foule – mais l’attention se portait définitivement sur Deacon. Par conséquent, lorsqu’il vint placer sa main sur la hanche de Sara et l’attira contre lui, elle ne protesta pas.
— Mon pauvre chou, murmura-t-elle. Tu as beaucoup de succès.
— Ce n’est pas drôle.
C’était la première fois qu’elle entendait une voix rougir.
Un homme superbe, au corps de mannequin, s’avança vers eux.
— Quel dommage, dit-il à voix basse en remarquant leur langage corporel. J’espère que vous prenez bien soin de lui.
Sara tapota la main de Deacon posée sur sa hanche.
— Et comment.
— Le laisseriez-vous danser avec nous ?
Elle devina l’horreur que Deacon éprouvait à cette idée en le sentant se figer derrière elle. Il était tentant de le taquiner, mais…
— Il n’est pas très bon danseur.
Le blond poussa un nouveau soupir désolé avant de s’éloigner. Incapable de se retenir plus longtemps, Sara se retourna pour enfouir son visage contre la poitrine de Deacon, le corps secoué par le rire. Il referma ses bras autour d’elle, les lèvres contre son oreille.
— Pour notre prochain rendez-vous, nous irons dans un bar de filles.
Le rire de Sara redoubla. Elle en pleurait. Quand elle parvint à se calmer, le parfum de Deacon avait envahi ses sens. Il sentait si bon. Un peu de chaleur, un peu de sueur, une bonne dose de danger. Parfait.
Les mains à plat sur son large torse, elle leva les yeux vers lui.
— Je suppose qu’ils savent reconnaître un homme viril quand ils en voient un.
Ses longs cils ombragèrent son regard, mais son éclat n’échappa pas à Sara.
— Qu’en est-il de toi ?
Elle n’eut pas l’occasion de répondre, ils furent interrompus par une toux discrète. Elle se tourna pour découvrir un homme qui ne pouvait être qu’un autre chasseur. Sa posture décontractée était celle de quelqu’un sachant se déplacer en combat. Il avait l’œil vigilant et paraissait… amusé.
— Bienvenue ! Je ne crois pas que nous nous soyons rencontrés auparavant.
— Sara, se présenta-t-elle en lui tendant la main. Et voici Deacon.
— Sara Haziz ? (Le sourire du chasseur se fit éblouissant.) Je suis si heureux de faire votre connaissance. J’ai évidemment entendu parler de vous. Venez, je vous prie. (Il jeta un coup d’œil par-dessus son épaule.) Pierre, prépare une table. (Reportant son attention sur eux, il eut un bref hochement de tête.) Je suis Marco. J’appartiens à la Guilde, mais plus pour longtemps.
— Oh ?
Il sourit de nouveau, dévoilant une rangée de dents d’un blanc éclatant.
— J’ai décidé que ce bar était mon véritable amour, finalement.
Les chasseurs n’étaient pas nombreux à prendre leur retraite. Mais cela pouvait arriver.
— L’excitation de la chasse ne vous manquera pas ?
— Il faut laisser ça aux jeunes. J’approche de la quarantaine maintenant, mais ne le dites à personne.
Deacon prit enfin la parole :
— Votre bar fonctionne bien – on en a entendu parler par le bouche-à-oreille, à la Guilde.
— Quelques-uns de mes meilleurs clients sont effectivement des chasseurs, répondit Marco avec un plaisir sincère dans la voix. Ils viennent avec leurs nanas, leurs amis ; ça ne leur pose aucun problème. Je suis très fier d’avoir fait partie de cette confrérie. Venez, c’est ma tournée.
Sur ce, il les mena jusqu’à une table qui bordait la piste de danse.
Ils s’assirent et commandèrent leurs boissons. Sara remarqua que Deacon touchait à peine à son verre – un whisky, bien sûr – tout comme Marco. Elle but une gorgée de son cocktail et eut une exclamation de plaisir.
— C’est à se damner.
— Oui, le bar commence à être assez connu pour ses cocktails.
Elle sourit et ils papotèrent pendant quelques minutes.
— Est-ce qu’il y a des toilettes pour femmes ici ?
Marco eut un large sourire.
— Bien sûr, je vais vous y conduire.
— Pas la peine, indiquez-moi seulement la direction. (Elle se pencha plus près de lui et chuchota :) J’ai besoin que vous restiez ici pour protéger Deacon.
Le regard de Marco pétilla.
— Les plus forts veulent s’opposer à lui, et les mignons l’emmener chez eux et lui donner un fouet.
Le visage de Deacon resta de marbre, mais ses yeux verts contenaient une mise en garde évidente. Elle poursuivit son rôle en riant et lui caressa les joues en quittant la table. Sa barbe de trois jours donna envie à ses doigts de poursuivre leur exploration, mais elle se dirigea vers les toilettes, suivie de plusieurs regards appréciateurs.
Elle fit semblant d’être distraite par une conversation avec un autre chasseur et joua les étourdies pour se retrouver devant la mauvaise porte. Malheureusement, elle était verrouillée et dotée d’un code d’entrée. Dissimulant sa déception, elle prit soin de demander à nouveau son chemin et utilisa les toilettes avant de retourner à leur table.
— Tu t’es perdue ? demanda Deacon avant que Marco puisse le faire.
— Ouais. (Elle haussa les épaules.) Quelqu’un m’a entraînée à l’écart pour me demander si tu étais aussi dur que tu en avais l’air.
Deacon rougit.
— C’est ça, continue.
Elle savait qu’il s’agissait d’une nouvelle mise en garde. Toutefois, leur petit jeu avait pour effet de désamorcer l’éventuelle suspicion de Marco. Il rit et échangea encore quelques mots avec eux avant de partir se mêler à la foule.
Deacon n’avait pas l’air particulièrement ravi, mais il attendit qu’ils soient sur la moto et aient pris la direction de l’hôtel pour parler.
— Tu n’es pas arrivée à entrer dans son appartement.
— Ce n’était pas nécessaire. Il croise les jambes à la manière des hommes.
Un silence d’incompréhension.
Elle eut pitié de lui et lui expliqua :
— Tu sais, une cheville sur le genou, empiétant sur l’espace des autres.
— Tu as placé un émetteur sur sa chaussure.
— Quand j’ai demandé à aller aux toilettes. (Elle se sentait extrêmement fière de cette ruse.) Et attends : il portait de solides bottes de chasseur.
Ce qui augmentait les chances qu’il utilise les mêmes s’il décidait de sortir tuer.
— À mon avis, le tueur ne bougera pas ce soir. Pas après Rodney.
— Il ne sera pas frustré d’avoir échoué ?
— Possible, mais le type n’est pas idiot. Il prépare ses coups à l’avance, attaque seulement quand il sait sa proie vulnérable.
— Si tu avais plus d’hommes à ta disposition, tu pourrais faire surveiller Tim et Marco, et Shah si nécessaire.
— On voit que tu n’as jamais essayé de suivre un chasseur qui ne veut pas l’être.
— Tu marques un point.
Elle repensa aux trois hommes auxquels ils avaient rendu visite.
— As-tu demandé à Simon de vérifier leurs antécédents ?
— Son rapport est peut-être déjà arrivé.
Il avait raison. Il alluma son smartphone dès qu’ils arrivèrent à leur hôtel – et les trois documents l’attendaient dans sa boîte de réception.
— Des trucs plutôt standard, dit Sara, allongée sur le dos, l’appareil en main. Une chasse de Timothy a mal tourné et on ne l’a plus vu en public depuis, mais nous savons qu’il est en vie. Shah est effectivement un espion. Ce qui ne veut pas dire qu’il n’est pas le coupable.
— Que te dit ton intuition ?
— Que si Shah tuait, il le ferait de manière que personne ne remonte jusqu’à lui. (Elle regarda la dernière page.) Marco est un chasseur respectable, avec une vie personnelle stable – il joue le petit couple épanoui avec un vampire, donc, à l’évidence, il les apprécie.
— Tu n’as jamais été tentée ?
Le matelas s’affaissa quand Deacon y appuya le genou et baissa les yeux vers elle.
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Sa bouche se dessécha.
— Tentée ?
— De te mettre avec un vampire ?
Oh.
— C’est sûr, ils sont superbes. (Mais pas réels, pas comme Deacon.) Ne me dis pas que tu n’es pas d’accord.
— Toute cette histoire de boire le sang est plutôt rédhibitoire.
— Ouais, ça me bloque aussi. Je ne veux pas que mon partenaire voie en moi un en-cas de minuit. (Elle éteignit le smartphone et le posa précautionneusement sur la petite commode à côté du lit.) Est-ce qu’un vampire s’est déjà nourri de toi ?
Il secoua la tête, son regard s’attardant sur les lèvres de la jeune femme.
— Et toi ?
— Une fois, un cas d’urgence, dit-elle alors qu’elle avait soudain chaud sous ce tee-shirt et ce jean qu’elle supportait jusque-là très bien. Le type était si mal en point que je devais faire quelque chose.
— C’est douloureux ?
Ses yeux verts ombrageux passaient sur le haut de ses seins, plongeaient sur son ventre.
Elle prit une profonde inspiration, et le vit retenir son souffle au mouvement que cela avait provoqué dans sa poitrine.
— Pas autant qu’on s’y attendrait. Ils ont quelque chose dans leur salive qui adoucit le processus. (S’étirant, elle leva les bras au-dessus de sa tête.) Et tu sais qu’ils peuvent rendre cela agréable, s’ils le souhaitent.
Deacon ne répondit pas, son attention concentrée sur le corps de la jeune femme qui se détendait après son étirement. Puis il monta sur le lit et vint se placer au-dessus d’elle en s’appuyant sur ses avant-bras.
— Oui ?
Une question simple – qui l’amena à prendre le temps de la réflexion. Les chasseurs n’étaient pas prudes, mais Sara n’avait jamais connu de rencontre d’un soir. Ce n’était tout simplement pas son truc. Pourtant, elle avait désiré Deacon à l’instant où elle l’avait vu. Et d’après l’excitation qu’il ne faisait aucun effort pour dissimuler, elle savait très bien qu’il la voulait aussi.
Mais ils n’étaient pas simplement deux chasseurs dont le chemin se croisait.
— Est-ce que tu vas être tout bizarre après ?
— Définis « bizarre ».
Il s’installa plus fermement contre elle.
Elle ravala un gémissement. Deacon était chaud, dur, et plus que prêt.
— J’ai besoin que tu suives mes ordres si je deviens Directrice. (Ses amants précédents n’hésiteraient pas, parce que, à l’époque, elle n’était pas candidate pour ce poste d’importance capitale. Mais maintenant, elle l’était, et pas qu’un peu.) Il ne faudra pas que tu t’attendes à un quelconque traitement de faveur.
— Je ne suis pas au lit avec la future Directrice. J’y suis avec Sara.
— Cela me va.
Il était tentant de se précipiter, mais elle fit glisser ses mains dans les cheveux de Deacon et l’attira à elle. Leur baiser l’ébranla de la tête aux pieds. Elle émit un bruit de pur plaisir, enroula ses bras autour du cou du chasseur et ses jambes autour de sa taille. Il était imposant, fort. Une muraille de chair et d’os, de muscles tendus par une volonté de fer. Elle voulait se frotter à lui jusqu’à ronronner.
Il lui mordit la lèvre inférieure. Elle ravala son souffle, et le déferlement de sensations la saisit de nouveau. Elle se sentit submergée par un plaisir presque insupportable et un besoin insatiable de le goûter. Lorsqu’ils mirent un terme à leur baiser, elle effleura la gorge de Deacon du bout de son nez, dessinant un chemin à coups de baisers le long des muscles saillants de son cou. Il sentait si bon.
Il la repoussa pour l’embrasser de nouveau. Elle se rendit compte que la main de Deacon était sur son dos nu, sous son tee-shirt. Elle voulait plus. Rompant leur baiser, elle tira sur son haut. Deacon se souleva suffisamment pour qu’elle puisse le faire passer par-dessus sa tête et s’en débarrasser.
— Vert ?
Il suivit d’un doigt joueur la dentelle festonnée de son soutien-gorge.
Elle se mit à déboutonner la chemise du chasseur pendant qu’il dégrafait son soutien-gorge.
— C’est ma couleur préférée.
— Une chance pour moi. (Le dernier mot ne fut qu’un grognement alors que Sara posait ses mains à plat sur le torse de Deacon.) Une sacrée chance.
— Chut, ordonna-t-elle.
Grondant, il se mit à genoux et fit glisser le soutien-gorge de la jeune femme avant d’ôter sa chemise. Mais il ne reprit pas immédiatement sa position initiale. Au lieu de quoi, il vint refermer sa large main sur le sein de Sara. Elle laissa échapper un cri sous ce premier contact osé ; leurs regards envoyaient des éclairs. Les yeux de Deacon étaient toujours d’un vert profond, mais toute trace de calme en avait disparu.
Cela fit tomber la dernière des inhibitions de la jeune femme, et lorsqu’il baissa la tête vers son sein, elle empoigna les cheveux de Deacon et s’y agrippa. Le Slayer savait ce qu’il faisait. Il n’y eut pas de caresses hésitantes, pas de requêtes pour de nouvelles permissions. Il avait demandé une fois, et elle avait dit oui. Maintenant, il se saisissait de chaque avantage. À dire vrai, c’était plus qu’érotique d’être avec un homme si sûr de lui au lit. Si sûr… et si profondément impliqué. Maintenant, elle avait la réponse à sa question – lorsque Deacon perdait le contrôle de lui-même, il le perdait vraiment.
Mon Dieu, pouvait-il parvenir à être encore plus sexy ?
Elle enroula ses jambes autour de sa taille une nouvelle fois, et lui offrit un long baiser humide.
— Je pense que tu devrais enlever ton pantalon, souffla-t-elle.
Il enfouit son visage dans le cou de Sara et ne tendit pas la main vers son jean, mais vers celui de la jeune femme. Et au lieu de le défaire, il glissa la main sous la ceinture pour caresser son entrecuisse avec une familiarité téméraire. Elle se tendit vers lui, en voulait plus.
— Pas le temps de jouer.
Une légère morsure à la douce chair de son sein. Frissonnant, elle empoigna de nouveau les cheveux de son compagnon et tira.
— Tu ne parles pas au lit ?
Pour toute réponse, il descendit à coups de baisers jusqu’à la courbe de son épaule avant de s’asseoir en arrière. Retirant à contrecœur sa main d’où elle se trouvait, il déboutonna le jean de la jeune femme et le lui retira en même temps que ses dessous. Un moment d’immobilité, sombrement sensuel, alors qu’il se tenait simplement là, à la regarder. Le corps de la jeune femme se tendit en une invitation silencieuse. L’acceptant, il se pencha jusqu’à ce que ses lèvres frôlent son oreille… et lui susurra des promesses si folles, si débauchées, qu’elle crut fondre de l’intérieur.
— OK, arrête de parler. (C’était trop de sensations, trop de plaisir en perspective.) Immédiatement.
Il sourit et s’assit sans quitter son visage des yeux. Leur intimité était aveuglante. Puis, une main imposante s’étendit sur la cuisse de la jeune femme. De son pouce, Deacon décrivait des cercles sur sa peau incroyablement sensible. Le cri qu’elle poussa monta depuis le fond de sa gorge… et elle se déroba à ses caresses pour se mettre à genoux.
Un éclair de surprise, suivi d’un sourire, lent et assuré.
— Rapide, racée et jolie.
Il se pencha de nouveau pour faire courir ses lèvres le long de son cou pendant qu’elle lui enlevait sa ceinture et la jetait au sol, puis commençait à descendre sa fermeture Éclair.
— Humm.
Un son de pure appréciation masculine.
Repoussant juste assez son pantalon, elle referma ses doigts sur son sexe. Qui en frémit.
— Sara.
Et alors, il la poussa sur le dos, écarta ses mains et se glissa fermement en elle.
Le corps tout entier de la jeune femme s’arqua. Waouh, pensa-t-elle quelques secondes avant que son esprit ne vole en éclats, le corps de Deacon était parfaitement proportionné. 
 
 
Tandis que son corps fourmillait encore du contrecoup du meilleur orgasme de sa vie, Sara avait les yeux fixés sur le plafond de la chambre d’hôtel.
— Je savais qu’il y avait une alchimie entre nous, mais là, c’était surnaturel.
Le bras passé autour de sa taille la pinça légèrement.
— Mon but dans la vie est de donner du plaisir.
Sexy, complètement désinhibé une fois qu’on passait ses défenses, et doté du sens de l’humour.
— Je ne pense pas que tu sois sur le marché pour une relation à long terme ?
Elle s’attendait à un silence surpris, mais il répondit immédiatement :
— Je ne ferais pas un très bon amant pour la Directrice de la Guilde.
— Tu n’aimes pas être sous les feux de la rampe, n’est-ce pas ?
Ce n’était pas une question, parce qu’elle connaissait la réponse. Une partie d’elle aurait aimé que ce ne soit pas le cas. Parce qu’elle appréciait Deacon, et même plus que ça. Chaque fois qu’il dévoilait une nouvelle facette de sa personnalité, elle découvrait qu’ils se complétaient absolument. Ce qui contenait une promesse. Et il ne s’agissait pas uniquement de sexe.
— Tu ne te sens jamais seul ?
— La solitude n’a jamais été un problème pour moi. (Ses doigts jouaient sur la courbe de la hanche de Sara.) Tu vas accepter le poste, non ?
— Oui. (Elle avait toujours su, au fond, que cela se terminerait ainsi.) La Guilde est importante. Elle a besoin d’avoir quelqu’un aux commandes qui s’en soucie suffisamment pour s’assurer qu’elle reste forte et que les chasseurs sont protégés à la fois des vampires et des anges.
— Et la chasse ?
Elle lui caressa l’avant-bras.
— Cela me manquera. Mais pas autant qu’à d’autres. Ma meilleure amie, Ellie, deviendrait folle de frustration en une semaine.
— Elena Deveraux ? Chasseuse-née ?
— Tu la connais ?
Elle se tourna vers lui. Le visage détendu par le plaisir, les cheveux en pagaille, et ses yeux verts paresseux, il avait l’air d’un fauve vautré à ses côtés. Un fauve dangereux.
— J’ai entendu parler d’elle, répondit-il. On dit qu’elle est la meilleure.
— Elle l’est. (Sara était sacrément fière d’Ellie, qu’elle considérait plus comme une sœur que comme une amie.) Je m’inquiète pour elle.
— Tu t’inquiètes pour tous les chasseurs.
Et c’était vrai.
— Je suppose que j’étais faite pour être Directrice.
Son sens des responsabilités faisait partie intégrante de son caractère. Elle n’était pas plus capable de s’éloigner et de laisser la Guilde entre des mains plus faibles que de forcer Deacon à changer de mode de vie pour s’adapter au sien.
— Comment t’es-tu retrouvé à être le Slayer ?
— La Guilde garde l’œil sur les candidats potentiels. Le précédent Slayer m’a approché et proposé le boulot.
Sara savait qu’il avait accepté pour les mêmes raisons qu’elle l’aurait fait.
— Quelqu’un doit bien s’en occuper.
Mais c’était aussi une sorte de mission à laquelle on était appelé – elle était certaine qu’elle adorerait être Directrice, que cela la motiverait et la mettrait au défi comme jamais la chasse ne pourrait le faire.
— Et autant que ce quelqu’un soit le meilleur.
Elle sourit et se tourna pour être complètement face à lui, la main de Deacon sur sa cuisse, la sienne passée sous sa tête.
— As-tu déjà rencontré un Archange ?
Le duvet sur ses bras se raidit à cette simple idée.
— Non. Mais cela t’arrivera probablement.
Elle ne put réprimer un frisson.
— J’espère que ce ne sera pas avant très très longtemps.
Les anges, elle pouvait traiter avec eux, mais les Archanges ? C’était complètement différent. Ils ne réfléchissaient tout simplement pas comme des êtres humains.
Les lèvres de Deacon s’incurvèrent.
— Je crois que tu sauras t’en charger le moment venu.
Il repoussa des mèches du visage de Sara.
La tendresse du geste la tua. De nouveau, elle eut le sentiment d’une promesse. Ce tiraillement qui disait que cela pourrait être bien plus.
— Pour l’instant, je veux juste me charger de toi.
Ce qu’elle fit.
 
 
Une heure plus tard, et malgré son manque de sommeil, elle ne parvenait pas à débrancher, trop survoltée par le plaisir. Deacon était capable de choses incroyables avec sa langue, pensait-elle, encore toute sonnée par son dernier orgasme. Peut-être que les endorphines avaient allumé les bonnes parties de son cerveau parce qu’elle s’assit d’un coup et se pencha pour attraper le smartphone.
— Quoi ? demanda Deacon, son bras lourd autour de la taille de Sara.
Elle alluma l’appareil et vérifia quelque chose.
— Argh, ce n’est pas là.
Reposant le téléphone, elle se laissa retomber sur le lit.
— Quoi ? répéta Deacon.
— Une photo du petit ami de Marco. (Elle poussa un gémissement de frustration.) Écoute, depuis le début on a envisagé la théorie d’un crime racial, mais s’il s’agissait d’un timbré normal qui utilise cela pour nous éloigner de sa piste ?
Deacon repoussa les cheveux qu’il avait dans le visage et haussa un sourcil.
— Qu’entends-tu par « timbré normal » ?
— Peut-être que Marco a été largué par son copain. Et qu’il a pété les plombs. Et maintenant, il est peut-être dehors à trancher la tête des vampires qui ressemblent à son bien-aimé.
Deacon fronça les sourcils.
— Les victimes ne se ressemblent pas toutes – l’un était blond, un autre afro-américain…
Elle soupira.
— Dommage, ça avait l’air d’être une bonne idée.
— Ça pourrait toujours être le cas. (Sa main s’immobilisa sur Sara.) Pas de ressemblances physiques, mais tous ces vampires étaient connus pour fraterniser avec les humains.
— Ça se tient, dit-elle, ayant le sentiment d’être sur le point de comprendre. J’ai trouvé Rodney en passant par ses amis humains. Il n’arrive pas à renoncer à eux.
— Deux des victimes avaient des maîtresses humaines.
— Ce qui ne veut pas forcément dire grand-chose. Les couples mixtes sont monnaie courante, surtout chez les vampires les plus jeunes.
— Ouais, mais il y a une logique qui se dessine si tu ajoutes ça au reste.
Repoussant le drap, il sortit du lit.
Mon Dieu, ayez pitié de moi.
Elle le mata sans vergogne alors qu’il attrapait un petit appareil noir dans sa veste.
— Cette chose suit la piste de l’émetteur via un GPS. Je l’ai programmé pour biper si l’un de ceux que nous avons placés bouge, mais juste au cas où… Non, ils sont là où nous les avons laissés. Les émetteurs en tout cas.
— Je suis inquiète pour Tim, murmura-t-elle, se demandant si Deacon lui en voudrait si elle utilisait ses dents sur sa chair ferme et musclée. Personne ne l’a vu depuis des jours. S’il n’est pas le tueur…
— Ouais, mais quelqu’un nourrit Lucy – autrement, elle aurait été plus faible.
— Tu marques un point. (Elle tira le drap au-dessus de sa tête.) Je n’arrive pas à penser quand tu es nu. Habille-toi.
Son rire était profond, inattendu et si beau qu’elle lui sauta presque dessus.
— Maintenant. C’est un ordre de la future Directrice de la Guilde.
— Dont j’ai envie de croquer les orteils.
Elle recroquevilla les membres en question, toujours souriante.
— Dépêche-toi.
Toujours en gloussant, il sembla obéir.
— Et une petite douche ? Nous sommes en sueur.
— La douche est minuscule.
Mais elle souleva le drap.
L’expression de Deacon la défia.
Elle était si facile à rouler, pensa-t-elle en se levant et en s’y dirigeant à pas lents. Mais elle eut le dernier mot… en le rendant assurément fou pendant qu’il était piégé entre les parois de verre recouvertes de buée.
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À sept heures du matin, ils sortirent de nouveau – privés de sommeil mais requinqués par les hormones du bonheur, comme Sara aimait à les nommer, et armés jusqu’aux dents. Il était évident que les vampires qui la suivaient comme son ombre fomentaient quelque chose – pas question de leur offrir une cible facile.
Les rues hivernales étaient encore sombres lorsqu’ils démarrèrent, le brouillard s’enroulant autour des maisons comme le murmure d’une caresse. Même la décharge de Timothy avait pris un aspect irréel et, d’une certaine manière, plus doux dans la lumière voilée.
— Prenons l’entrée principale aujourd’hui, dit Sara. Je dirai que je suis là pour vérifier que tout va bien, ordre de Simon.
Deacon opina et arrêta la moto devant le portail cadenassé.
— Lucy ne devrait pas tarder.
Ils attendirent, mais le cerbère préféré de Deacon ne se montra pas. Un mauvais pressentiment naquit au creux du ventre de Sara.
— Attends.
Elle descendit du véhicule, crocheta le cadenas et fit signe à Deacon de passer. Il était tentant de laisser le portail ouvert pour pouvoir s’enfuir rapidement, mais elle ne voulait pas que Lucy s’échappe et terrorise le quartier – ou puisse être terrorisée si elle ne parvenait pas à retrouver son chemin.
Le portail de nouveau fermé, elle remonta en selle et ils repartirent dans un grondement de moteur vers la cahute de Tim. Ils s’en approchèrent autant que possible en évitant les monceaux d’ordures qui jonchaient le sol. Il y avait de la lumière à l’intérieur.
— Il est chez lui.
— Je n’aime pas ça.
Le Slayer s’exprimait calmement, le regard résolu, pendant qu’ils avançaient le long d’un fossé creusé dans les déchets, pour émerger dans un espace relativement ouvert près de la maison de Tim.
— Quelque chose ne tourne pas rond.
L’instinct de Sara lui dictait la même chose.
— Faisons le tour de la maison, assurons-nous qu’il n’y a…
C’est alors qu’elle les vit. Les vampires. Accroupis sur des carcasses de voiture, rôdant entre des empilements de métal cabossé, furetant autour de la cabane de Tim.
Elle sut que cette fois-ci, fuir serait impossible.
— Nous devons pénétrer dans la maison.
C’était la seule position défensive. Son arbalète était déjà entre ses mains.
— Ils doivent s’y attendre.
Le dos de Deacon entra en contact avec celui de Sara, tous deux faisant face à des directions opposées.
— À moins que Tim ne se soit barricadé à l’intérieur.
Deacon ne répondit pas, mais elle sut ce qu’il était en train de faire. Il écoutait. Si Tim était en vie et chez lui, il le leur ferait savoir. Mais ce fut Lucy qu’ils entendirent. Une soudaine série d’aboiements, puis plus rien. Le vampire le plus proche de Sara jura suffisamment fort pour que sa voix lui parvienne.
— Ce satané chien m’a mangé la moitié du mollet.
Une phrase peu banale, prononcée par quelqu’un qui l’était moins encore. Non seulement le regard du vampire portait la trace de centaines d’années d’expérience, mais il se déplaçait aussi comme un homme sachant utiliser chaque mouvement à son avantage. En revanche, il n’avait aucune arme. Il ne serait pas dit que les Archanges étaient inéquitables. Bien sûr, leur conception de l’équité signifiait deux chasseurs – trois, peut-être – contre ce qui semblait être quinze vamps.
— Quelqu’un a fait grimper les enchères, marmonna Sara dans sa barbe.
— Je n’en reconnais aucun, pas même le plus âgé. Ce qui signifie qu’ils appartiennent à quelqu’un d’autre que Raphael.
Elle était arrivée à la même conclusion.
— Rassurant de savoir que mon propre Archange n’est pas en train d’essayer de me tuer. (Elle pointa l’arbalète en direction du meneur de groupe.) Je suppose que le moment est venu de pratiquer le tir sur cible.
Le vampire lui adressa un sourire courtois.
— Je ne veux qu’une gorgée, ma dame. (Une voix qui contenait les échos de la galanterie et de la cruauté.) On dit que le Directeur de la Guilde a un goût délicieux, en vérité.
Dans la mesure où elle doutait fortement que Simon ait permis à qui que ce soit de le mastiquer, elle ne prit pas ça pour argent comptant.
— Tu as tant envie de sang que ça, alors ?
Elle se déplaça légèrement vers la maison. Deacon suivit le mouvement.
Les vampires gardaient leurs distances… pour le moment.
— Tu me vexes, petite guerrière1.
Petite guerrière ? Sara faillit lui tirer dessus pour la peine.
— Tu veux être pucé ?
— Mensonges, doux mensonges. (Il secoua le doigt dans sa direction.) Vous n’êtes autorisés à embarquer des puces sur vos armes que pour une chasse. Si tu utilises des copies illégales sur moi, tu ne pourras pas être Directrice de la Guilde.
Merde. Elle ne s’était pas attendue à ce que son bluff marche, mais sa réponse montrait qu’il était intelligent. Intelligent et vieux : une combinaison peu souhaitable chez un adversaire vampire.
— Je vais vraiment te tirer dessus si tu t’approches encore – et si je te plante une flèche à travers le cœur, tu ne pourras rien y faire.
Le vampire ouvrit largement les mains.
— Hélas, j’ai des ordres. Mon maître ne voit pas comment une femme humaine pourrait mener une guilde de guerriers.
— Il y a bien des femmes Archanges.
Elle sentait le corps de Deacon tendu, se préparant pour la bataille.
— Ah, mais tu n’es pas une Archange.
Alors, il bougea.
Tout comme Sara et Deacon. C’était comme s’ils faisaient cela depuis des années. Elle tira, tout en courant de côté, embrochant le meneur des vampires à l’épaule – bon sang, elle avait visé la tête – et réarma à la vitesse de l’éclair, utilisant la technologie brevetée de Deacon. Ce n’était pas pour rien que les chasseurs adoraient ses armes. Elle avait tiré à cinq reprises avant qu’ils se retrouvent de nouveau encerclés. Mais maintenant, ils n’étaient plus qu’à quelques mètres de la maison.
Deacon était resté dos à dos avec elle pendant tout ce temps, s’adaptant à ses enjambées plus courtes avec une facilité qui montrait à quel point il était doué pour le combat. D’après ce qu’elle avait entendu, il utilisait une sorte de pistolet qui ne devait pas tirer des balles ordinaires. Les vamps étaient trop proches pour qu’elle se risque à lui jeter un coup d’œil, mais de toute manière elle ne pensait pas qu’il fût blessé.
— Assez joué ? demanda-t-elle au vampire qui semblait être le porte-parole du groupe.
Le bel homme avait déjà retiré la flèche de son épaule. Il la jeta à ses pieds.
— C’était plutôt indigne d’une dame.
— Eh bien, ton comportement n’était pas exactement celui d’un gentleman quand tu as choisi de m’attaquer.
Elle percevait le lever du soleil à l’horizon. Dommage, les vampires ne tomberaient pas en poussière à la première caresse de ses rayons. Il n’y avait que dans les films que les choses étaient aussi pratiques. Certains vampires souffraient bien d’une sensibilité au soleil, mais elle pariait que chacun dans ce groupe était capable de marcher sous sa lumière même lorsqu’il était à son zénith.
— Ah, répondit le vampire, alors c’est comme ça. Mais vous avez un chevalier pour vous protéger.
— Je n’ai pas besoin d’un chevalier, dit-elle, sachant parfaitement bien qu’il parlait d’autre chose que de la simple force physique. Je ne suis pas reine à me cacher derrière mes troupes. J’en suis le général.
L’expression du vampire se fit étrangement calme.
— Alors, je vais cesser de me conduire en gentleman.
Cette fois, elle ne put réarmer assez vite. Laissant tomber l’arbalète, elle se mit à lutter avec des couteaux, l’entaillant à la gorge, stoppant un autre vampire d’un coup de pied dans le ventre. Derrière elle, Deacon dégommait des adversaires les uns après les autres. Mais les deux chasseurs étaient largement surpassés en nombre. La lutte était trop inégale.
Quelle que soit la personne qui avait orchestré cela, elle voulait voir mourir Sara. Pourquoi ? Elle taillada le cou de l’un de ses assaillants, et le sang qui lui jaillit au visage était chaud à donner la nausée. Le vampire vacilla en arrière, la main serrée contre sa gorge. Elle continuait à lutter, à envoyer des coups de pied, à briser des genoux. Son épaule la brûlait. Elle planta un couteau dans l’oreille d’un vampire qui avait décidé de faire d’elle son petit déjeuner.
Hurlant, son attaquant s’éloigna. Deacon rugit alors, elle n’avait jamais entendu un son aussi glaçant auparavant. Il élimina trois autres vamps qui s’en prenaient à elle, en repoussa deux autres de son propre côté pendant qu’elle attrapait le revolver qu’elle avait coincé au creux de ses reins.
— Prête ! hurla-t-elle.
Et elle se mit à tirer pour le couvrir pendant qu’il rechargeait son arme.
Ils s’étaient sensiblement rapprochés de la maison. Mais n’en étaient pas encore assez près. Si Tim se trouvait à l’intérieur, il était soit blessé, soit mort. Ou bien il se foutait complètement de ce qui était en train de se passer sur son seuil. Autrement, lui aussi se serait mis à tirer. Ce qui signifiait qu’il était temps de prendre des mesures drastiques. Simon avait été très clair lorsqu’il lui avait donné ses instructions.
— Nous avançons sur des sables mouvants. Les anges ont besoin de nous. Mais si nous nous montrons trop puissants, ils se feront une joie de nous réduire en poussière. Blesse les vampires qu’ils t’enverront, mais essaie de ne pas les tuer. Parce que sinon, tu deviendras une menace à leurs yeux et non plus un atout.
Le problème, c’était que ces vampires guérissaient de leurs blessures uniquement pour poursuivre leur assaut implacable – et ouvertement meurtrier.
— Deacon ?
— Oui.
Un acquiescement.
Alors que Sara s’emparait du mini-lance-flammes accroché à sa cuisse, un couteau vint se ficher dans la carotide du vampire qui lui faisait face. Étouffant dans son propre sang, il s’éloigna de la zone de combat. L’assaillant qu’elle avait touché de sa première flèche se retrouva avec un autre couteau planté dans l’œil.
Aucune de ces deux lames n’appartenait à Sara.
Puis la bataille reprit de plus belle.
Des couteaux pleuvaient de la gauche. Des coups de feu de la droite.
Et un chemin dégagé s’ouvrit jusqu’à la cabane. Cela représentait le meilleur choix au début de l’offensive, un endroit d’où ils pourraient tenir un siège. Mais maintenant, les cotes s’étaient inversées.
— Tu penses à ce que je pense ?
— Bagarre.
En souriant, elle saisit un autre pistolet à son holster d’épaule et se mit à tirer à deux mains.
Cinq minutes plus tard, ils étaient dos contre la maison et les vampires étaient en sang, brisés ; pris entre le feu des deux chasseurs et les couteaux de lancer qui fusaient depuis les environs du grillage.
Le meneur de la troupe leva les mains, paumes en avant.
— Je me rends.
Un grognement collectif s’éleva du groupe de vampires – tous encore en vie – quand ils se laissèrent tomber au sol. Sara ne parvenait pas à y croire.
— Vous pensez que je vais laisser couler ?
Le vamp sourit.
— La politique est une maîtresse des plus désobligeantes.
— Devrais-je m’attendre à d’autres visites de votre part ?
— Non. Vous avez réussi le test. (Il cilla, son œil blessé guérissant à une vitesse incroyable.) Et les Archanges ne portent que peu d’intérêt au fonctionnement interne de la Guilde.
— Alors, pourquoi tout cet acharnement à me tuer ? De quoi s’agissait-il ?
— Cela devait être fait, c’est tout. (Haussant les épaules, il se tourna vers ses troupes.) Il est temps d’y aller.
Cinq minutes plus tard, il ne restait pas un seul vampire sous la froide lumière du matin d’hiver. Sara finit par baisser ses armes et jeta un coup d’œil à Deacon. Il saignait, et sa veste était déchirée en plusieurs endroits, mais ce fut son regard qui la secoua jusqu’à l’âme. Il était furax.
— Bon sang, Sara, je n’aime pas que tu sois blessée.
Et il l’embrassa.
Un baiser enflammé, sauvage, incroyable… jusqu’à ce que Lucy se mette à hurler. Et que quelqu’un tousse.
Sara s’arracha au baiser, l’arme levée – pour découvrir une femme de grande taille, aux cheveux longs d’un blond tirant sur le blanc attachés en queue de cheval, le regard indiscret et le corps bardé de couteaux.
— Donc, dit Ellie, un large sourire aux lèvres, toi et le Slayer, hein ? J’aime ça. (Elle détailla Deacon de la tête aux pieds, et siffla.) Sceau de l’Approbation de la Meilleure Amie accordé. Avec félicitations du jury, même.
Souriant de toutes ses dents, Sara avança pour la serrer dans ses bras. Elena secoua la tête.
— Je t’aime, Sara, mais tu es toute couverte de sang de vampire.
— Beurk. (La jeune femme baissa les yeux sur ses vêtements trempés.) Je pensais t’avoir demandé de rester en dehors de ça.
— Tu l’aurais fait à ma place ? (Ellie leva un sourcil.) C’est bien ce que je pensais
Renonçant, Sara leva les mains.
— Nous devons voir ce que Tim est devenu. (Elle se tourna vers Deacon.) Tu penses que nous devrions envoyer Ellie ? Nous ne voudrions pas mettre du sang partout sur le plancher de Tim.
Les yeux de Deacon brillèrent.
— Bonne idée.
Le regard d’Ellie passa de l’un à l’autre.
— Est-ce qu’il y a écrit « idiote » sur mon front ? Je ne crois pas. Je suis au courant pour l’animal de compagnie démoniaque de Tim.
Mais malgré sa déclaration précédente, Deacon était déjà à la porte.
— Tim ?
— Je vais bien, fut la réponse qui leur parvint dans un grognement, tandis que Lucy aboyait comme une folle. Luce, couchée.
Quelques grondements, puis le chien se calma.
— Couvrez-moi, dit Deacon.
Il ouvrit la porte.
Sara était prête à tirer sur Lucy – pour l’handicaper, et non l’abattre – mais « ce maudit chien des enfers » était assis, attentif, aux côtés de son maître vautré de tout son long. La bête semblait sourire comme si elle n’attendait pas la moindre occasion de leur arracher le visage d’un coup de crocs. Tim tenait un revolver ; une méchante ecchymose lui couvrait un côté du visage… et il sentait plus l’alcool que toute une distillerie.
— Bon Dieu, Tim, marmonna Ellie, en agitant sa main devant son nez sensible de chasseuse. Tu as pris un bain de bière ou quoi ?
Tim fit la grimace.
— Chut.
— Tu t’es pris une cuite ? (Sara soupira, furieuse.) Nous pensions que tu étais mort.
Ou devenu un tueur en série.
— Hé, marmotta-t-il, je suis resté conscient suffisamment longtemps pour leur tirer dessus, non ? Et j’ai bien le droit de prendre une cuite après avoir trouvé un vampire découpé en petits morceaux par un groupe de haine raciale – ils lui ont même sectionné les doigts un par un. On peut dire qu’ils ont le sens du travail bien fait.
Sara s’était retrouvée sur l’une de ces affaires aussi. Elle avait cuisiné sans relâche les cinq jours qui avaient suivi pour se changer les idées. Ses voisins avaient pu profiter de ses petits plats, ils avaient adoré ça.
— Qui a nourri Lucy ?
— Moi, évidemment. (Il lui lança un regard indigné.) Comme si j’allais laisser mon bébé sans rien. (Il embrassa la tête noire toute sale de l’animal.) Elle sait où sa réserve se trouve. Et je laisse de l’eau fraîche dans tous les coins.
— Tim, le pressa Sara, c’est important. Peux-tu prouver où tu étais ces derniers jours ?
Il lui lança un regard étrangement vif.
— Je me cachais dans un coin de chez Sal, un bar ouvert vingt-quatre heures sur vingt-quatre. Je dois avoir une de leurs pochettes d’allumettes sur la table.
Deacon appela le numéro qui y figurait et se fit confirmer l’histoire de Tim. Soulagée par cette nouvelle, mais consciente de ce qu’elle impliquait, Sara se frotta le visage.
— Ellie, est-ce que tu peux t’assurer que Tim dessaoule, et soigner son visage ? Deacon et moi devons nous occuper de quelque chose.
Ellie hocha la tête.
— Pas de souci. Besoin d’un coup de main ?
Ce fut Deacon qui répondit :
— Reste dans le coin. S’il nous faut des renforts, nous appellerons.
— Ça marche.
Quand Deacon lui tourna le dos et sortit pour aller téléphoner, Ellie fit des grimaces salaces et leva les pouces en direction de Sara.
Il était impossible de ne pas sourire, mais ce sourire avait disparu des lèvres de la future Directrice de la Guilde quand elle rejoignit Deacon près de sa moto.
— Cela ne peut être que Marco. Et si ce n’est pas le cas, nous sommes vraiment dans la merde.
Parce que cela signifiait qu’il y avait un dingue inconnu se baladant dans la nature.
— Je viens juste de vérifier avec Simon. Shah a quitté la ville il y a deux heures. Donc, si un nouveau meurtre se produit… (Il secoua la tête.) Nous ne pouvons pas nous contenter d’attendre. Il est temps de jouer les durs avec Marco.
— Tu penses pouvoir le faire craquer ?
Le visage de Deacon affichait un masque sinistre.
— Ouais.
Sara aurait dû en être effrayée. Ce n’était pas le cas. Parce qu’elle aussi savait se montrer impitoyable.
— Allons-y. (Montant en selle, elle attrapa son casque.) Quand tout cela sera fini, je veux une douche dans une vraie grande salle de bains.
— Je nous prendrai le penthouse.
— Qu’est-ce qui te fait penser que tu la partageras avec moi ?
— L’espoir fait vivre.
Oh, elle voulait définitivement le garder, pensa-t-elle quand ils fermèrent le portail derrière eux et s’éloignèrent. Peut-être y avait-il un moyen de faire en sorte que cela marche ? Mais elle savait bien que non. Elle pouvait difficilement imaginer Deacon en smoking à une soirée de gala. Et le Directeur de la Guilde devait se plier au jeu politique. Personne n’appréciait d’avoir en ville une présence comme celle de la Guilde, seulement cette méfiance pouvait se transformer en respect et même en bienveillance avec l’aide de quelques manœuvres subtiles.
Longtemps auparavant, la Guilde opérait dans le plus grand secret. Cela n’avait abouti qu’à un rejet massif de la population et à une vague d’incendies criminels dans tout le pays, qui avait réduit à néant des branches entières de l’organisation et causé la mort d’un grand nombre de chasseurs. Personne ne souhaitait revivre cela.
Soudain, elle s’aperçut que Deacon avait terriblement ralenti sa vitesse, elle jeta un coup d’œil par-dessus son bras musclé.
— Oh, non, j’y crois pas !
Retirant son casque, elle se dressa à l’arrière de la moto, s’appuyant sur l’épaule de Deacon pour conserver son équilibre.
— Vous vous êtes rendu, lança-t-elle au vampire qui se tenait au milieu de la route. Cette fois-ci, nous ne vous épargnerons pas.
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— Ma dame, vous vous méprenez sur mes intentions. (Une expression sérieuse.) J’ai besoin des services de la Guilde.
Sara n’avait pas vraiment envie d’aider quelqu’un qui avait essayé de séparer sa tête de son corps quelques minutes auparavant, mais les chasseurs existaient pour une bonne raison.
— Quelqu’un s’est soustrait à son Contrat ?
— Non. L’un de vos chasseurs a fait prisonnier l’un des nôtres. Si vous pouviez organiser une opération de sauvetage, nous vous en serions reconnaissants.
Elle serra l’épaule de Deacon. Il ne pouvait en aucun cas s’agir d’une coïncidence. Elle se rassit et le chasseur gara la moto sur le bas-côté.
— Parle, ordonnèrent-ils en même temps.
— Silas, expliqua le vampire en avançant vers eux, avait une histoire avec ce chasseur. Sans que personne soit au courant, ils se sont séparés il y a deux semaines.
À peu près au moment où les meurtres avaient commencé.
— Le nom du chasseur est Marco Giardes. (Le vampire ouvrit les mains.) Je n’ai aucune idée de ce qui s’est passé entre eux. Néanmoins, j’ai reçu un message de Silas il y a quelques minutes disant que Marco l’avait enfermé dans le sous-sol de sa maison.
Sara se demanda si, après tout, Marco n’avait pas deviné la véritable raison de leur visite la veille. Quelque chose avait dû lui mettre la puce à l’oreille.
— A-t-il dit depuis quand il s’y trouvait ?
— Silas s’est rendu au bar avec son nouvel amoureux il y a une heure de cela. (Il eut un reniflement dédaigneux.) Il est jeune, il se croit invincible parce qu’il est un vampire.
Il se frotta d’un air entendu l’épaule que Sara avait blessée.
— Cet idiot voulait exhiber sa nouvelle conquête sous le nez de Marco, commenta Sara.
Elle se sentait presque désolée pour le chasseur. Presque. Parce que si tout ce que ce vampire racontait était vrai, alors Marco avait tué cinq autres hommes qui ne lui avaient rien fait. Sans même parler de la terreur qu’il avait infligée à Rodney.
— As-tu d’autres informations ?
— Le nouvel amant de Silas n’est plus. (Un haussement d’épaules.) Silas a pu envoyer son message avant que Marco ne découvre qu’il avait un second portable. Je n’ai plus eu de nouvelles depuis, donc il est plus que probable que le chasseur ait remédié à cela.
Deacon fixait le vamp du regard.
— Si vous savez où il se trouve, pourquoi n’organisez-vous pas une opération de sauvetage vous-même ? Vos troupes sont suffisamment nombreuses.
Un long silence. Le vampire leva les yeux, puis les baissa. À voix basse, il expliqua :
— Raphael n’était pas content lorsqu’il a découvert notre attaque contre Sara. Nous ne faisons pas partie de ses gens. Il nous a interdit de faire quoi que ce soit sur son territoire, sauf le nécessaire pour notre départ – nous n’avons même pas le droit de nous nourrir. (Un long soupir tremblant.) Nous quittons le pays par le premier vol.
— Silas est un touriste ? demanda Sara en passant rapidement ses options en revue.
— Marco l’a rencontré lors d’une chasse. Silas est venu pour être avec lui. (Un autre regard vers le ciel.) Nous devrions faire appel à notre Archange, mais il ne se soucie pas particulièrement de Silas.
Sara n’avait aucune confiance en ce vampire, mais elle avait le sentiment qu’il disait la vérité pour Marco et Silas. Sa voix contenait une pointe d’inquiétude qui trahissait une affection sincère pour son cadet. Ce qui n’était pas si étrange qu’il y semblait. Les vampires avaient été humains un jour, après tout – et il fallait du temps avant que les échos de cette humanité disparaissent complètement.
— Bien. Je suppose qu’il est temps que la Guilde vienne à la rescousse.
Deacon mit le contact sans ajouter un mot et ils démarrèrent, laissant le vampire au bord de la route.
— Je pense qu’il était sincère avec nous, dit-elle. Et toi ?
— Cela colle avec ce que nous savons. (Sa voix était une obscurité intime à l’oreille de Sara.) On dirait que Raphael t’aime bien.
— Je ne l’ai jamais rencontré. Je ne lui ai même jamais parlé au téléphone. (Elle prit une profonde inspiration.) Je ne crois pas que cela ait quoi que ce soit à voir avec moi.
— Non ?
— Non. (Elle savait exactement quelle opinion les Archanges avaient des humains.) Ce qui le dérange, c’est qu’un autre Archange ait essayé de mettre son grain de sel sur son territoire. Il doit être furax. (Et lorsqu’un Archange était furax, les choses avaient tendance à très vite s’envenimer.) Tu as entendu parler de ce qu’il a fait à ce vampire à Times Square ?
Un lent hochement de tête de Deacon.
— Il lui a brisé tous les os et l’a laissé là. En guise d’avertissement. Il était en vie tout du long, le pauvre type.
— Donc, tu vois pourquoi je ne veux vraiment pas que Raphael s’intéresse à mon bien-être.
Deacon n’ajouta rien, mais ils savaient tous deux qu’en tant que Directrice de la Guilde, elle aurait une chance bien plus élevée d’attirer l’attention de Raphael qu’un chasseur ordinaire. Mais bon, combien de fois un Archange avait-il contacté directement un humain ? Sara ne connaissait pas de précédent. Ils dirigeaient tout depuis leurs tours.
La Tour de l’Archange à Manhattan dominait toute la ville. Sara avait souvent regardé les anges s’y poser et en décoller depuis l’appartement hors de prix d’Elena. Leurs pieds, pensait-elle, ne touchaient sans doute jamais terre.
— Tu sais, je crois qu’Ellie a de plus grandes chances que moi de rencontrer un jour un Archange.
— Pourquoi ?
— Juste une intuition. (Un frisson à l’arrière de son cou, une prédiction de cet « œil » que sa grand-mère disait posséder.) Tu crois que nous devrions l’appeler ?
— Si Marco est seul à l’intérieur, nous pourrons le maîtriser à nous deux. Vérifions d’abord la situation – je ne veux pas le faire paniquer. (Une pause.) Même s’il semble tenir à Silas comme à la prunelle de ses yeux.
— Ouais. Mais Marco a blessé Rodney, qui est pourtant aussi dangereux qu’un lapin.
Elle espérait que son maître ne s’était pas montré trop dur avec lui. Et que Mindy la Garce s’était fait arracher la tête.
— Nous y sommes. (Deacon se gara.) Le bar devrait être fermé.
Ils avancèrent vers le bar… et s’arrêtèrent brutalement quand une femme âgée et menue qui descendait la rue les regarda et rebroussa chemin à toute vitesse. Sara jeta un coup d’œil à Deacon. Grand, sexy, armé jusqu’aux dents… et recouvert d’un rouge rouille.
— Oups.
Il sourit, lentement et avec une lueur dans le regard qui révélait ses pensées : se retrouver nu. Avec elle.
— Nous ferions mieux de régler cette histoire avant que la police n’arrive et que tout ça ne dégénère.
Sara opina, repoussant pour un temps l’idée de le savonner sur tout le corps.
— Comment allons-nous pénétrer dans le sous-sol ?
Deacon souleva un sourcil.
— Nous demanderons.
— Qu… Oh, ça marchera. Deux chasseurs nécessitant un abri sûr et un endroit où se laver. Ça me va.
La porte du bar était verrouillée, toutes les lumières éteintes. Deacon allait frapper lorsque Sara lui retint la main et montra du doigt l’interphone discrètement dissimulé sur le côté. Elle appuya sur le bouton et attendit.
— Oui ?
La voix de Marco. Fatiguée, mais pas le moins du monde agressive.
— Marco ? C’est Sara et Deacon. Nous avons besoin d’un lieu où nous rafraîchir.
— Visiblement. (La porte s’ouvrit.) Entrez.
Ils franchirent le seuil. Sara attendit que la porte se referme derrière eux pour chuchoter :
— C’est juste moi ou il a l’air bien trop normal ?
Deacon fronçait lui aussi les sourcils.
— Soit il est excellent acteur, soit quelque chose d’autre se prépare.
Marco passa la tête dans l’entrebâillement de la porte menant à son appartement. Il siffla en les voyant.
— Ça a dû être quelque chose. La salle de bains est assez grande pour deux.
Un sourire aiguisé qui tentait de cacher son épuisement sans y parvenir.
Encore une fois, cela n’avait rien d’étrange s’il n’avait pas encore eu la chance de pouvoir se mettre au lit.
Sara remarqua alors le désordre qui régnait dans le bar. Des bouteilles brisées, du sang sur le sol, et ce qui semblait être des impacts de balles dans le mur. Une seconde plus tard, Marco s’avança ; il avait un œil au beurre noir.
— Puis-je te demander… ? interrogea-t-elle en haussant un sourcil.
Marco passa sa main dans ses cheveux.
— Montez et nous discuterons.
— Autant le faire ici, dit Deacon sans bouger.
Le regard du propriétaire des lieux passa de l’un à l’autre.
— Merde, dit-il. (Donnant l’impression que son cœur venait juste de se briser en mille morceaux, il s’assit sur la dernière marche de son escalier, la tête entre les mains.) Il m’a piégé. Ce salaud m’a piégé.
Sara sentait poindre une migraine. Elle était venue là pour sauver un vampire d’un chasseur désaxé, et découvrait un amant brisé.
— Et si nous reprenions les choses depuis le début ? suggéra-t-elle, restant hors de portée au cas où Marco serait effectivement un très bon acteur. Où est Silas ?
— Enfermé au sous-sol. (Marco leur lança un regard morne.) J’avais besoin de temps pour rassembler mes esprits avant d’appeler la Guilde.
— Et l’homme qui était avec lui ?
Marco eut un mouvement de tête en direction du bar.
— Silas a surgi derrière lui… (Il regarda ses mains.) Je ne pouvais pas y croire. Mais le sang, mon Dieu, tant de sang…
Laissant Deacon surveiller Marco, elle prit appui sur le comptoir et regarda derrière. Les yeux bleus d’un vampire la dévisageaient. Elle laissa échapper un hoquet de surprise. Si elle n’avait pas remarqué que sa tête n’était plus attachée à son corps, elle aurait pensé qu’il était en vie.
— Mort, confirma-t-elle pour Deacon. La question est : comment ?
— Silas, répéta Marco sourdement. Il s’est pointé ici, se pavanant comme un foutu paon. J’aurais dû le laisser dehors, mais j’ai… (Il déglutit, les poings serrés. Tout son corps était crispé par la douleur.) J’ai pensé qu’il était peut-être venu s’excuser. Je n’ai pas tout de suite vu le gosse.
— S’excuser ?
Sara avait de plus en plus le sentiment qu’ils avaient tous été entraînés dans une querelle d’amoureux qui avait sérieusement mal tourné.
— De m’avoir trompé. (Marco la regarda enfin droit dans les yeux.) Et moi, comme un imbécile… j’ai donné mon congé à la Guilde et ouvert ce lieu, tout ça parce qu’il disait ne pas aimer que je risque ma vie en chassant. J’ai même demandé à Simon de parler avec quelques anges haut placés, pour voir si nous pourrions peut-être faire transférer le reste du Contrat de Silas à un ange aux États-Unis afin que nous n’ayons plus à faire les allers-retours.
— Tiens, dit Sara en attrapant une bouteille d’eau pleine cabossée et en la lui jetant. Calme-toi.
— Je ne peux pas. (Il la but d’un trait et la jeta sur le côté.) Depuis le début, il ne faisait que m’utiliser. Il voulait rompre son Contrat – son ange ne l’apprécie pas. J’aurais pu digérer ça. Ma fierté en aurait pris un sacré coup, mais j’aurais pu encaisser. Je l’aimais. Mais tout le temps où nous avons été ensemble, il sortait aussi avec… Dieu sait qui. Plus d’un type en tout cas.
— Marco, ça n’a aucun sens. (Sara croisa les bras.) Pourquoi voudrait-il te piéger si c’était lui qui te trompait ?
— Parce que je l’ai largué. (Et à cet instant, Sara vit en Marco le chasseur qu’il était. Dur, meurtrier, et certainement excellent dans son travail.) Je lui ai dit de partir et ne jamais revenir.
— Ce qui signifiait qu’il n’avait aucune chance de voir son Contrat transféré, résuma Deacon sans quitter sa place près de la porte. Ça colle. Mais toutes les preuves indiquent un chasseur.
— Il a pris mes affaires. Mes armes, mes vêtements, l’une des épées de cérémonie que je collectionne. (Marco grinça des dents.) Je me sens si stupide, c’est affreux. Je savais qu’il n’avait pas bien accepté notre rupture, mais je n’aurais jamais pensé qu’il se mettrait à tuer des gens pour se venger de moi.
Sara jeta un coup d’œil à Deacon. Il secoua légèrement la tête de droite à gauche. Elle était d’accord. Marco était très, très crédible. Mais c’était sa parole contre celle de Silas. S’ils soutenaient le chasseur, les vampires le prendraient mal – sauf s’ils avaient des preuves. Auquel cas, Silas devrait répondre de ses crimes devant la justice angélique. Les chasseurs pouvaient tuer, mais seulement lors de circonstances exceptionnelles ou s’ils avaient un mandat d’exécution. Les anges préféraient se charger eux-mêmes de la punition – ils étaient plus rapides, plus forts, et bien plus cruels que les vampires qu’ils Transformaient.
— Et la vidéo-surveillance ? demanda la jeune femme à Marco. As-tu enregistré la bagarre ?
— Non. (Le dégoût qu’il éprouvait pour lui-même marquait son beau visage.) J’ai éteint les caméras quand je me suis rendu compte que c’était lui – je ne voulais pas que qui que ce soit voie combien j’avais été stupide. Mais au moins, je n’ai pas été idiot au point de ne pas prendre mon pistolet avec moi. Je l’ai eu en pleine tête.
Cela expliquait comment Marco avait réussi à enfermer le vampire au sous-sol.
— Nous devons parler à Silas.
Sara fit un pas en avant, s’attendant à une contestation de la part de Marco.
Ce dernier se leva.
— Je vais vous y emmener. Voyons voir ce que cet enfoiré va dire pour sa défense.
Le laissant passer devant, ils lui emboîtèrent le pas, armes à la main. Silas tambourinait à la porte de la pièce où il était enfermé quand ils y parvinrent.
— Au secours ! (Le tambourinage redoubla.) Aidez-moi ! Je sais qu’il y a quelqu’un, je vous entends !
— Calmez-vous.
La voix tranchante de Deacon réduisit aussitôt le vampire au silence.
Sara demanda sans détour :
— Comment vous êtes-vous retrouvé enfermé au sous-sol ?
Ils obtinrent une histoire assez semblable à celle de Marco… mais avec les rôles inversés. Quand Silas se tut, la migraine de Sara avait pris des proportions monstrueuses. Comment régler un tel foutoir ? Il suffisait d’une mauvaise décision pour que le sang coule à flots.
Elle regarda Deacon.
— Tu as des menottes ?
Il lui en tendit une fine paire en plastique.
— Elles tiendront.
Marco lui tendit ses poignets sans un mot lorsqu’elle se tourna vers lui. Elle les lui passa, le ramena au rez-de-chaussée et l’installa sur l’escalier qui menait à son appartement… après lui avoir mis un bandeau sur les yeux, lui avoir lié les pieds et l’avoir attaché à la rampe. Les chasseurs étaient pleins de ressources lorsque leur survie était en jeu.
— Je ne m’enfuirai pas, lui dit Marco d’une voix brisée par la peine.
Sara en souffrit.
— Pour ce que cela vaut, je te crois. (Si elle devait devenir Directrice de la Guilde, elle devait apprendre à juger les siens.) Mais nous avons besoin de preuves.
— Il est intelligent. Cela fait partie de son charme.
Aux yeux de Sara, Silas ne semblait pas particulièrement charmant, mais bon, elle n’en était pas amoureuse. Tapotant l’épaule de Marco, elle sortit en refermant la porte derrière elle.
— Rodney, dit-elle à Deacon.
— C’est ce que je pensais.
— Mais même s’il peut reconnaître la voix du coupable, à quel point sera-t-il crédible ?
Elle sortit son portable. Hésita.
— C’est un début.
Son regard se verrouilla à celui de Deacon pendant qu’elle attendait qu’on réponde.
— J’aurai à traiter des histoires aussi bordéliques tout le temps quand je serai Directrice.
Il hocha la tête.
— Et tu te soucieras de découvrir la vérité. (Il lui effleura la joue.) Nous avons de la chance de t’avoir.
On décrocha.
— Oui ?
Sara laissa tomber sa tête contre la poitrine de Deacon au son de cette voix.
— Mindy, je dois parler à votre maître.
— J’ai été punie parce que vous avez mouchardé.
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Sara n’avait ni le temps ni l’envie de se lancer dans une discussion pénible.
— Vous auriez dû être plus prudente.
— Tu m’étonnes, s’exclama Mindy. J’ai quatre cents ans et je n’arrive pas à me débarrasser de ce crétin. Pas votre faute. Ne quittez pas.
Étonnée et heureuse que quelque chose se passe comme prévu, pour une fois, Sara prit une profonde inspiration en entendant la voix distinguée de Lacarre.
— Chasseuse.
Ce seul mot contenait une question sur la raison de son appel tout en lui accordant la permission de parler.
Elle expliqua la situation.
— Si nous pouvions vous emprunter Rodney pendant quelques minutes, cela pourrait aider à éclaircir l’affaire.
— Dans la mesure où l’on compte deux de mes gens parmi les victimes, je serais très intéressé de connaître l’identité du coupable. Nous serons là dans les plus brefs délais.
Refermant son téléphone, elle étreignit Deacon.
— Est-ce que tu crois que quelqu’un s’en rendra compte si je balance tout ça aux orties et que je m’enfuis en hurlant ?
Des mains chaudes, puissantes, frottèrent son dos.
— On pourrait envoyer le Slayer à tes trousses.
— Pas de jeu de séduction. Pas maintenant.
— Plus tard, alors. (Il ne cessa pas ses caresses réconfortantes pour autant.) Je pense que cela est officiellement l’affaire la plus bizarre de toute ma carrière.
— Pareil. Je ne sais pas pourquoi je suis toujours surprise quand les vampires se conduisent de manière aussi absurde que des humains. Pourtant je sais bien qu’ils n’acquièrent pas la sagesse avec leur Transformation.
Le cœur de Deacon battait à un rythme régulier et fort sous sa joue. Solide. Rassurant. Une femme pouvait s’habituer à ce genre d’ancrage.
Ils se tinrent en silence pendant un long moment, jusqu’à ce que le cœur de Sara épouse le rythme de celui du chasseur.
— As-tu jamais envisagé une autre carrière ? demanda-t-elle dans un chuchotement intime. (Elle se rendait compte qu’elle ne connaissait rien de son passé. Mais ça n’avait pas d’importance, c’était l’homme qu’il était aujourd’hui qui la fascinait.) La Guilde mise à part ?
— Non.
Un simple mot, qui devait cacher une histoire bien plus complexe.
Elle n’insista pas.
— Pareil pour moi. J’ai rencontré un chasseur pour la première fois lorsque je vivais dans une communauté – ne pose aucune question. J’avais dix ans. Elle était si intelligente, coriace et débrouillarde. J’ai eu le coup de foudre.
Il partit d’un petit rire un peu rauque.
— Moi, c’était quand un vampire rendu fou par la soif de sang a ravagé notre quartier. Le chasseur m’a découvert devant le vampire et lui a tranché la tête à l’aide d’un hachoir.
— Quel âge avais-tu ? demanda-t-elle en le serrant fort.
— Huit ans.
— C’est un miracle que tu ne sois pas devenu un tueur psychopathe de vampires toi-même.
Bizarrement, cette remarque désamorça tout risque de malaise. Deacon rit doucement et l’entoura de ses bras, lui embrassant les tempes avec une tendresse qui fit voler en éclats ses dernières défenses.
— J’ai plutôt décidé de faire partie des gentils. Même si je n’aime pas donner la chasse et tuer mes pairs – chaque exécution est monstrueusement douloureuse.
Et soudain, Sara sut pourquoi le dernier Slayer avait choisi Deacon pour lui succéder. Le Slayer devait aimer la Guilde de tout son cœur et de toute son âme. Chaque décision devait être prise avec toute la puissance dévastatrice de cet amour – Deacon ne tuerait jamais un chasseur sans une preuve indéniable, absolue, de sa culpabilité. Autrement, cela ferait déjà des jours que Marco serait mort.
Levant la tête, elle lui embrassa la gorge.
— Qu’est-ce que tu dirais de poursuivre une liaison secrète avec la Directrice de la Guilde ?
Elle ne pouvait le laisser partir, pas sans lutter.
— Je préfère que le monde sache quelle femme je considère comme mienne. (Une réponse sans compromis.) Les secrets finissent toujours par vous exploser à la figure.
Une possibilité de plus aux oubliettes. Avant qu’elle ne puisse en proposer une autre, la porte d’entrée vibra sous la force d’un coup de poing impérieux. Lacarre était arrivé.
— Que le spectacle commence. (Se détachant de Deacon, elle alla ouvrir pour laisser entrer Lacarre et sa suite – Mindy, Rodney, et, de manière inattendue, le vampire qui avait demandé leur aide.) Je vous en prie, entrez. (Elle leva un sourcil en direction de celui qui n’appartenait pas à l’ange.)
— Nous l’avons trouvé en train de vagabonder, expliqua Mindy en désignant le vampire d’un vague geste de la main qui montrait à quel point elle s’en souciait peu. Lacarre a décidé qu’il pourrait être utile.
Le vampire étranger ne semblait pas particulièrement ravi d’avoir été traîné à l’intérieur, mais personne ne disait non à un ange.
— Où sont les deux hommes ? demanda Lacarre en maintenant ses ailes à quelques centimètres du sol afin qu’elles ne traînent pas dans l’amas poisseux de verre, de sang et d’alcool qui recouvrait la surface polie.
— L’un est derrière cette porte, répondit Sara en la désignant du menton, et l’autre est au sous-sol.
Mindy fit courir sa main le long du bras de Deacon.
— Est-ce qu’ils ressemblent à celui-là ?
C’était une invitation sensuelle.
Deacon ne dit rien, se contentant de la regarder de ses yeux froids, si froids que même Sara en frissonna. Il était très effrayant quand il le voulait. Mindy laissa retomber sa main comme si elle s’était légèrement brûlée et retourna rapidement aux côtés de Lacarre. Rodney se recroquevillait déjà derrière les ailes de l’ange.
— Vous feriez un bon vampire, lança ce dernier au chasseur. Je suis prêt à croire que vous parviendriez à tenir la ville si je vous en laissais la charge.
— Je préfère chasser.
L’ange acquiesça.
— Quel dommage. Rodney, tu sais ce que tu as à faire ?
Le vampire hocha la tête si vivement qu’on l’aurait cru montée sur ressort.
— Oui, maître.
Il montrait le même empressement qu’un enfant voulant faire plaisir à ses parents.
— Viens. (Parlant à voix douce, Sara lui tendit la main.) Je ne t’ai pas fait de mal la dernière fois, non ?
Rodney y réfléchit un moment avant de s’approcher pour venir refermer ses doigts sur ceux de Sara.
— Ils ne pourront pas m’attraper, n’est-ce pas ?
— Non. (Elle lui tapota le bras de sa main libre.) Tout ce que je te demande, c’est d’écouter leurs voix et de me dire laquelle ressemble à celle de l’homme qui t’a blessé.
Ils s’intéressèrent d’abord à Marco. Lacarre et Mindy les suivaient de près. Le duvet sur la nuque de Sara se hérissait d’avoir un ange puissant et une vampire débauchée et assoiffé de sang dans son dos – elle s’en accommodait uniquement parce que Deacon fermait la marche, l’ami de Silas devant lui.
— Marco, dit-elle en frappant à la porte, je veux que tu menaces Rodney de lui couper la tête.
Rodney la dévisagea, les yeux écarquillés. Elle chuchota :
— C’est pour de faux.
Marco se mit à hurler une seconde plus tard. Rodney, le regard élargi par la peur, s’éloigna silencieusement de la porte et Sara sentit son estomac tomber.
— C’est lui ? demanda-t-elle à Rodney quand Marco se tut.
— Non, répondit le vampire en tremblant, mais il est effrayant.
Lacarre n’était pas emballé à l’idée d’aller au sous-sol, mais il descendit malgré tout avec eux. Quand Silas refusa de faire ce qu’on lui demandait, l’ange murmura :
— Préférerais-tu que j’entre pour un entretien… privé ?
Une déclaration douce comme la soie, sombre comme le chocolat et aiguisé comme un stylet s’enfonçant entre vos côtes.
Si d’aventure Sara avait nourri quelque velléité de devenir un jour vampire, elle l’aurait perdue immédiatement. Elle souhaitait ne jamais se retrouver sous le contrôle de quiconque capable d’insuffler tant de cruauté et de souffrance dans une seule phrase.
Assagi, Silas lança une menace peu convaincante. À peu près aussi effrayante qu’un ours en peluche. Sara était sur le point de lui demander d’y mettre plus de cœur quand Rodney tourna les talons et essaya de s’enfuir par l’escalier. Deacon l’attrapa.
— Chut.
À la grande surprise de Sara, le vampire s’accrocha au chasseur comme un gamin au bras de son père.
— C’était lui. Le méchant.
Lacarre considéra Rodney avant de lever les yeux vers Sara.
— Amenez ce fameux Silas en haut. J’entendrai la version du chasseur sur les événements.
Sara avait préparé son arbalète, mais cela ne s’avéra pas nécessaire. Grand, la peau sombre, l’étonnant Silas, vêtements déchirés et ensanglantés, les suivit sans mot dire, docile comme un agneau. Le laissant devant Lacarre et Mindy – alors que le vampire étranger rôdait à l’arrière – Sara relâcha Marco et vint avec lui rejoindre le groupe.
Silas observait son ex-amant.
— Tu tues des innocents et tu me fais porter le chapeau.
Marco l’ignora et se contenta de regarder droit devant lui pendant qu’il récitait ce que Sara croyait être la vérité. Quand il en arriva à sa rupture avec Silas, le vampire étranger haleta et cria :
— Je vous crois !
— Tais-toi ! lui lança Silas.
Lacarre haussa un sourcil.
— Non, continue.
— Il a déjà fait cela par le passé, reprit le vampire. Il y a trente ans, quand un humain à qui il contait fleurette l’a quitté pour un autre vampire, il en a tué quatre de notre espèce.
Sara rencontra son regard.
— Est-ce que ces quatre hommes avaient de forts liens avec le genre humain ?
— Oui. (Une réponse prononcée d’une voix tremblante.) Il m’a dit qu’il avait été emporté par la soif de sang. Il était jeune… je l’ai couvert. (Visiblement ébranlé, le vampire prit une profonde inspiration et se détourna de son ancien ami.) Je ne ferai pas cette erreur deux fois.
Silas hurla et se jeta en avant comme s’il allait attaquer, mais Deacon l’arrêta en plein vol d’une manchette à la gorge. Le vamp s’écroula comme un arbre mort. Marco vacilla, mais ne se retourna même pas.
— Comme je l’ai dit, murmura Lacarre, c’est vraiment dommage que vous ne souhaitiez pas être Transformé. Si jamais vous changez d’avis, faites-le-moi savoir.
Deacon esquissa un sourire.
— Ne le prenez pas mal, mais j’aime être mon propre maître.
— Je vous tenterais bien avec des beautés comme Mindy, mais il semble que vous ayez déjà fait votre choix. (Il avança vers le corps inconscient de Silas.) La Guilde a le droit de demander réparation et de proclamer la sentence. Quelle est votre volonté ?
Une question adressée solennellement à Sara. Comme si elle était déjà Directrice.
Elle jeta un coup d’œil à Marco et vit à son visage qu’il était déchiré. Elle sut qu’il ne pouvait y avoir qu’une réponse.
— La pitié, dit-elle. Exécutez-le avec pitié. (Car il savait tous que Silas ne serait pas autorisé à vivre.) Pas de torture, pas de souffrance.
Lacarre secoua la tête.
— Si humaine.
Elle savait qu’il ne s’agissait pas d’un compliment.
— C’est un défaut auquel je tiens.
Elle ne voulait surtout pas devenir comme Lacarre – qui était si froid, alors même qu’il semblait la regarder avec intérêt.
— Qu’il en soit ainsi. (S’avançant vers Silas, il se baissa et souleva le vampire dans ses bras avec une force tranquille.) Il sera fait selon vos désirs.
Il s’éloigna, Mindy et les autres dans le sillage de ses larges ailes couleurs crème. Sara vit Deacon poser la main sur l’épaule de Marco. Une simple pression. Des mots chuchotés si bas qu’elle ne pouvait les distinguer. Mais lorsque Deacon recula pour venir se tenir à ses côtés, Marco n’avait plus l’air à l’agonie. Oh, il souffrait encore beaucoup, mais il y avait aussi un éclat de volonté invincible dans ses yeux, le genre de détermination qui faisait d’un homme un chasseur.
Il se tourna vers Sara.
— Je retire ma démission de la Guilde. Je pensais… j’espérais, mais je ne peux plus rester là, dorénavant.
— Je m’assurerai que Simon soit au courant.
— Ce n’est pas nécessaire, n’est-ce pas, Sara ? dit-il calmement. Tant que toi, tu le sais.
 
 
Sara dit au revoir à Deacon devant leur hôtel six heures plus tard. Il avait son équipement et elle le sien. Ellie l’attendait dans une voiture de location propre, prête à repartir pour New York. Une dernière virée à travers le pays avant qu’elle ne soit embourbée dans la myriade de responsabilités qui lui incomberaient quand elle serait à la tête de l’une des divisions les plus puissantes et influentes de la Guilde.
— L’année qui vient s’annonce chargée, dit-elle à Deacon qui se tenait sur sa moto, jambes tendues devant lui et bras croisés. Tout comme toi, je ne pourrais probablement pas mener une aventure secrète, même si j’essayais.
Elle aurait dû conclure par un rire, mais n’en trouvait pas trace en elle.
Il ne fit rien de sentimental. C’était Deacon. Il se leva, mit sa main derrière la nuque de Sara et l’embrassa à lui en faire perdre le souffle. Puis, il l’embrassa de nouveau.
— J’ai des choses à faire. Tu as un poste de direction qui t’attend.
Elle acquiesça, son goût de whisky et de minuit dans la bouche.
— Ouais.
— Tu ferais mieux d’y aller. Ellie attend.
Le serrant fort une dernière fois, elle se détourna et s’éloigna. Il avait raison, c’était sans doute mieux ainsi. Quoi qu’il y ait entre eux, cette douce promesse qu’elle pouvait encore voir scintiller à l’horizon méritait d’être laissée intacte, au lieu d’être écrasée sous le poids d’attentes déçues.
— Démarre, dit-elle à Ellie à l’instant où la portière se referma derrière elle.
Ellie lui jeta un coup d’œil mais ne dit rien. En fait, aucune des deux ne pipa mot avant d’avoir franchi la frontière de l’État.
— Je l’aimais bien, dit alors Ellie.
Cette simple remarque envoya voler en éclats toutes les défenses de Sara.
Laissant tomber sa tête entre ses mains, elle pleura. Ellie s’arrêta sur le bas-côté et la prit dans ses bras pendant qu’elle sanglotait. Elle eut la décence de ne pas balancer des platitudes stupides pour la réconforter. Au lieu de quoi, elle remarqua :
— Tu sais, Deacon n’a pas l’air du genre à laisser passer ce qui compte.
Sara sourit, sachant que son visage larmoyant ne devait ressembler à rien.
— Peux-tu l’imaginer dans un smoking ?
Son ventre se serra à cette idée.
— Laisse-moi une seconde pour me représenter ça. OK, je l’ai. (Elena soupira.) Oh, ma belle, je pourrais le lécher de la tête aux pieds.
— Hé ! Il est à moi, gronda-t-elle.
Ellie sourit de toutes ses dents.
— Hey, je ne suis pas faite de pierre. Il est sexy.
— Tu es une idiote. (Une idiote qui était parvenue à la faire sourire, même pour un court moment.) Je ne le vois pas serrer des mains et se plier au jeu politique de la Guilde. Impossible.
— Et alors ? (Ellie haussa les épaules.) C’est la Directrice de la Guilde qui doit se taper tout ça. Qui a dit que son amant ne pouvait pas être un salopard silencieux, imposant et effrayant ?
Il était tentant de céder, de s’accrocher à cet espoir, mais Sara secoua la tête.
— Je dois être réaliste. C’est un solitaire. C’est pour cela qu’il est le Slayer. (Prenant une respiration tremblante, elle se rassit dans son siège et dit :) Emmène-nous à New York. J’ai un travail à accomplir.
Des mots forts, mais ses doigts s’infiltrèrent dans sa poche, passant sur la petite lame en dents de scie qui s’y trouvait cachée. Elle était à Deacon. Il possédait des armes vraiment intéressantes – comme un pistolet qui tirait ces mignonnes petites choses au lieu de balles. C’était ce qu’il avait utilisé dans la décharge de Tim. Ce qui amena Sara à se demander comment allait Lucy.
Un petit sourire étira ses lèvres. Qui aurait cru que son souvenir préféré de Deacon serait cette image de lui en train de câliner ce cerbère de chien ?
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Deux mois plus tard, Sara observait son reflet dans une glace. La femme qui lui renvoyait son regard semblait à la fois sereine et extrêmement élégante dans un fourreau noir. Ses cheveux étaient coiffés en un chignon et ses nouvelles mèches balayées sur le côté avec un chic tout à fait impensable pour le terrain, tandis que son maquillage soigné lui relevait les pommettes et faisait ressortir ses yeux.
— J’ai l’impression d’être une imposture.
Simon gloussa et avança à ses côtés.
— Mais tu ressembles précisément à ce que tu es : une femme belle et puissante. (Ses yeux tombèrent sur le collier de la jeune femme.) Bon choix.
Il s’agissait de la petite scie dentelée, la lame de Deacon. Elle l’avait fait monter sur une chaîne en argent.
— Merci.
— Certaines des personnes que tu rencontreras ce soir te regarderont de haut. Pour eux, les chasseurs ne sont rien de plus qu’une aide dispensable et prétentieuse.
— Oh, comme Mme Abernathy ? demanda-t-elle d’un ton sec en nommant cette femme de la bonne société qui organisait la soirée à laquelle elle était sur le point de se rendre. Elle m’a demandé si je souhaitais un coup de main pour trouver « une tenue appropriée, ma chère ».
— Exactement. (Simon lui pressa les épaules.) Voilà mon conseil : chaque fois que l’un de ces « sang bleu » essaie de te rabaisser, souviens-toi que tu traites quotidiennement avec des anges. La plupart de ces gens se pisseraient dessus rien que d’y penser.
Elle s’étouffa.
— Simon !
— C’est vrai. (Il haussa les épaules.) Un jour, tu traiteras peut-être même avec un membre du Cadre. Peu importe qu’ils se croient importants, la plupart de ces gens ne se trouveront jamais à portée de main d’un Archange.
— Je me pisserai sans doute dessus moi aussi, marmonna-t-elle. 
— Non, cela n’arrivera pas. (Il dit ces mots avec le plus grand sérieux.) Quant aux vampires de la haute, rappelle-toi, nous leur donnons la chasse. Et non l’inverse.
Sara acquiesça et laissa échapper son souffle.
— Je souhaiterais que nous n’ayons pas à nous taper ces conneries.
— Les anges ont beau nous faire peur, les chasseurs effraient tous les autres – beaucoup de vampires inclus. Rassure-les. Convaincs-les que nous sommes civilisés.
— Quelle arnaque.
Elle lui adressa un grand sourire.
Simon le lui rendit, mais ce n’était pas son visage qu’elle voulait voir à ses côtés dans le miroir.
— OK, je suis prête.
C’était sa première sortie en solo en tant que Directrice-en-formation. À la fin de l’année, la passation de pouvoir serait effective.
— Va les impressionner.
 
 
La soirée ne la fit pas mourir d’ennui. Un signe de plus – si elle en avait eu besoin – qu’elle était la personne appropriée pour ce boulot. Ellie aurait déjà abattu au moins cinq individus à l’heure qu’il était. Sara sourit et para une nouvelle question un peu trop curieuse tout en se laissant absorber par le flot de cancans. Tout renseignement était bon à prendre. Les chasseurs avaient besoin de savoir beaucoup de choses – comme vers qui tel vampire se tournerait en cas de problème, ou qui étaient les gens susceptibles de sympathiser avec les anges au point d’intégrer une milice privée.
Bien sûr, en apparence, elle était simplement en train de se mêler à la foule – juste une femme bien habillée parmi des douzaines d’autres. Mme Abernathy avait rayonné à son arrivée.
— Elle était probablement étonnée que je ne me pointe pas en pantalon de cuir dégoulinant de sang, marmonna-t-elle dans sa flûte de champagne pendant un moment de répit sur le balcon.
— Cela m’aurait convenu.
Le sourire qui s’épanouit sur son visage était probablement idiot, mais elle ne se retourna pas.
— C’est le cuir qui te plaît ou le corps qu’il habille ?
— Touché. (Un souffle chaud contre la nuque de la chasseuse, des mains sur ses hanches.) Mais je pourrais m’habituer à cette robe.
— Hé, relève la tête. (Elle posa sa coupe sur le muret qui entourait le balcon.) On ne mate pas le décolleté.
— Impossible de m’en empêcher.
Il l’enflamma d’une lente caresse.
Elle en perdit le souffle.
— Oh, mon Dieu.
Elle s’appuya dos contre la rambarde.
Deacon se contenta de jouer avec les côtés de sa frange.
— J’aime beaucoup.
— Ransom dit que cela me donne des yeux de raton laveur.
— Ransom a des cheveux de fille.
Elle eut un large sourire.
— C’est ce que je lui ai répondu. (Jetant ses bras autour du cou de Deacon, elle l’embrassa avec un abandon sauvage et c’était plus que bon. Elle recommença donc.) Les débutantes vont être en émoi à ta vue.
Il eut l’air horrifié.
— Ne t’en fais pas, dit-elle en déposant un baiser sur la ligne de sa mâchoire, je leur ferai peur pour qu’elles s’en aillent.
 
 
L’arrivée de Deacon provoqua un tel remue-ménage qu’on aurait pu croire la salle de bal vaporisée de Chanel N° 5. Sara s’attendait que ça le fasse fuir. Sa simple présence ici… eh bien, cela lui ravissait le cœur. Mais elle n’aurait jamais pensé qu’il resterait ainsi à ses côtés en faisant preuve de tant de patience et de prévenance.
Quelques hommes profitèrent du fait qu’il soit là pour mieux ignorer Sara en ne s’adressant qu’à lui – des porcs chauvins – mais Deacon détournait la conversation vers elle avec tant de souplesse que les autres ne s’en rendaient même pas compte. Sexy, dangereux, intelligent, et il savait comment se comporter avec des imbéciles sans faire une scène. Elle voulait tant le garder. Et planter un couteau dans le cœur de n’importe quelle pimbêche qui oserait s’approcher d’un peu trop près.
— Je m’attends, lui souffla-t-il à l’oreille pendant l’une de leurs rares minutes d’intimité, à de nombreuses faveurs sexuelles en récompense de ma bonne conduite.
Elle sourit.
— Accordé.
Quand ils arrivèrent chez elle, elle se consumait de désir pour lui. Ils n’eurent pas le temps d’atteindre le lit la première fois. Sa jolie robe moulante finit en lambeaux à ses pieds tandis que Deacon la prenait contre la porte, sa bouche fusionnée à la sienne. Elle jouit très vite, dans une éruption de plaisir qui la fit s’agripper désespérément à la chemise blanche de Deacon.
La seconde fois fut plus lente, plus douce.
Après, ils se retrouvèrent allongés côte à côte, se faisant face. Leur intimité était incroyable et elle osait à peine parler, de peur de briser cet instant.
— Adieu ton identité secrète. À compter de demain, tu vas te retrouver dans les pages people des journaux d’ici jusqu’à Tombouctou.
Il mordilla la lèvre supérieure de Sara.
— J’ai acheté le smoking.
Elle cilla.
— Tu as acheté le smoking, ne put-elle s’empêcher de répéter. (Des bulles de bonheur éclatèrent en elle, rondes et dorées.) Plus rentable que d’en louer un, si tu prévois de l’utiliser souvent.
— C’est ce qu’a dit le type de la boutique. (Il se rapprocha, caressant le dos de la jeune femme de ses mains un peu rugueuses.) Mais…
— Pas de « mais ». (Elle l’embrassa.) Je suis trop heureuse à la minute présente.
Un sourire contre les lèvres de la Directrice de la Guilde.
— Ce « mais », il va te falloir faire avec, Madame la Directrice.
Des mots légers, un ton sérieux.
Elle rencontra son regard.
— De quoi s’agit-il ?
— Je dois démissionner de mon poste de Slayer.
— Oh. Oui, bien sûr. (À compter de maintenant, il était trop connu, et plus important encore, en restant avec elle, il serait amené à rencontrer trop de chasseurs… et à se faire trop d’amis.) Nous trouverons un rempla…
— C’était ce à quoi je travaillais. J’ai un candidat à te proposer.
Opinant, Sara fit courir ses doigts le long de la mâchoire de Deacon.
— Je ne peux pas être ton patron. (Une prise de conscience aussi soudaine que solennelle.) Je veux seulement être ton amante.
Deacon vint tracer un cercle autour de l’endroit où s’était trouvé le collier de Sara avant qu’il ne le lui enlève.
— J’ai pensé me consacrer complètement aux armes.
— Ça marche. (Sa poitrine serrée se détendit.) Mais tu laisses tout tomber pour moi, cela semble un peu à sens unique.
— Sauf que je t’obtiens, toi.
Une simple déclaration qui signifiait plus que tous les mots du monde.
Elle ravala le nœud que l’émotion avait formé dans sa gorge.
— J’ai parlé avec Tim il y a une semaine.
Deacon fronça les sourcils.
— Tim ?
— Lucy attend des petits.
Le froncement laissa place à un sourire qui ne faisait que s’agrandir lentement.
— Vraiment ?
— Oui, vraiment. (Faisant passer sa jambe au-dessus de celle de Deacon, elle se frotta contre lui.) Il va me garder l’un des chiots. Je l’appellerai Deacon.
Il éclata d’un rire contagieux. Elle enfouit son visage contre son cou et s’y laissa aller.
 
 
Le chiot était noir comme du charbon, avec de grands yeux marron et des pattes si énormes qu’il promettait de devenir un monstre comme sa mère. Comme il aurait été un peu perturbant d’avoir deux Deacon sous le même toit, ils décidèrent de l’appeler Slayer.




Le loup de l’ange
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Noel avait reçu une promotion en étant affecté à l’État luxuriant de Louisiane. Mais le poste était à double tranchant. Bien que la zone fasse partie du territoire de Raphael, l’Archange en avait confié la gestion quotidienne à Nimra, une ange de six cents ans. Ce qui n’était rien en comparaison de l’âge de Raphael, mais assez pour se voir confier une telle tâche – même si l’âge n’était pas le seul critère de puissance lorsqu’il s’agissait de la race immortelle.
Nimra était plus forte malgré sa silhouette gracile que des anges deux fois plus vieux qu’elle. Elle régnait sur cette région depuis quatre-vingts ans. On considérait déjà qu’elle était puissante à l’époque où ses pairs travaillaient encore dans les cours de leurs aînés. Rien de surprenant à ce qu’on dise d’elle qu’elle avait une volonté de fer et qu’elle faisait parfois preuve d’une cruauté sans bornes.
Noel n’était pas idiot. Il savait que cette « promotion » attestait brutalement qu’il n’était plus l’homme qu’il avait été – et ne présentait plus d’utilité. Il serra le poing. La chair déchirée et ensanglantée, les os brisés, le verre qui avait été enfoncé dans ses blessures par les serviteurs d’un ange fou, tout cela avait disparu, cadeau du vampirisme. Seuls les cauchemars étaient restés… et les cicatrices sur son âme.
Lorsqu’il se regardait dans le miroir, Noel ne s’y reconnaissait plus. Il voyait une victime, quelqu’un qui avait été mis en bouillie et abandonné à la mort. Ils avaient pris ses yeux, rompu ses membres, écrasé ses doigts jusqu’à ce qu’ils ne soient plus que des osselets dans une enveloppe de chair. Le processus de guérison avait été violent, avait exigé chaque once de sa volonté. Mais si ce poste ingrat devait désormais être son lot, il aurait mieux valu ne pas survivre. Avant l’attaque, il avait fait partie de la liste des candidats sélectionnés pour une place de haut niveau à la Tour. C’était de là que Raphael régnait sur l’Amérique du Nord. Maintenant, Noel était un garde de seconde zone dans l’une des cours les plus obscures.
Avec Nimra en son centre.
Elle ne mesurait qu’un mètre soixante-cinq et était dotée de la plus délicate des constitutions. Mais l’ange n’était pas une femme frêle à l’apparence enfantine. Non, Nimra avait des courbes qui avaient probablement conduit plus d’un homme à sa ruine. Sa peau était de la teinte du caramel fondu, en parfait accord avec la chaleur étouffante de la région qu’elle appelait sienne. Ses lourdes boucles tombantes avaient des reflets bleu-noir contre le vert jade de sa toge. Elles cascadaient le long de son dos avec une allégresse qui n’allait ni avec sa réputation ni avec le cœur froid qui devait battre sous cette poitrine qui évoquait immanquablement le péché et la séduction, aux seins mûrs et presque trop généreux pour sa silhouette.
Son regard pénétra celui de Noel à ce moment-là, comme si elle avait senti qu’il l’étudiait. Ses yeux, deux topazes nuancées de fils d’ambre brillant, étaient perçants et incisifs. À cet instant, ils étaient rivés sur lui tandis qu’elle traversait la grande salle qu’elle utilisait pour tenir audience. Les seuls bruits qu’on entendait étaient le bruissement de ses ailes et la douce caresse de sa toge contre sa peau.
Elle était vêtue comme un ange de l’ancien temps. L’élégance tranquille de sa tenue rappelait la Grèce antique. Noel n’était pas né à cette époque, mais il avait vu les tableaux gardés dans la forteresse angélique du Refuge ; il avait vu, aussi, d’autres anges qui continuaient à s’habiller de cette façon, qu’ils considéraient comme bien plus royale que la mode des temps modernes. Aucun cependant ne lui ressemblait – avec sa toge retenue par de simples broches en or aux épaules et une cordelette tressée à la taille, Nimra aurait pu être quelque ancienne déesse.
Belle.
Puissante.
Fatale.
— Noel, dit-elle. (Elle prononça son nom avec le murmure d’un accent qui était de cette région, et qui, pourtant, recelait les échos d’autres lieux, d’autres temps.) Tu m’assisteras.
Sur ces mots, elle quitta majestueusement la pièce dans un balayement de ses ailes d’un marron profond, touchées par les mêmes fils scintillants qui faisaient écho à la couleur de ses yeux. Cambrées par-dessus les épaules de Nimra et descendant jusqu’à caresser le plancher luisant, ces ailes étaient la seule chose qu’il avait dans son champ de vision lorsqu’il se tourna pour la suivre.
La teinte délicieuse de ses plumes ne laissait rien deviner de la froideur d’une cour aux intrigues sinistres, mais évoquait la sérénité inaltérable de la terre et des arbres. Ça, au moins, ce n’était pas de la publicité mensongère. La demeure de Nimra n’était pas ce à quoi il s’était attendu. La vieille maison s’étendait, pleine de grâce, sur un vaste domaine à une heure de La Nouvelle-Orléans. Une multitude de fenêtres et de terrasses entouraient chaque étage aux plafonds hauts. La plupart des balcons n’avaient pas de rambarde – comme il seyait à la maison d’un être doté d’ailes. Le toit, lui aussi, avait été pensé pour les anges. Il était incliné, mais pas selon un angle trop aigu afin de ne pas rendre les atterrissages dangereux.
Malgré la beauté de la maison, c’étaient les jardins qui remportaient la palme. Composés de cascades de fleurs simples ou exotiques, de nombreux arbres tordus par les ans qui se déployaient au-dessus de jeunes plants, ils respiraient la paix… Le genre d’endroit où un homme brisé pourrait s’asseoir et essayer de se retrouver. Mais en montant les quelques marches à la suite de Nimra, Noel songeait que ce qu’il avait perdu l’était à jamais. Lorsqu’on lui avait tendu cette embuscade, qu’on avait martyrisé sa chair et qu’on s’était acharné sur son visage jusqu’à le rendre méconnaissable, il avait cessé d’être celui qu’il était.
Nimra s’arrêta devant une double porte en bois imposante, sculptée d’un filigrane de jasmin en fleurs. Elle lui lança un regard expectatif par-dessus son épaule lorsqu’il s’arrêta à son tour derrière elle.
— Les portes, dit-elle avec une certaine trace d’amusement dans sa voix à l’accent chantant du bayou.
Prenant soin de ne pas effleurer ses ailes, il la contourna pour en ouvrir un battant.
— Veuillez m’excuser. (Les mots sortirent durement. Il en proférait si peu ces derniers temps.) Je n’ai pas l’habitude d’être un…
Il s’interrompit au milieu de sa phrase, n’ayant aucune idée de comment il devait se qualifier.
— Viens.
Nimra poursuivit sa marche le long d’un couloir dont les fenêtres baignaient les sols vernis de cette lumière fondue, langoureuse, dans ce lieu porteur à la fois de la beauté audacieuse, impudente, de La Nouvelle-Orléans, et d’une élégance plus calme, plus ancienne. Sur chaque rebord de fenêtre se trouvaient des pots couleur terre qui débordaient des plus joyeuses et inattendues explosions de couleur – pensées et fleurs des champs, marguerites et chrysanthèmes.
Noel dut lutter contre le désir de caresser leurs pétales, de sentir leur douceur de velours contre sa peau. C’était un besoin aussi pressant qu’incompréhensible, qui le fit reculer, resserrer encore plus ses boucliers autour de lui. Il ne pouvait se permettre d’être vulnérable ici, dans cette cour où on l’avait envoyé pourrir – il n’était pas exagéré de croire que tout le monde attendait qu’il renonce à la vie et finisse ce que ses assaillants avaient commencé.
Sa mâchoire se serra durement quand Nimra reprit la parole. L’inflexion de sa voix, douce comme de la soie brute, évoquait des secrets d’alcôve et un plaisir proche de la douleur, mais ses termes étaient des plus pragmatiques :
— Nous parlerons dans mes appartements.
Ces derniers se situaient derrière d’autres portes en bois à double battant, peintes de motifs d’oiseaux exotiques voletant à travers des arbres croulant sous les fleurs. Féminines et jolies, il n’y avait rien dans ces images qui témoignât de la dureté qui faisait partie de la réputation de Nimra. Mais si Noel avait appris quelque chose après ses deux siècles d’existence, c’était que n’importe qui ayant vécu plus d’un demi-millénaire savait cacher ce qu’il ne souhaitait pas montrer.
Sur ses gardes, il entra à sa suite en refermant doucement les portes peintes derrière lui. Il ne savait pas à quoi il s’était attendu, mais certainement pas à ces canapés blancs gracieux où étaient éparpillés des coussins colorés, à cette lumière qui se déversait à travers les portes-fenêtres sur des tables basses où s’empilaient des livres érudits. Les plantes, en revanche, n’étaient dorénavant plus une surprise, et elles lui donnaient un sentiment de liberté alors même qu’il se sentait emprisonné dans son propre corps et contraint par son serment de servir Raphael, et donc, Nimra.
Elle avança jusqu’aux portes-fenêtres pour les fermer sur le monde extérieur avant de se tourner de nouveau vers lui.
— Nous serons mieux ainsi, en privé.
Noel hocha la tête avec raideur. Une nouvelle pensée lui traversa l’esprit comme un coup de fouet. Certains membres de la race angélique, vieux et blasés, trouvaient du plaisir à prendre des amants qu’ils pouvaient contrôler comme… de la chair fraîche, qu’on utilisait avant de mieux la jeter. Il ne tomberait jamais aussi bas, et si Nimra attendait de lui un tel…
Il était un vampire, un presque-Immortel qui avait eu plus de deux cents ans pour voir sa force grandir. Elle pourrait bien le tuer, mais il ferait couler le sang avant que cela ne soit fini.
— Que voulez-vous de moi ?
 
 
Nimra perçut la pointe de menace sous la question en apparence polie et se demanda qui, exactement, Raphael lui avait envoyé. Elle avait posé quelques questions à un érudit qu’elle connaissait au Refuge ; elle savait que Noel avait survécu à une terrible attaque, mais l’homme restait un mystère. Lorsqu’elle avait demandé à Raphael de lui en dire plus concernant le vampire qu’il mettait à sa disposition, il avait simplement répondu :
— Il est loyal et compétent. C’est ce dont tu as besoin.
Ce que l’Archange avait omis de préciser, c’était que Noel avait des yeux d’un bleu perçant emplis de tant d’ombres qu’elle pouvait presque les toucher, et un visage taillé dans la pierre la plus brute. Il n’était pas bel homme – ses traits étaient trop sévères pour cela – mais il devait susciter sans peine l’attention des femmes. Il était si masculin. De la ligne dure de sa mâchoire jusqu’au châtain de ses cheveux, sans oublier la vigueur de son corps, il attirait l’œil… comme le ferait un puma.
Vêtu d’un jean et d’un tee-shirt blanc, très loin du genre vestimentaire qui avait les faveurs des autres hommes de sa cour, il les éclipsait néanmoins par l’intensité silencieuse de sa présence. Maintenant, on ne voyait que lui dans ses appartements ; sa virilité faisait un contrepoint saisissant à la féminité de la décoration.
Cela l’agaçait que ce vampire d’à peine plus de deux cents ans puisse lui inspirer de tels sentiments, elle, une ange qui exigeait le respect de ceux ayant deux fois son âge et qui avait la confiance d’un Archange. Raison pour laquelle elle dit :
— Me donnerais-tu tout ce que je demanderais ?
Son ton était empreint de puissance.
— Je ne serai l’esclave de personne, répondit-il, des lignes blanches marquant la commissure de ses lèvres.
Nimra cilla. Elle comprit aussitôt ce qu’il avait voulu dire. Il croyait qu’elle devait contraindre ses amants, ce qui n’était pas pour flatter sa vanité, mais elle en savait suffisamment sur ses semblables pour comprendre que ce soupçon n’était pas injustifié. Toutefois, elle était troublée qu’il ait pensé à cela en premier… Non, pensa-t-elle, Raphael l’aurait sûrement prévenue si Noel avait été abusé de cette manière. Mais, une fois encore, l’Archange dont le pouvoir était si immense qu’il pouvait écraser des villes et brûler des empires n’avait de comptes à rendre qu’à lui-même. Elle ne pouvait rien supposer.
— L’esclavage, dit-elle en ouvrant d’autres portes, ne présente aucun défi. Je n’en ai jamais compris l’attrait.
Il lui emboîta le pas, et elle eut le sentiment de tenir en laisse une imposante bête sauvage – qui n’était pas du tout enchantée par la situation. Même si Nimra était agacée que cet envoyé recèle tant de puissance, elle était intriguée par le vampire que Raphael avait choisi en réponse à sa requête. C’était là, évidemment, l’essentiel – Noel était l’homme de Raphael et ce dernier ne supportait pas les faibles.
Une fois dans la chambre, elle lui fit signe d’en refermer la porte derrière lui. Elle n’aurait pas pensé à prendre de pareilles mesures ne serait-ce qu’un mois plus tôt, elle avait une telle confiance en ses gens. Mais désormais, tout avait changé… Cela faisait déjà quatorze jours qu’elle vivait avec cette souffrance, et cela ne l’avait pas adoucie pour autant.
Elle dépassa le bureau lisse et tant aimé qui se trouvait face à une large fenêtre, où elle s’installait souvent pour écrire sa correspondance privée. Arrivée devant une armoire, elle en ouvrit les portes du haut. Les feuilles d’une fougère délicate lui frôlèrent les mains en une caresse murmurée tandis que Nimra faisait apparaître – encastré à l’arrière de l’armoire – un petit coffre-fort d’apparence banale mais qu’aucun voleur ne serait jamais capable de forcer.
Elle en sortit une petite fiole, remplie à moitié d’un liquide luminescent.
— Sais-tu de quoi il s’agit ? demanda-t-elle à Noel en se tournant vers lui.
Il affichait une expression fermée qui ne réduisait en rien l’intelligence de son regard pénétrant.
— Je n’ai jamais rien vu de pareil auparavant.
Si beau, pensa-t-elle en observant les couleurs se mêler et former de l’écume dans la fiole lorsqu’elle l’inclina vers la lumière. Le cristal lui-même était gravé d’un simple signe cabalistique signifiant son nom, et de minces lignes décoratives en or fin.
— C’est parce que ce liquide est excessivement rare, murmura-t-elle. On le crée à partir d’extraits d’une plante qu’on ne trouve que dans les les profondeurs impénétrables des forêts tropicales de Bornéo.
Se rapprochant de Noel, elle lui tendit la fiole.
Elle semblait ridiculement petite dans sa grande main, comme un jouet volé à un bébé en larmes. La levant vers son visage, il l’inclina avec précaution. Le liquide s’étala dans le cristal, en faisant scintiller la surface.
— Qu’est-ce que c’est ?
— Minuit. (Il lui rendit la fiole qu’elle déposa sur son bureau.) Une goutte de Minuit tuera un humain, un soupçon de plus et un vampire se retrouvera dans le coma. Un bon centilitre suffit pour plonger la majorité des anges de moins de huit cents ans dans un sommeil profond pendant dix longues heures.
Le regard de Noel se riva à celui de l’ange.
— Donc votre victime désignée n’a pas la moindre chance.
Sa conclusion n’étonna pas Nimra. Compte tenu de la réputation qu’elle traînait, elle ne pouvait pas s’attendre à moins.
— Je l’ai en ma possession depuis trois cents ans. Il m’a été offert par un ami qui pensait que je pourrais un jour en avoir besoin. (La commissure de ses lèvres se releva à la pensée de l’ange qui lui avait donné la plus meurtrière des armes – comme un frère chez les humains pourrait offrir à sa sœur un couteau ou une arme à feu.) Il a toujours pensé que j’étais fragile.
 
 
Noel pensa que cet ami ne devait pas bien la connaître. Nimra pouvait donner l’impression qu’elle se briserait sous la plus légère des pressions, mais elle ne gardait pas la Louisiane contre les autres puissances des environs, le brutal Nazarach inclus, en étant une petite fleur fragile. Noel, lui, n’était pas aussi aveugle, il ne la quitta pas des yeux, même lorsqu’elle remit la fiole dans le coffre-fort, ses ailes si superbes et tentantes devant lui.
Leur beauté était un piège, un leurre, une invitation aux imprudents à baisser leur garde. Noel n’avait jamais été naïf – et après ce qu’il s’était passé au Refuge… il avait perdu à jamais la moindre trace d’innocence.
— Il y a deux semaines, murmura Nimra en refermant les portes de l’armoire et en lui faisant de nouveau face, quelqu’un a tenté d’utiliser du Minuit sur moi.
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Noel ravala son souffle.
— Y est-il parvenu ?
Le soulagement qui le traversa lorsqu’elle secoua la tête était une tempête dévastatrice. Il avait été impuissant au Refuge, attaché et piégé tandis qu’on faisait entrer dans sa chair des morceaux de verre et de métal, jusqu’à ce que les plaies se referment, piégeant ces éclats de douleur insoutenables – et bien qu’il n’eût aucune loyauté envers Nimra, mis à part celle qui le liait à Raphael, il ne voulait pas se la représenter l’esprit brisé et les ailes déformées.
— Comment y avez-vous échappé ?
— Le poison avait été versé dans un verre de thé glacé, dit-elle en se tournant pour effleurer d’un doigt la feuille brillante d’une plante posée à côté du secrétaire. Il n’a aucun goût ni aucune couleur une fois mélangé à un autre liquide, donc, je ne l’aurais pas remarqué, n’ayant aucune raison de me méfier au sein de ma propre maison. Mais j’avais une chatte, Reine. (Pendant une fraction de seconde, sa respiration se bloqua, fragile et vive.) Elle a sauté sur la table pendant que je ne regardais pas et a bu. Elle était morte avant même que j’aie une chance de la réprimander.
Noel savait que la tristesse qu’affichait le visage de Nimra était, selon toutes probabilités, une tentative de manipulation de ses sentiments, mais, malgré tout, il l’apprécia un peu plus pour être affligée par la mort de son animal de compagnie.
— Je suis désolé.
Une légère inclination de la tête, signe de reconnaissance royale.
— J’ai fait tester le thé sans alerter personne à la cour, et j’ai découvert qu’il contenait du Minuit. (Sa peau couleur de miel se tendit sur la ligne de sa mâchoire.) Si l’assassin avait réussi son coup, j’aurais été insensible pendant des heures – et ceux qui auraient connu mon état auraient pu venir m’achever sans aucune peine.
Les anges touchaient du doigt l’immortalité. Les seuls êtres plus puissants qu’eux étaient le Cadre des Dix, les Archanges qui régnaient sur le monde. À moins d’irriter un membre du Cadre, la mort n’était pas quelque chose dont les anges avaient à s’inquiéter, sauf dans des circonstances très limitées – le tout dépendant de leur âge et de leur force.
Noel ne connaissait pas l’étendue de la puissance de Nimra, mais il savait que si quelqu’un décapitait un ange fort, lui retirait ses organes, cerveau inclus, puis brûlait le tout, il y avait peu de chances que l’ange survive. Peu de chances, mais ce n’était pas impossible. Noel n’avait aucun moyen de vérifier cette légende, mais on disait que les anges d’un certain âge et d’une certaine robustesse pouvaient renaître de leurs cendres.
— Ou pire, ajouta-t-il lentement.
La mort pouvait être le but ultime, mais beaucoup des Immortels les plus âgés vivaient seulement pour voir souffrir les autres, et leur capacité à éprouver des émotions plus douces s’était érodée depuis longtemps. Noel imaginait très bien ce que quelqu’un comme Nazarach ferait à Nimra s’il entendait dire qu’elle était seule et vulnérable.
— Oui. (Elle se tourna vers les fenêtres proches du petit secrétaire – ouvragé avec une finesse qui s’émietterait sous l’un des poings de Noel – et son regard se perdit sur la beauté sauvage des jardins.) Seules quelques personnes de ma cour rapprochée, et des serviteurs triés sur le volet, ont accès à ma nourriture.
» À cause de cette traîtrise, je ne peux plus dorénavant avoir confiance en des hommes et des femmes qui sont à mes côtés depuis des décennies, si ce n’est des siècles. (Des mots calmes, tempérés, rendus tranchants par la colère.) Il est pratiquement impossible de se fournir en Minuit, même pour un ange – ce qui signifie que celui qui m’a trahie travaille au service de quelqu’un dont le pouvoir est considérable.
Noel sentit une étincelle en lui, qu’il croyait s’être éteinte dans cette chambre détrempée de sang où ses assaillants l’avaient supplicié sans d’autre raison que leur plaisir tordu. Ils pouvaient bien avoir justifié leurs actes au nom d’un complot politique, il avait entendu leurs rires, senti la noirceur qui teintait leur âme.
— Pourquoi me racontez-vous ça ?
Elle lui lança un regard par-dessus son épaule.
— Je n’ai pas besoin d’un esclave, Noel… (elle prononça son nom avec un léger accent français qui le faisait sembler exotique)… mais de quelqu’un dont la loyauté n’est pas à remettre en cause. Raphael dit que tu es cet homme.
Il n’avait pas été mis de côté, après tout.
C’était un choc, une décharge qui le ramena à la vie alors qu’il déambulait comme mort depuis si longtemps.
— Vous êtes sûre qu’il s’agit de l’un des vôtres ? demanda-t-il, son sang se ruant dans ses veines.
Elle ne répondit pas directement, et sa déclaration était marquée par le bourdonnement d’une colère sourde.
— Il n’y avait pas d’étrangers chez moi ce jour-là. (Elle déploya ses ailes, empêchant la lumière d’entrer. Son regard était toujours porté vers l’extérieur.) Ils sont miens, mais l’un d’eux a été corrompu.
— Vous avez six cents ans, fit remarquer Noel. (Il savait qu’elle ne voyait rien des jardins à cet instant-là.) Vous pouvez leur arracher la vérité.
— Je ne peux pas faire plier les volontés. (Cette réponse si franche le déconcerta.) Cela n’a jamais fait partie de mes dons – et torturer ma cour tout entière pour découvrir un seul traître semble un peu extrême.
Il pensa déceler un sombre amusement derrière sa colère, mais comme Nimra avait le visage tourné vers la fenêtre et que son profil était assombri par la cascade de ses boucles bleu-noir, il ne pouvait en être sûr.
— Savent-ils pourquoi je suis ici ?
Elle secoua la tête. Lorsqu’elle se retourna une fois de plus vers lui, son expression ne trahissait rien, le masque sans défaut d’une Immortelle.
— Il est probable qu’ils croient la même chose que toi à ton arrivée – que Raphael t’a envoyé à moi parce que tu es brisé et que j’ai besoin d’un jouet.
Un sourcil levé.
Il eut le sentiment d’avoir été réprimandé.
— Mes excuses, Dame Nimra.
— Essaie d’avoir l’air plus sincère la prochaine fois… (un ordre froid)… ou cette supercherie échouera misérablement.
— J’ai bien peur de n’être pas très doué pour jouer le rôle du caniche.
À la surprise de Noel, elle rit, une caresse rauque sur ses sens.
— Très bien, reprit-elle, les yeux brillant comme des gemmes dans la lumière du soleil. Tu seras un loup tenu en laisse dans ce cas.
Noel fut étonné de ressentir un genre de chaleur différent en lui, comme une braise se consumant lentement, sombre et brûlante. Depuis son réveil au Medica, le corps détruit, il n’avait plus éprouvé de désir, avait cru cette partie de lui morte à jamais. Mais le rire de Nimra réveillait et attisait sensiblement ce dernier. Il était tentant de suivre ce vacillement de chaleur, de déterrer ce charbon ardent pour le ramener à la lumière du jour, mais il ne permit pas au rire ou à la délicieuse caresse de la féminité de Nimra de balayer la vérité de son esprit : l’ange devant lui, avec ses ailes à la poussière de joyaux, était meurtrière. Et elle pouvait bien n’avoir rien à se reprocher dans cette machination-ci, elle n’était pas innocente.
 
 
Cette nuit-là, il entendit des hurlements. Le cauchemar le surprenait toujours, même s’il revenait chaque soir depuis qu’il avait ouvert les yeux au Medica. Après plusieurs heures de torture, il avait perdu la faculté de crier et n’était resté conscient que parce que ses agresseurs avaient mis un point d’honneur à ne jamais franchir cette ligne. Os brisés, chair mutilée, brûlures atroces – les vampires pouvaient supporter beaucoup de maux avant de sombrer dans la froide obscurité de l’inconscience.
Il ne se rappelait pas avoir hurlé, même au début, déterminé à ne pas leur donner cette satisfaction, mais il devait l’avoir fait – car l’écho de ses propres cris hantait ses rêves. Ou peut-être résonnaient-ils à son esprit parce que c’était l’unique endroit où il avait pu se réfugier, tandis que sa force et sa dignité lui étaient sournoisement arrachées.
Repoussant les draps trempés de sueur, il se débarrassa de ces souvenirs, se leva et alla à la fenêtre qu’il avait laissée ouverte sur la nuit embaumée de chèvrefeuille. La douceur de l’air caressa ses joues, se faufila dans ses cheveux, mais ne fit rien pour rafraîchir son corps fiévreux. Malgré tout, Noel s’attarda, contemplant le ciel d’un noir d’encre et les silhouettes ensommeillées des jardins et des arbres qui s’étendaient dans toutes les directions.
Vingt minutes s’étaient peut-être écoulées. Il était sur le point de se détourner lorsqu’il aperçut des ailes. Ce n’était pas celles de Nimra. Fronçant les sourcils, il se dissimula aux yeux du rôdeur, et observa. L’ange sortit de l’ombre une minute plus tard et s’arrêta, le visage levé vers la fenêtre de Nimra – pendant un long moment, sans bouger – avant de poursuivre son chemin.
Intéressant.
Noel s’écarta de la fenêtre et alla se doucher, se rendant compte qu’il avait remarqué le même homme dans la chambre d’audience, plus tôt dans la journée. L’ange s’était tenu à la droite de Nimra lorsqu’elle avait traité un certain nombre de requêtes importantes. Sans aucun doute, il appartenait à son cercle proche. Noel avait l’intention de découvrir tout ce qui le concernait plus tard dans la journée.
Il faisait encore nuit lorsqu’il sortit de la douche, mais il savait qu’il était inutile d’essayer de se rendormir maintenant – et, en tant que vampire, il pouvait se passer de sommeil pendant de longues périodes. Une partie de lui ne savait même pas pourquoi il avait seulement tenté de trouver du repos, car les nuits où il n’entendait pas les hurlements, il entendait le rire.
 
 
Nimra sortit se promener dans ses jardins le matin suivant pour découvrir que Noel l’y avait devancée. Il était assis sur un banc en fer forgé à l’ombre d’un vieux cyprès, les yeux posés sur les eaux claires d’un ruisseau qui serpentait à travers ses terres avant de rejoindre un affluent plus important qui menait au bayou. Le vampire était si immobile qu’il semblait taillé dans la même pierre que les blocs couverts d’une mousse soyeuse qui encadraient le lit du cours d’eau.
Elle avança sans bruit, avec l’intention d’emprunter le chemin qui s’éloignait de lui, car elle comprenait la valeur du silence. Mais il releva la tête à cet instant. Même dans la distance qui les séparait, elle fut prise par le bleu sombre de ses yeux – des yeux qu’elle savait avoir été détruits avec un tel sadisme qu’on ne l’avait reconnu que grâce à une bague tordue à l’un de ses doigts brisés.
La colère, froide et dangereuse, envahit ses veines, mais elle garda une voix calme.
— Bonjour1, Noel.
Ses ailes effleuraient les fleurs frisées blanches et roses de buissons sauvages d’azalées, et la rosée aspergea ses plumes d’une caresse bienvenue.
Il bondit sur ses pieds, un homme imposant qui se déplaçait avec la grâce d’un prédateur.
— Vous vous levez tôt, Dame Nimra.
Et toi, pensa cette dernière, tu ne dors pas.
— Marche avec moi.
— Un ordre ?
Un loup, définitivement.
— Une requête.
Il épousa son pas en venant à ses côtés, et ils avancèrent en silence à travers les rangées de fleurs qui se balançaient mollement dans la lumière brumeuse du petit matin, leurs pétales cherchant les rayons rouge orangé du soleil levant. Nimra avait pour habitude de déployer ses ailes lorsqu’elle était dehors, mais elle les garda pliées ce matin-là, désireuse de maintenir une légère distance entre elle et ce vampire si maître de lui-même. Elle ne pouvait s’empêcher de se demander ce qu’il cachait derrière son visage impassible.
Un miaulement plaintif la fit se pencher pour regarder sous la haie.
— Te voilà, Mimosa. (Elle cueillit la vieille chatte sous l’ombre d’une plante parsemée de minuscules fleurs jaunes.) Que fais-tu réveillée et en pleine forme de si bon matin ?
La chatte grise, au pelage saupoudré de blanc, frotta son nez contre le menton de l’ange avant de s’installer dans ses bras pour une nouvelle sieste.
Elle avait conscience que Noel l’observait pendant qu’elle caressait Mimosa, mais elle resta silencieuse. Comme un animal blessé, il ne réagirait pas bien à la pression. Il viendrait à elle – si jamais cela arrivait – au moment et au rythme qu’il aurait choisis.
— Ces oreilles touffues, finit-il par dire en regardant les bouffées comiques au sommet de la tête par ailleurs nette de Mimosa. C’est la raison pour laquelle vous l’avez appelée Mimosa.
Il avait deviné juste. Ce qui la fit sourire.
— Oui, et parce que la première fois que je l’ai vue, elle se tenait près d’un mimosa. Elle en secouait les feuilles de ses pattes, puis sautait en arrière quand elles se rapprochaient. Dans son manège, elle s’était débrouillée pour se retrouver avec plusieurs de ces fleurs pelucheuses couleur pissenlit sur la tête, comme une petite couronne.
— Combien d’animaux de compagnie avez-vous ?
Elle frotta le dos de Mimosa, sentit la vieille chatte ronronner contre ses côtes.
— Il n’y a plus que Mimosa maintenant. Reine lui manque, même si elle avait l’habitude de l’épuiser avec ses singeries. Elle était si jeune.
 
 
Noel était surpris de voir un ange se comporter comme un humain. Pourtant, Nimra, avec le félin dans les bras, y ressemblait énormément.
— Voudriez-vous que je la tienne ?
— Non. Mimosa est beaucoup plus légère qu’elle ne le devrait – c’est sa fourrure qui laisse penser autrement. (Elle avait le visage solennel dans le secret silence de l’aube.) La douleur lui a coupé l’appétit, et elle est déjà si vieille…
Noel, instinctivement, frotta du doigt le haut du crâne de l’animal.
— Cela fait longtemps que vous l’avez.
— Vingt ans, répondit Nimra. Je ne sais pas d’où elle vient. Elle a levé les yeux de son jeu avec le mimosa ce jour-là, et j’ai décidé que je lui appartenais. (Un lent sourire qui souffla sur les braises que Noel avait en lui, les avivant une nouvelle fois.) Depuis, elle m’a toujours accompagnée lors de mes promenades matinales, bien que le froid la gêne, maintenant.
La douce attention contenue dans ces mots allait à l’encontre de tout ce qu’il avait entendu sur Nimra. Les vampires et les anges de tout le pays la craignaient. Même les plus belliqueux des Immortels restaient à l’écart de son territoire – quand bien même ses pouvoirs, selon toutes les apparences, n’étaient rien en comparaison des leurs. Ce qui poussa Noel à se demander si ce qu’il avait sous les yeux était la vérité ou un simulacre exécuté à la perfection.
Elle leva la tête à cet instant précis et l’or doux du soleil levant toucha son visage, enflamma ses yeux topaze, si clairs et lumineux.
— C’est l’heure de la journée que je préfère, quand tout est encore si plein de promesses.
Autour de lui, les jardins commençaient à s’étirer à la vie sous un ciel incendié de traces orange et d’un rose si sombre qu’il en était presque cramoisi. Devant lui se tenait une femme superbe avec des ailes d’un marron semé de poussière de joyaux. Noel aurait pu goûter la douceur d’un tel moment… mais la force même de cet attrait le fit reculer d’un pas, lui rappela les événements froids, durs, qui expliquaient sa présence ici.
— Suspectez-vous quelqu’un de cette traîtrise ?
Nimra ne protesta pas devant ce brutal changement de conversation.
— Je ne peux pas arriver à suspecter qui que ce soit parmi les miens. (Sa main se déplaça au-dessus de la chatte endormie dans ses bras, avec une lenteur et une patience infinie.) C’est pire qu’un coup de couteau dans la nuit, parce que, au moins, j’aurais alors une ombre sur laquelle me concentrer. Ça… je n’aime pas ça, Noel.
Quelque chose dans la manière qu’elle eut de prononcer son nom s’enroula autour de lui, une magie subtile qui fit se refermer ses boucliers dans un claquement. Peut-être était-ce là le pouvoir de Nimra – la capacité de persuader les gens de croire ce qu’elle voulait qu’ils croient. Cette idée lui fit serrer les dents ; chaque cellule de son corps se tenait en alerte face au danger qui se tapissait, il en était certain, derrière les traits si délicats de ce visage.
Comme si elle avait entendu ses pensées, elle secoua la tête.
— Un tel manque de confiance, murmura-t-elle. Ton regard est si âgé, comme si tu avais vécu des siècles et des siècles, alors que je sais que ce n’est pas le cas.
Noel ne dit rien.
Des boucles d’un doux ébène scintillaient d’un bleu plus profond dans la lumière de l’aube pendant que Nimra continuait à cajoler Mimosa.
— Je te présenterai officiellement à mes gens cet…
— Je préférerais les rencontrer de mon côté.
Elle haussa un sourcil face à cette interruption. C’était la première touche de véritable arrogance qu’il décelait chez elle. C’était étrangement réconfortant. Les anges de l’âge et de la puissance de Nimra étaient habitués au pouvoir, à être aux manettes. Noel aurait trouvé cela très louche si elle avait accepté son interruption et son désaccord avec le calme imperturbable qu’elle avait montré jusque-là.
— Pourquoi ?
La question d’une Immortelle qui tenait son territoire d’une poigne de fer.
Mais Noel, qui avait retrouvé ses esprits après des mois passés dans une obscurité impénétrable, ne laisserait personne le faire dévier de son cap.
— S’il y a un traître, cela n’a aucun sens de s’aliéner votre cour entière pour le débusquer, lui rappela-t-il. Ce qui arrivera très rapidement si vous tenez à présenter votre nouvel… amusement à tout le monde.
Elle continuait de l’observer de ses yeux emplis de pouvoir.
D’autres hommes se seraient peut-être sentis intimidés, mais, illusion ou vérité, Noel était fasciné par les différentes couches de sa personnalité.
— Est-ce que vos gens seraient assez stupides, poursuivit-il, pour croire à cette histoire une fois que vous auriez montré que j’ai de la valeur à vos yeux ?
La main de Nimra s’immobilisa sur la fourrure de l’animal.
— Attention, Noel, dit-elle d’une voix calme qui bourdonnait de toute la puissance enfermée dans cette frêle silhouette. Je ne règne pas sur cette région en permettant à qui que ce soit de me marcher dessus.
— Cela, répondit-il en soutenant son regard devenu orageux sous la mise en garde, je n’en ai jamais douté.
Il n’avait jamais oublié que derrière sa constitution délicate et sa beauté féminine se cachait une Immortelle qu’on disait si cruelle qu’elle répandait la terreur même parmi ceux de sa race.

1. En français dans le texte. (N.d.T.)
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La première personne que Noel rencontra lorsqu’il mit un pied dans la pièce immense à l’avant de la maison était un ange imposant, aux yeux et aux cheveux sombres. Noel comprit aussitôt à son attitude orgueilleuse qu’il devait avoir du pouvoir – et un caractère légèrement condescendant pour pimenter le tout.
— Christian, se présenta l’ange.
Ses ailes étaient d’un blanc doux avec quelques éclats de noir… les mêmes que Noel avait vues depuis la fenêtre de sa chambre.
Hochant la tête, il se nomma à son tour :
— Noel, dit-il en tendant la main.
Christian ignora cette dernière.
— Vous êtes nouveau à la cour. (Un sourire aussi cranté qu’une scie.) J’ai entendu dire que vous êtes venu nous rejoindre depuis le Refuge.
Noel ne manqua pas le sous-entendu – Christian savait parfaitement ce qu’il avait vécu, et l’ange utiliserait cette connaissance pour le blesser le moment venu.
— Oui. (Il sourit, comme s’il n’avait saisi ni la mise en garde ni la menace implicite.) La cour de Nimra ne ressemble pas à ce à quoi je m’attendais.
Il n’y avait ni opulence manifeste ni miasmes de peur.
— Ne vous laissez pas avoir, dit Christian. (Malgré sa façade de politesse glaciale dont il ne devait jamais se déparer, ses yeux étaient aussi durs que des diamants.) Ce n’est pas sans raison que les autres craignent les crocs de la dame.
Noel se balança nonchalamment en arrière sur ses talons.
— On a été mordu ?
Les ailes de l’ange se déployèrent légèrement, puis se refermèrent dans un claquement.
— L’insolence ne sera tolérée que tant que vous réchaufferez son lit.
— Alors je ferais mieux de le réchauffer pendant longtemps.
Noel lança à l’ange un sourire présomptueux. Autant jouer son rôle jusqu’au bout.
— Est-ce que Christian vous importune ?
La question venait d’une femme aux longues jambes, vêtue d’une jupe étroite lui arrivant aux genoux et d’une chemise blanche qui flattait sa silhouette mince aux courbes gracieuses. Ces jambes, associées à des yeux d’un turquoise profond, irréel, contre sa peau dorée par le soleil, faisaient d’elle une bombe. Pas une ange, mais une vampire suffisamment âgée pour que la magie de l’immortalité ait fait son œuvre sur un corps sans doute déjà splendide auparavant.
Le sourire de Noel s’élargit en réponse à son clin d’œil séducteur.
— Je crois que je peux me charger de Christian, dit-il en tendant sa main une fois de plus. Je m’appelle Noel.
— Asirani.
Les doigts de la femme se refermèrent sur ceux de Noel. Il se l’autorisa, mais n’éprouva rien. Il n’avait rien senti depuis qu’il avait été enlevé… sauf cette sensation de braise étrange, inattendue, éveillée par le rire de Nimra.
Relâchant la main d’Asirani, son regard passa de la vampire à l’ange.
— Donc, parlez-moi de cette cour.
Christian l’ignora tandis qu’Asirani faisait glisser son bras sous celui de Noel et le menait à travers l’immense salle, qui faisait office de salle d’audience lorsque c’était nécessaire, mais était le centre de la cour le reste du temps.
— Vous êtes-vous nourri ?
D’épais cils noirs se relevèrent, des yeux turquoise lui lançant un regard suggestif.
— J’ai bien peur que Dame Nimra n’aime pas partager, murmura-t-il en pensant aux sacs scellés de sang qui avaient été déposés dans le petit frigidaire de sa chambre. Merci pour votre offre.
Quel que soit son motif, c’était une question pleine d’égards.
Mais prendre son sang à un donneur humain ou vampire n’était pas quelque chose qui le tentait depuis qu’il s’était remis de l’attaque. Keir, le guérisseur en chef du Medica, avait eu la gentillesse de le fournir en sang stocké sans poser de questions. Peut-être que la générosité de Nimra, elle aussi, était le résultat de l’influence de Keir. Le guérisseur semblait très respecté au sein du genre angélique – et même parmi les Archanges.
— Hum. (Asirani serra son bras, ses doigts effleurant ses biceps.) Vous êtes un choix surprenant.
— Vraiment ?
Un rire de gorge.
— Oh, plus intelligent que l’on en a l’air, n’est-ce pas ? (Le regard dansant, elle s’arrêta devant une fenêtre, face à la pièce.) Nimra, dit-elle à voix basse, n’a pas pris d’amant depuis de nombreuses années. Christian a toujours cru que lorsqu’elle choisirait de briser son jeûne, ce serait avec lui.
Noel jeta un coup d’œil à l’ange, qui parlait maintenant avec un humain relativement âgé, et se demanda pourquoi Nimra n’avait pas invité Christian dans son lit. Malgré ses airs d’aristocrate collet-monté, l’homme était visiblement d’une intelligence aiguisée, et il se déplaçait d’une manière qui prouvait qu’il avait été entraîné à l’art de la lutte. Il n’était pas un dandy inutile, mais un atout.
Tout comme Asirani n’était pas un parasite stupide.
— Vous vivez tous ici ? lui demanda-t-il, intrigué que cette cour ne semble constituée que d’individus forts.
— Certains d’entre nous ont une chambre ici, mais Nimra garde une aile à son usage exclusif.
Le menant à la longue table où était disposée de la nourriture, sur l’un des côtés de la salle, elle relâcha son bras pour attraper un grain de raisin rebondi dans un assortiment de fruits et le jeter dans sa bouche. Bien que les vampires ne puissent obtenir des aliments ordinaires l’apport dont ils avaient besoin, ils pouvaient les digérer et en apprécier le goût – le fredonnement de plaisir d’Asirani montrait clairement qu’elle aimait profiter de chacun de ses sens.
Noel n’éprouvait aucun intérêt pour une telle sensualité, mais il attrapa quelques myrtilles afin de ne pas se faire remarquer. Il sentit alors les poils de sa nuque se hérisser. Non pas de peur, mais d’un savoir primaire, instinctif. Il ne fut pas le moins du monde surpris lorsqu’en se retournant il découvrit que Nimra était entrée dans la pièce. Les autres s’évanouirent de sa conscience, ses yeux se verrouillant au pouvoir et à l’intensité de ceux de l’ange.
— Excusez-moi, murmura-t-il en direction d’Asirani en traversant le parquet brillant pour venir se tenir face à l’ange qui se révélait être une énigme irrésistible.
— Ma dame.
Le regard de Nimra était impénétrable.
— Je vois que tu as fait connaissance d’Asirani.
— Et de Christian.
Sa bouche se resserra légèrement.
— Je ne pense pas que tu aies rencontré Fen. Viens.
Elle le conduisit vers l’humain âgé qu’il avait vu en compagnie de Christian. Il était assis, entouré de papiers, à un bureau dans un coin de la pièce baignée de soleil. Alors qu’ils s’approchaient, il devint évident que l’homme était encore plus vieux que Noel ne l’avait pensé de prime abord, sa peau noisette marquée de rides innombrables. Malgré tout, ses yeux étaient de petites pierres noires, étincelantes de vie. Ses lèvres affichèrent un sourire radieux quand Nimra se rapprocha, et Noel se rendit compte que la vision du vieil homme se détériorait malgré l’éclat de son regard.
Nimra l’arrêta d’une main sur l’épaule lorsqu’il entreprit péniblement de se mettre debout.
— Combien de fois dois-je te le dire, Fen ? Tu as gagné le droit de rester assis en ma présence. (Un sourire si vif qu’il trancha dans le cœur de Noel.) En fait, tu as même gagné le droit de danser nu en ma présence si ça te chante.
Le vieil homme rit de sa voix fêlée par l’âge.
— Cela serait quelque chose, hein, ma dame ? (Serrant la main de l’ange, il leva les yeux vers Noel.) Avez-vous permis à un homme de faire enfin de vous une honnête femme ?
Se penchant en avant, Nimra embrassa Fen sur les deux joues, ses ailes frôlant Noel par inadvertance.
— Tu es mon seul amour, tu le sais.
Le rire de Fen se transforma progressivement en un profond sourire, ses doigts légers sur la joue de Nimra avant de retomber une fois de plus sur le bureau.
— Je suis un homme chanceux.
Noel pouvait presque sentir l’histoire qui les unissait, mais qu’importaient leurs déclarations, il n’y avait rien qui ressemblait à une relation d’amants dans la richesse de leurs souvenirs. On y trouvait au contraire un lien presque paternel, alors même que Nimra restait immortellement jeune et que le passage du temps avait rattrapé Fen.
Se redressant de toute sa taille, l’ange dit :
— Voilà Noel. (Elle reporta son attention vers Fen.) Il est mon invité.
— C’est comme cela que ça s’appelle de nos jours ? (Ses yeux pétillants se posèrent sur Noel pour l’inspecter de plus près.) Il n’est pas aussi mignon que Christian.
— Bizarrement, marmonna Noel, je crois que j’y survivrai.
Sa réaction provoqua le rire de Fen, un rire haché de vieil homme.
— J’aime bien celui-là, Nimra. Tu devrais le garder.
— Nous verrons, répondit cette dernière, une pointe acide dans le ton. Comme nous le savons tous deux, les gens ne sont pas toujours ce qu’ils semblent être.
Quelque chose d’invisible passa entre l’ange et le vieil homme à cet instant-là, et Fen leva la main de Nimra jusqu’à sa bouche pour y appuyer les lèvres.
— Parfois, ils sont davantage encore.
Les yeux de Fen se levèrent un bref instant pour pénétrer vivement Noel et ce dernier eut le sentiment que ces mots s’adressaient plus à lui qu’à l’ange dont le vieil homme tenait encore la main.
Puis Asirani apparut dans son champ de vision, ses hauts talons claquant, et le charme de l’instant fut rompu.
— Ma dame, dit-elle en s’adressant à l’ange, Augustus est ici et insiste pour te parler.
L’expression du visage de Nimra s’assombrit.
— Il commence à abuser de ma patience.
Fermant ses ailes étroitement contre son dos, elle salua Fen d’un signe de tête et s’éloigna sans un mot pour Noel, suivie d’Asirani.
Fen tapota Noel de sa canne, que ce dernier n’avait pas remarquée jusque-là.
— Peut-être pas exactement ce à quoi vous vous attendiez, hein ?
Noel haussa un sourcil.
— Si vous parlez d’arrogance, j’en connais un rayon. Je travaillais avec les Sept de Raphael.
Les vampires et les anges au service de l’Archange étaient eux-mêmes de puissants Immortels. Dmitri, le meneur des Sept, était plus fort qu’un grand nombre d’anges. Il serait capable de conquérir et tenir un territoire s’il le voulait.
— Mais, insista Fen, les lèvres recourbées en un sourire rusé, l’avez-vous expérimentée chez une femme ? Une maîtresse ?
— L’aveuglement n’a jamais été un de mes défauts. (L’ironie amère de cette déclaration le fit rire intérieurement. Après l’agression, il n’avait pas même eu d’yeux pendant le temps qu’il avait fallu à sa chair pour se régénérer.) Ni l’un des vôtres d’ailleurs, même s’il me semble que vous préférez le faire croire.
Il avait remarqué comment le regard du vieil homme s’était terni lorsque Asirani s’était rapprochée.
— Intelligent, en plus de cela.
Fen lui indiqua d’un geste de la main une chaise qui lui faisait face. Noel s’y installa, s’accouda au merisier brillant du bureau et étudia la vaste pièce. Christian était plongé dans une profonde conversation avec une beauté plantureuse dont les longs cheveux raides descendaient jusqu’au bas de son dos et dont le visage était le plus candide que Noel ait jamais vu.
— Qui est-ce ? demanda-t-il, ayant compris le rôle que Fen jouait à la cour.
L’expression du vieil homme s’adoucit jusqu’à afficher une tendresse totale.
— Ma fille, Amariyah. (Souriant à cette dernière lorsqu’elle se tourna pour lui faire signe, il soupira.) Elle a été Transformée à vingt-sept ans. Cela me fait du bien de savoir qu’elle vivra longtemps après ma mort.
Le vampirisme transformait bien les humains en presque-Immortels, mais leur vie pouvait difficilement être qualifiée de facile, particulièrement durant les cent premières années suivant leur Transformation, lorsque le vampire était au service d’un ange. Ce Contrat d’un siècle était le prix exigé par les anges pour le cadeau d’une existence qui allait bien au-delà de celle des simples mortels.
— Quel temps lui reste-t-il à servir sur son Contrat ?
— Aucun, répondit Fen à la surprise de Noel.
— À moins que vous ne l’ayez eue avant d’être né, dit Noel en continuant d’observer Amariyah et Christian, c’est impossible.
— Même moi je ne suis pas aussi efficace. (Un rire proche d’une toux.) Je suis entré au service de Nimra quand j’étais un gamin d’à peine vingt ans. Mariyah est née un an plus tard. Cela fait presque soixante-cinq ans que je sers ma dame – le Contrat a été rédigé de manière à prendre cela en compte.
Noel n’avait jamais entendu parler d’une telle concession. Que l’ange qui régnait sur La Nouvelle-Orléans et ses environs ait fait cela en disait beaucoup sur ce que Fen représentait pour elle, et sur sa capacité à se montrer loyale. Ce n’était pas un trait de caractère qu’il s’était attendu à découvrir chez une ange réputée pour la dureté des punitions qu’elle infligeait.
— Votre fille est superbe, dit-il.
Mais ses pensées étaient occupées par une autre femme, une dont les ailes avaient reposé contre lui, si douces et lourdes à la fois, pendant un bref instant.
Fen soupira.
— Oui, trop belle. Et le cœur trop tendre. Je n’aurais pas autorisé qu’elle soit Transformée si Nimra n’avait promis de prendre soin d’elle.
À cet instant, la jeune femme mit un terme à sa conversation pour les rejoindre.
— Papa, dit-elle, tu n’as pas pris ton petit déjeuner ce matin. Tu crois pouvoir avoir ton Amariyah ?
Si l’écho d’un autre continent perçait dans la voix de son père, c’était bien le bayou, sombre et languide, qui résonnait dans la sienne.
— Aïe, ma fille, tu m’embarrasses devant mon nouvel ami.
La jeune femme tendit la main à Noel.
— Bonjour, Noel. Tu es au centre de toutes les conversations de la cour aujourd’hui.
Serrant cette main dont la peau était plus claire que celle de son père, Noel offrit ce qu’il espérait être un sourire amical.
— Que des bonnes choses, je suis sûr.
La fille de Fen secoua la tête. Ses fossettes la faisaient paraître encore plus innocente.
— J’ai bien peur que non. Christian est, comme l’aurait dit ma grand-mère, « très en rogne ». Excusez-moi un instant. (Elle alla s’affairer autour du buffet et en revint avec une assiette pleine.) Tu vas manger, papa, ou je le dirai à Dame Nimra.
Fen grommela, mais Noel pouvait voir qu’il était heureux de cette attention. Noel se leva et indiqua sa chaise d’un geste de la main à la jeune femme.
— Je crois que votre père préférerait votre compagnie à la mienne.
Les fossettes d’Amariyah firent de nouveau leur apparition.
— Merci, Noel. Si vous avez besoin de quoi que ce soit à la cour, faites-le-moi savoir. (Elle fit quelques pas à ses côtés, sourit de nouveau, mais cette fois-ci son sourire n’avait rien d’ingénu.) Mon père voit en moi une enfant innocente, murmura-t-elle, et donc, pour lui, je le suis. Mais je suis une femme tout ce qu’il y a de plus adulte.
Elle s’en alla sur ce message sans ambiguïté.
Fronçant les sourcils, Noel se prépara à quitter la salle d’audience, frôlant une jeune servante qui y entrait, portant un pot de café. À la réflexion… Faisant demi-tour, il revint sur ses pas pour attraper une tasse sur une petite table d’angle.
— Pourrais-je vous demander du café ? demanda-t-il, s’assurant de parler d’une voix douce.
Les joues de la jeune femme se colorèrent d’un joli rouge, mais elle servit sans que ses mains tremblent.
— Merci.
Elle hocha la tête, la garda baissée et se dirigea vers la table principale pour y déposer le pot. Personne ne lui prêta attention et – sans même évoquer leur implication potentielle dans la tentative d’assassinat – cela poussa Noel à se demander ce que les serviteurs pouvaient être amenés à voir et à entendre à cette cour.
 
 
Nimra avait le regard fixé sur Augustus depuis l’autre bout de la petite bibliothèque d’où elle conduisait les affaires quotidiennes.
— Tu sais que je ne changerai pas d’avis, dit-elle, et tu continues d’insister.
L’homme imposant, à la peau d’un acajou sombre et luisant, ferma dans un claquement ses ailes d’un brun-roux profond portant des traces de blanc. Il croisa les bras sur son large torse.
— Tu es une femme, Nimra, tonna-t-il. Il n’est pas naturel que tu restes seule ainsi.
D’autres anges femmes auraient déjà fait quelque chose de méchant à Augustus. Leur société n’était pas patriarcale. L’Archange le plus puissant était Lijuan, une femme. Du moins, elle l’avait été. Personne ne savait ce qu’elle était devenue depuis son « évolution ».
Augustus était un ami d’enfance, à peine âgé de plus de vingt ans que Nimra, ce qui n’était rien à l’échelle d’une vie angélique. Il était aussi un fardeau.
— L’amitié que je te porte, l’informa-t-elle, ne te permettra pas d’aller plus loin.
Cet idiot lui adressa cet énorme sourire qui lui faisait toujours autant plaisir qu’un lever de soleil.
— Je te traiterais comme une reine. (Laissant tomber ses bras et repliant ses ailes, il traversa la pièce.) Tu sais que je ne suis pas comme Eitriel.
Son cœur se serra en un nœud douloureux en entendant ce nom. Tant d’années avaient passé maintenant, et pourtant la blessure était encore là. Eitriel ne lui manquait plus, mais en revanche, ce qu’il lui avait volé, oui. Elle détestait les cicatrices qu’il lui avait laissées.
— Quoi qu’il en soit, dit-elle en s’esquivant alors qu’Augustus allait la prendre dans ses bras, j’ai fait mon choix. Je n’ai aucun désir de lier de nouveau ma vie à celle d’un homme.
— Et que suis-je, alors ? lança une dure voix masculine depuis le seuil. Un amusement insignifiant ?
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Surprise, Nimra leva les yeux pour rencontrer ceux d’un bleu glacé d’un vampire qui n’aurait pas dû se trouver là.
— Qui est-il ? ! gronda Augustus au même moment.
— L’homme que Nimra a choisi, répliqua Noel avec ce qu’elle savait être un manque de respect volontaire dans la voix.
Augustus serra ses formidables poings.
— Je vais briser ton cou maigrichon, suceur de sang.
— Assure-toi de le trancher, ou je régénérerai, renvoya Noel d’une voix traînante en adoptant une posture de combat.
— Ça suffit ! intervint Nimra. (Elle n’avait aucune idée de ce que Noel essayait de faire, mais ils en parleraient dès qu’elle aurait réglé le problème Augustus.) Noel est mon invité, dit-elle à ce dernier, tout comme toi. Si tu ne peux pas te comporter en être civilisé, la porte est juste là.
Augustus grogna en guise de réponse. C’était bien là la réaction d’un guerrier qui avait passé des années à la cour de Titus à conquérir et à piller.
— Je t’ai attendue tout ce temps et tu me rejettes en faveur du premier vampire venu avec une jolie gueule ?
Nimra savait qu’elle aurait dû être en colère mais tout ce qu’elle éprouvait était une affection exaspérée.
— Tu crois vraiment que je ne sais rien de ce harem de danseuses que tu gardes dans ton château ?
Il eut la décence de baisser la tête pendant une fraction de seconde.
— Aucune d’entre elles n’est toi.
— Le passé est le passé, chuchota-t-elle en posant une main sur la poitrine de l’ange et en se mettant sur la pointe des pieds pour déposer un baiser sur sa joue. Eitriel était notre ami à tous deux, et il nous a trahis. Tu n’as pas à supporter le poids de la pénitence.
Les bras puissants d’Augustus se refermèrent autour d’elle.
— Tu n’es pas ma pénitence, Nimra.
— Mais je ne suis pas non plus ton guide. (Elle fit passer sa main le long des plumes primaires de l’aile droite de l’ange. C’était une preuve de familiarité, et non d’intimité.) Rentre chez toi, Augustus. Tes femmes doivent se languir de toi.
Ronchonnant, il lança un regard noir à Noel.
— Tu lui portes la moindre blessure au cœur, et c’est ton corps tout entier qui souffrira.
Sur ces mots, il partit.
Noel ne le quitta pas des yeux jusqu’à ce qu’il disparaisse.
— Qui est Eitriel ?
Le regard de Nimra était brillant de colère lorsqu’il rencontra violemment celui de Noel.
— Cela ne te concerne en rien. (La porte de la bibliothèque claqua avec bruit dans une manifestation de froideur.) Tu n’es ici que pour une chose.
Très soigneusement formulé, pensa Noel en la regardant aller jusqu’aux portes coulissantes menant aux jardins. Si quelqu’un les écoutait, il en arriverait à une conclusion évidente.
— Comme je l’ai dit, Noel, poursuivit Nimra, fais attention de ne pas aller trop loin. Je ne suis pas une jeune vierge que tu dois protéger.
Sortant à sa suite dans les jardins, il ne dit rien jusqu’à ce qu’ils arrivent au ruisseau frais et clair qui courait sur ses terres.
— Non, reconnut-il, sachant qu’il avait dépassé les limites. (Pourtant, il ne parvenait pas à s’excuser – parce qu’il ne regrettait pas d’être intervenu.) Vous avez une cour intéressante, dit-il au lieu de cela lorsqu’il fut sûr qu’ils étaient seuls.
Le parfum du chèvrefeuille planait dans l’air bien qu’il ne pût voir trace de l’arbre.
— Vraiment ?
Un ton encore glacé de puissance. Nimra s’assit sur le même banc en fer forgé où elle avait trouvé Noel à l’aube. Elle déploya ses ailes, et des mèches topaze scintillèrent dans la lumière du soleil.
— Fen est vos yeux et vos oreilles, et ce, depuis longtemps, dit-il. Quant à Amariyah, elle n’a été Transformée que pour apaiser le cœur de son père, qui sait qu’elle vivra une fois qu’il aura disparu.
La réponse de Nimra n’avait rien à voir avec ses conclusions :
— Noel, il faut que tu comprennes une chose. Je ne peux en aucune circonstance paraître faible.
— Compris. (Il savait que sinon, cela pourrait causer sa perte.) Quoi qu’il en soit, ce n’est pas une faiblesse d’avoir un loup à vos côtés.
— Tant que ce loup n’aspire pas à saisir les rênes.
— Celui-là ne nourrit aucun désir de ce genre. (S’accroupissant, il joua avec un galet lissé par le lit de la rivière en le faisant passer entre ses doigts. Il revint à Fen et Amariyah.) Êtes-vous toujours aussi bienveillante envers votre cour ?
— Fen a mérité bien plus que ce qu’il a jamais réclamé, répondit Nimra, se demandant si Noel était vraiment capable d’être son loup sans s’agripper au pouvoir. Il me manquera terriblement lorsqu’il disparaîtra.
Elle pouvait voir que sa confession avait surpris Noel. Les anges, et particulièrement ceux assez puissants pour contrôler un territoire, n’étaient pas supposés être des créatures d’émotions, ayant du cœur.
— Quels sont ceux qui te manqueront lorsqu’ils auront disparu ? demanda-t-elle, profondément curieuse de savoir ce qui se cachait derrière les durs boucliers de sa personnalité. As-tu des relations et des amis humains ?
Elle ne s’attendait pas qu’il réponde, et lorsqu’il le fit, elle dut dissimuler son étonnement. Elle y parvint seulement grâce aux décennies d’expérience dans ce domaine – Eitriel lui avait au moins laissé cela.
— Je suis né dans la lande anglaise, dit-il, sa voix changeant pour trahir la plus légère trace d’un accent datant d’une époque révolue depuis longtemps.
Elle trouva cela fascinant.
— Quand as-tu été Transformé ? demanda-t-elle. Tu étais plus âgé déjà.
Les vampires vieillissaient bien, mais si lentement que les changements en étaient imperceptibles. Les marques de la maturité sur le visage de Noel provenaient de son existence humaine.
— À trente-deux ans, dit-il, suivant du regard un bourdon dodu qui vrombissait au-dessus d’un arbrisseau de mûres sauvages à la droite de Nimra. Je pensais avoir une autre vie devant moi, mais lorsque j’ai découvert que cette route était sans issue, je me suis dit que je pouvais aussi bien tenter de devenir Candidat. Je ne m’attendais pas à être choisi à la première tentative.
Nimra pencha la tête, consciente que des anges auraient lutté pour le réclamer à leur cour, cet homme doté d’intelligence et de force.
— Cette autre vie, est-ce qu’elle impliquait une femme ?
— N’est-ce pas toujours le cas ? (Ces mots ne contenaient aucune amertume.) Elle en a choisi un autre et je ne voulais qu’elle. Après que j’ai été Transformé, j’ai veillé sur elle et ses enfants, et quelque part en chemin, je suis devenu un ami plutôt qu’un ancien amant. Ses descendants m’appellent Oncle. Je les pleure lorsqu’ils meurent.
Nimra pensa à la sauvage beauté de la lande balayée par les vents où il était né. Un environnement qui lui allait à la perfection.
— Vivent-ils toujours là-bas ?
Noel hocha la tête, ses cheveux brillant dans la lumière du soleil.
— Ce sont des gens fiers, plus fiers encore que la terre qui est la leur.
— Et toi ?
— La lande s’empare de votre âme, répondit-il. (Les rythmes de sa terre d’origine, sombres et riches, résonnaient dans sa voix.) J’y retourne lorsqu’elle m’appelle.
Captivée par cet aperçu du passé de cet homme complexe, elle se retrouva à déployer encore plus ses ailes, que le soleil de la Louisiane venait doucement caresser à travers ses plumes.
— Pourquoi ton accent disparaît-il lors d’une conversation normale ?
Un haussement d’épaules.
— J’ai passé de très nombreuses années loin des landes, mis à part quelques visites occasionnelles. (Laissant tomber le galet, il se remit sur pied, un homme musclé de plus d’un mètre quatre-vingts dont l’expression était soudain très sérieuse.) Fen, Asirani, Christian et Amariyah, dit-il. Sont-ils les seuls à avoir une telle intimité avec vous ?
— Il y en a un autre, dit-elle, consciente que le charme du moment était passé. Exeter est un ange qui est à mes côtés depuis plus d’un siècle. Il aime mieux rester dans sa chambre de l’aile ouest, à passer en revue ses livres savants.
— Sera-t-il au dîner ?
— Je le lui demanderai. (Il était difficile de suspecter ce doux rêveur d’Exeter d’un tel forfait.) Je l’imagine mal en vouloir à ma vie, mais c’est vrai aussi pour les autres.
— Pour le moment, rien ne pointe plus dans une direction que dans une autre, donc personne ne peut être éliminé. (Bras croisés, il se tourna pour lui faire face.) Augustus – parlez-moi de lui.
— Il n’y a rien à dire. (Elle referma ses ailes dans un claquement et se leva.) C’est un ami qui voudrait être davantage et qui pense que ce serait pour notre bien à tous les deux. Mais cela n’arrivera pas, c’est une affaire entendue.
Noel pouvait voir que Nimra n’avait pas l’habitude d’être questionnée ainsi.
— Pas aux yeux d’Augustus, à mon avis.
Un sourire, un regard froid.
— Comme nous en avons discuté plus tôt, dit-elle, de telles choses n’entrent pas dans ton champ de compétences. 
— Au contraire. (Réduisant la distance entre eux, il se tint les mains sur les hanches.) Les hommes frustrés font des choses stupides et parfois meurtrières.
Un léger froncement de sourcils tandis qu’elle balayait de la main une minuscule fleur blanche tombée sur son épaule.
— Pas Augustus. Il a toujours été un ami avant tout.
— Qu’importe ce que vous décidez de croire, ses sentiments ne sont pas ceux d’un ami.
Noel avait aperçu une rage infinie sur le visage de l’ange imposant quand il avait compris pour la première fois ce que Noel était apparemment pour Nimra.
Les lèvres de cette dernière se crispèrent.
— Ce point est sans intérêt. Augustus vient parfois en visite, mais il n’était pas là lorsque du Minuit a été mis dans mon thé.
— Vous dites qu’on fait confiance à certains serviteurs pour votre nourriture, fit remarquer Noel tandis qu’un parfum exquis, envoûtant et qui n’avait rien à voir avec les jardins l’entêtait peu à peu. Pourtant, vous vous concentrez visiblement sur votre cour rapprochée dans la chasse au traître. Pourquoi ?
— Les serviteurs sont humains. Pourquoi risqueraient-ils la peine de mort ? demanda-t-elle avec ce qui semblait être une surprise sincère. Leurs vies sont déjà si courtes.
— Vous seriez étonnée de voir ce que les humains peuvent tenter.
Il se passa la main dans les cheveux afin de réprimer l’envie d’entortiller un doigt autour de l’une de ces fascinantes boucles bleu-noir. Elle ne cessait de le troubler. Il ne comprenait pas pourquoi elle l’attirait si facilement quand rien n’avait pu rompre son engourdissement pendant des mois – surtout qu’il n’avait encore rien vu du véritable pouvoir qui lui valait sa réputation.
— À combien de serviteurs dois-je m’intéresser ? reprit-il.
— Trois, l’informa-t-elle. Violette, Sammi et Richard.
Il prit mentalement note des noms, puis demanda :
— Qu’allez-vous faire aujourd’hui ?
Visiblement encore ennuyée qu’il ait osé ne pas être d’accord avec elle, elle le dévisagea avec un mépris royal.
— Une fois de plus, cela ne te regarde en rien.
Il n’avait « que » deux cent vingt et un ans, mais il avait passé sa vie parmi les rangs d’un Archange, et les cent dernières années dans la garde juste sous les Sept. Il avait sa fierté, lui aussi.
— Peut-être pas, dit-il en avançant suffisamment près d’elle pour qu’elle ait à lever la tête pour rencontrer son regard. (Ce qu’elle ne manquerait pas de détester, il le savait.) Je me montrais seulement poli et civilisé en essayant de faire la conversation.
Elle plissa légèrement les yeux.
— Je crois que tu n’as jamais été ni l’un ni l’autre. Arrête de t’y efforcer – c’est ridicule.
Cette déclaration arracha un rire à Noel, un son dur et inhabituel. Il sentit les muscles de sa poitrine s’étirer d’une manière dont ils ne l’avaient pas fait depuis longtemps.
Nimra fut surprise par ce rire, par la manière dont il transformait le visage de Noel et allumait le bleu de ses yeux. C’était un aperçu de l’homme qu’il avait été avant les événements au Refuge – un homme avec de l’autodérision et une touche d’espièglerie dans le regard. Lorsqu’il plia le bras en guise d’invitation, elle y glissa le sien.
La chaleur corporelle de Noel filtra par le mince tissu de la chemise qu’il portait, manches retroussées jusqu’au coude, pour toucher la peau de Nimra. Les muscles du vampire lui paraissaient souples sous ses doigts alors qu’ils avançaient. Pendant un moment, elle oublia qu’elle était une ange de quatre cents ans de plus que lui, une ange que quelqu’un souhaitait voir morte, et devint simplement une femme marchant aux côtés d’un bel homme qui commençait à la fasciner, avec ses manières grossières et son caractère indomptable.
 
Trois jours plus tard, Noel avait une très bonne idée du fonctionnement de la cour. Nimra en était indiscutablement le centre, mais elle n’était pas une prima donna. Le terme de « cour » était en fait inapproprié. Ce n’était pas un lieu extravagant avec des dîners formels tous les soirs et des courtisans vêtus pour impressionner, essentiellement occupés de bien paraître et de lécher des bottes.
La cour de Nimra était un cercle restreint et très organisé, composé d’hommes et de femmes compétents. Christian – qui semblait toujours aussi renfrogné en présence de Noel – gérait certaines affaires quotidiennes, notamment les investissements financiers qui assuraient la bonne santé économique de la cour. Il était assisté dans ses fonctions par Fen, bien que, d’après ce que Noel avait pu constater, il s’agissait plus d’une relation de maître à élève. Fen transmettait le flambeau à Christian, qui pouvait bien être plus âgé, mais restait plus jeune en termes d’expérience.
Asirani, elle, était la secrétaire de Nimra pour tout ce qui touchait à sa vie sociale.
— Elle rejette la majorité des invitations, lui confia la vampire avec un soupir de frustration le second jour. Ce qui présente un vrai défi pour mon travail.
Cependant les invitations – venant d’autres anges, de vampires haut placés et d’humains désireux de prendre contact avec l’ange régnant – continuaient d’affluer, ce qui signifiait qu’Asirani était toujours occupée.
Exeter, l’érudit, était à la hauteur de sa réputation. Individu à l’apparence excentrique avec des touffes de cheveux gris qui partaient dans toutes les directions et des ailes d’un jaune profond étonnant caressé de cuivre, il semblait passer sa vie la tête dans les nuages. Mais une observation plus poussée montrait qu’il était une source de conseils et d’informations pour Nimra pour tout ce qui concernait la politique angélique. Fen, en revanche, était celui qui prenait le pouls des populations vampiriques et humaines.
Seule Amariyah paraissait ne pas occuper de réelle position à la cour, hormis celle de prendre soin de son père.
— Restes-tu à cette cour à cause de Fen ? lui demanda Noel ce soir-là après un rare dîner formel, tandis qu’ils se tenaient sur le balcon sous la lumière argentée d’un croissant de lune et que les bruits des insectes vaquant à leurs affaires peuplaient l’obscurité humide et luxuriante du bayou.
La vampire but une gorgée d’un verre à vin où se trouvait un liquide écarlate qui faisait vibrer les sens de Noel. Mais il s’était nourri plus tôt, et sa faim n’avait rien d’urgent ; ses narines frémissaient simplement à cet arôme de fer puissant. Avant, il aurait ignoré le verre dans la main de la jeune femme pour se concentrer sur le pouls à sa nuque, à son poignet, mais l’idée de poser sa bouche sur sa peau, ou sur la peau de qui que ce soit d’ailleurs, glaçait son corps tout entier et lui coupait immanquablement l’appétit.
— Non, finit-elle par dire en passant sa langue sur sa lèvre inférieure pulpeuse pour y recueillir une goutte de sang. Je dois mon allégeance à Nimra pour la façon dont j’ai été Transformée, et bien que je n’aie moi-même aucun point de comparaison, les autres disent qu’il s’agit ici d’un bon territoire. J’ai entendu des histoires sur d’autres cours qui me donnent la chair de poule.
Noel savait qu’il y avait de grandes chances pour que ces histoires soient véridiques. Beaucoup d’Immortels étaient si inhumains qu’ils considéraient les humains et les vampires comme des jouets avec lesquels s’amuser, et régnaient par un mélange de terreur profonde et de peine sadique. Dans cette demeure, au contraire, les serviteurs et les courtisans de Nimra la traitaient avec le plus grand respect, et l’on ne sentait pas la trace âcre de la peur ni de nervosité rampante.
Et pourtant… aucun dirigeant enclin à la bonté ne pourrait avoir tenu à distance des opposants aussi brutaux que Nazarach. Ce constat lui faisait remettre en question la véracité de tout ce qu’il avait vu jusque-là, et se demander si la plus expérimentée des adversaires, une ange qui avait eu six siècles pour peaufiner son art, n’était pas en train de se jouer de lui.
Amariyah s’avança d’un pas, un peu trop près de lui à son goût.
— Tu les sens aussi, n’est-ce pas, les mensonges ? murmura-t-elle. Les indices d’une vérité secrète et inavouable.
Son parfum était profond et opulent, hautement sensuel, sans nuances subtiles.
Cette odeur audacieuse allait avec sa vraie nature – tout en couleurs, sexe et beauté, sans pensées pour les conséquences futures. Jeune. Il se sentait vieux à côté d’elle.
— Je suis nouveau à cette cour, dit-il, bien qu’il fût perturbé par les sous-entendus de sa question. Je sais que beaucoup de choses m’échappent encore.
Ses lèvres se recourbèrent en un sourire malveillant.
— Et tu dois, bien sûr, contenter ta maîtresse. Sans elle, tu n’as aucune place ici.
— Je ne suis pas un bon à rien pour autant, répondit Noel, sachant que tout le monde ici devait avoir vérifié ses antécédents à présent.
De toute évidence, Christian l’avait fait. Noel ne pensait pas que l’ange avait ébruité ce qu’il avait déterré – il y avait chez lui un genre de fierté farouche qui le plaçait au-dessus des cancans – mais Christian n’était pas le seul à avoir des contacts. Mieux valait partir du principe que toute la cour rapprochée connaissait son passé – le bon comme le moche.
— Je peux toujours reprendre mon poste comme garde de Raphael.
Des doigts lui effleurant la joie, chauds et caressants.
— Pourquoi l’as-tu quitté ?
Il recula pudiquement, se soustrayant au contact indésirable.
— J’ai terminé mon Contrat il y a un peu plus de cent ans, mais je suis resté avec Raphael parce que travailler pour un Archange est grisant. (Il avait vu et fait des choses incroyables, employé toute son intelligence et tous ses talents pour accomplir les tâches qu’on lui avait fixées.) Mais Nimra est… unique. (Cela aussi, c’était vrai.)
Amariya tenta d’adopter un ton léger, mais son amertume était trop profonde pour être cachée.
— Elle est une ange. Les vampires n’arrivent pas à égaler leur beauté et leur grâce.
— Cela dépend du vampire, répondit Noel en se tournant vers les portes ouvertes du balcon.
Il saisit du regard le tableau qui s’offrait à l’intérieur de la pièce – Asirani touchant le bras de Christian en une invitation immanquable. Vêtue d’une qipao1 d’un indigo profond bordée d’or, ses cheveux bien coiffés et dégagés de son visage, sa vive beauté faisait un contrepoids étonnant à l’élégance étriquée de Christian.
L’ange se pencha en avant pour écouter ce qu’elle avait à lui dire, mais il se tenait avec une sévérité exagérée et son expression demeurait imperturbable.
— Regarde-les, murmura Amariyah. (Il s’aperçut qu’elle avait suivi son regard.) Asirani a toujours cherché à gagner l’affection de Christian, mais elle fait pâle figure à côté de Nimra.
De nouveau, ses mots recelaient des lames cachées.
— Asirani est une superbe femme.
Noel observait tandis que Christian se dégageait des mains de la vampire avec une implacable douceur avant de s’éloigner. L’expression d’Asirani – raide comme une tige de fer – se ferma.
Amariyah haussa les épaules.
— Rejoindrons-nous les autres ?
Noel avait le sentiment qu’elle s’était attendue à bien plus de soutien qu’elle n’en avait reçu de sa part.
— Je pense que je vais rester là encore un instant.
Elle partit sans un mot d’un pas raide, dans un éclair de satin rouge, alors que ses longs cheveux charbonneux ondulaient contre ses courbes voluptueuses. Il la regarda aller jusqu’à Asirani, poser sa main sur l’épaule de cette dernière et la lui serrer. Tandis qu’elle baissait la tête pour parler à la vampire, il sentit une autre présence féminine, celle-ci une orchidée complexe et mystérieuse comparée à la rose tape-à-l’œil qu’était Amariyah.

1. Vêtement féminin chinois d’origine mandchoue. (N.d.T.)
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Lorsqu’il regarda par-dessus le balcon, il aperçut Nimra avançant bras dessus bras dessous avec Fen le long d’un chemin orné de belles-de-nuit. Les pas du vieil homme étaient lents et maladroits comparés à la grâce de l’ange, et sa main tremblait sur sa canne. Pourtant, à la manière que Nimra avait de s’adapter à l’allure réduite de Fen, Noel déduisait qu’ils avaient l’habitude de ces promenades, l’ange aux ailes marron et à la poussière de joyaux, et l’homme au crépuscule de sa vie.
Attiré malgré lui par le mystère qu’elle représentait, Noel se retrouva à descendre les marches jusqu’au jardin pour suivre leurs traces. Un miaulement inattendu l’immobilisa sur la dernière marche. Il fouilla la nuit de son regard acéré, plus perçant que celui d’un mortel. Mimosa était allongée sous un buisson de petites fleurs étoilées dont les pétales étaient fermés pour la nuit ; elle tremblait.
L’intrépide chatte n’était pas venue vers Noel depuis qu’il était arrivé sur le territoire de Nimra, mais ce soir-là, elle ne broncha pas lorsqu’il s’agenouilla et l’attrapa, la tenant contre la chaleur de son torse.
— Tu as froid, ma vieille ? murmura-t-il en la caressant d’une main. (Comme ses tremblements ne cessaient pas, il ouvrit les boutons de sa chemise noire et la plaça contre sa peau. Laissant tomber sa tête, l’animal se blottit contre lui et ses frissons commencèrent à s’apaiser.) Voilà.
Il continuait de la caresser tout en avançant sur les pas de Fen et Nimra qui avaient disparu. Sous sa main, Mimosa semblait aussi fragile et délicate que sa maîtresse. Il était étrangement réconfortant de la tenir, et pour la première fois depuis longtemps, Noel repensa au petit garçon qu’il avait été. Lui aussi avait eu un animal de compagnie, un vieux corniaud fantastique prêt à le suivre jusqu’au bout du monde. Noel l’avait enterré sur la lande, là où personne n’avait pu le voir pleurer.
Mimosa s’étira contre sa peau quand il prit le tournant du chemin, sentant l’odeur de sa maîtresse. Nimra était de l’autre côté de la mare argentée sous la lumière de la lune, face à lui. Ses ailes balayèrent l’herbe quand elle se baissa pour étudier quelques fleurs endormies, le vent caressant sa toge bleu nuit avec la délicatesse d’un amant. Fen était assis sur un banc de pierre du côté où se trouvait Noel, et la patience avec laquelle il la regardait attestait sa totale dévotion.
Pas Fen, décida Noel. La participation du vieil homme à un complot destiné à handicaper ou tuer Nimra avait toujours été improbable. Mais l’expression de son visage ce soir-là interdisait même la plus légère trace de suspicion. Aucun homme ne pouvait regarder une femme de cette manière puis attendre de voir disparaître la lumière de ses yeux pour toujours.
— Force, cœur et courage, dit le vieil homme sans se retourner. Il n’y en a pas d’autre comme elle.
— Oui. (Noel se rapprocha et s’assit à côté de Fen, Mimosa ronronnant contre sa peau.) Je pense, dit-il, le regard posé sur l’ange qui remuait des choses enfouies profondément en lui, que vous devriez éloigner Amariyah de cette cour.
Un léger soupir, une main burinée serrant plus fort la canne.
— Elle a toujours éprouvé une jalousie envers les anges que je n’ai jamais comprise. C’est une superbe femme, une presque-Immortelle, et pourtant elle ne voit que les choses qu’elle ne peut pas avoir.
Noel n’intervint pas parce que Fen disait la vérité. Amariyah pouvait bien se considérer comme une adulte, mais elle était une enfant gâtée de bien des manières.
— Il m’arrive de penser, reprit Fen, que je ne lui ai pas fait une faveur en demandant à Nimra de décompter mes années de service du Contrat de ma fille. Un siècle de service lui aurait peut-être appris à accorder de la valeur à ce qu’elle est – car les anges y attachent de l’importance.
Noel n’était pas sûr que cela aurait changé quoi que ce soit. La veille encore, il avait vu la jeune femme tenir une tasse de café devant Violette et dire à la petite servante qu’il était froid, avant de renverser délibérément la boisson sur le plancher. Elle avait d’autres comportements de ce genre lorsqu’elle pensait qu’on ne la voyait pas, sans compter la conversation qu’il venait d’avoir avec elle. L’égoïsme de sa nature semblait inné, aussi immuable qu’une pierre. Mais il restait à déterminer s’il était devenu meurtrier.
— C’était une preuve d’amour, répondit-il à Fen, Nimra se levant après avoir étudié les plantes.
Elle leur jeta un regard par-dessus son épaule.
Noel était habitué désormais à ce frisson qui courait sur sa peau lorsqu’elle le regardait. Ils ne s’étaient plus touchés depuis cette promenade dans le jardin, mais le vampire avait découvert que, malgré ses doutes persistants quant à la vraie nature de l’ange, son corps n’avait dorénavant plus d’aversion à l’idée d’intimité. Pas lorsqu’il s’agissait de cette femme.
Il n’avait jamais eu de maîtresse angélique auparavant. Il n’était pas suffisamment beau pour être poursuivi par ces anges qui gardaient des harems masculins, et il en était heureux. La plupart des anges étaient bien trop inhumains pour la sexualité crue de sa nature. Nimra, quoi qu’il en soit, ne ressemblait à aucun autre ange qu’il avait connu. Elle était un mystère au cœur d’une énigme.
Il l’avait vue dans les jardins plus d’une fois, ses doigts littéralement dans la terre. Une fois ou deux, alors qu’il avait marmonné quelques mots peu raffinés entre ses dents, les yeux de l’ange avaient brillé non pas de dégoût, mais d’amusement. Et maintenant, alors qu’elle faisait le tour de la mare pour venir se tenir près de Fen, la main sur l’épaule du vieil homme, ses cheveux tombant en douces boucles, son expression était étonnamment curieuse pour une ange de sa puissance et de son âge.
— Es-tu en train de séduire Mimosa, Noel ?
Il caressa le corps ensommeillé de l’animal.
— C’est plutôt l’inverse.
— Effectivement. (Un unique mot mêlé de puissance.) Je vois que les femmes de la cour ont toutes un penchant pour toi. Même la timide Violette rougit quand tu es dans les parages.
La petite servante s’était révélée une source d’information très précieuse sur la cour. Noel l’avait suivie dans les cuisines et lui avait fait du charme pour qu’elle parle avec lui. Il avait déjà retiré de la liste des suspects les deux autres domestiques après une enquête poussée – utilisant les ressources de la Tour auxquelles il avait accès – qui n’avait révélé aucun point faible dans la vie de Samni ou Richard les rendant susceptibles d’être retournés, ni aucun signe de soudaine richesse. Et après sa discussion avec Violette, il était certain qu’elle n’avait rien à voir avec la tentative d’assassinat elle non plus.
Contrairement à la fausse candeur d’Amariyah, Violette était quelqu’un de naturel – malgré l’atrocité de son passé.
Elle avait fugué pour s’éloigner d’un beau-père qui l’avait regardée avec bien trop d’intérêt, puis elle s’était écroulée, à moitié morte de faim, à la lisière du domaine de Nimra. L’ange, qui survolait ses terres, avait vu la jeune femme et l’avait emportée chez elle dans ses bras. Elle avait pris soin de Violette jusqu’à son rétablissement et, lorsque l’adolescente avait rejeté l’idée d’aller à l’école, elle avait engagé un tuteur pour elle. Nimra n’avait attendu aucun travail de quelqu’un si jeune, mais la fière jeune fille avait insisté : elle devait « travailler pour y arriver », ce qu’elle faisait tous les matins, les après-midi étant consacrés à ses études.
— Je l’adore, avait-elle dit à Noel en parlant de Nimra avec une féroce loyauté. Il n’y a rien que je ne ferais pour Dame Nimra. Rien.
Noel levait maintenant la tête.
— Violette est plus disposée à me tendre une embuscade en pleine nuit si elle me considère comme une menace pour vous, que de flirter avec moi.
Fen gloussa.
— Il a vu juste. Cette enfant vénère le sol sur lequel tu marches.
— Nous ne sommes pas des dieux, nous ne méritons pas d’être adorés, dit Nimra, une expression troublée sur le visage. Ce n’est pas ce que j’attends d’elle – elle a besoin de déployer ses ailes, de vivre sa propre vie.
— Elle est comme un animal sauvé de la fourrière, répondit Fen en toussant dans son poing tremblant. Même si tu la chasses et que tu l’envoies dans le vaste monde, elle reviendra obstinément à tes côtés. Tu ferais aussi bien de la laisser faire – elle trouvera son propre bonheur plus vite si elle est capable de faire tout ce qu’elle peut pour s’assurer du tien.
— Si sage.
Nimra n’esquissa pas le moindre geste pour aider le vieil homme qui luttait pour se remettre sur pied.
Une aide ne serait ni bienvenue ni acceptée, comprit Noel en se levant à son tour.
Le retour fut lent et paisible. Les ailes de Nimra effleuraient l’herbe devant le vampire alors qu’elle avançait bras dessus bras dessous avec Fen. Flânant à leur suite, Noel ressentait une quiétude indicible. La nuit humide de Louisiane, l’air empli du croassement des grenouilles et du bruissement des feuilles, la voix berçante de Nimra pendant qu’elle discutait avec Fen, tout cela formait une mer délicieuse qui l’étreignait, adoucissant les contours encore ébréchés de son âme.
— Bonne nuit, ma dame, dit Fen lorsqu’ils atteignirent la petite maisonnette indépendante qu’il partageait avec sa fille. (Se tournant vers Noel, il lui dit :) Je réfléchirai à ce que tu m’as dit. Mais je suis un vieil homme – elle partira quand je ne serai plus là, de toute manière.
Les ailes de Nimra bruissèrent lorsqu’elle les arrangea avant de rejoindre Noel pour rentrer à la maison. D’un accord tacite, ils évitèrent les pièces principales et prirent la direction de l’aile privée de l’ange – la chambre de Noel était à côté de la sienne.
— Amariyah peut avoir ses défauts, finit par dire Nimra en tendant les bras vers Mimosa lorsque la chatte s’étira de nouveau, mais elle aime vraiment Fen.
Noel lui tendit le chat avec précaution.
Ronronnant de bonheur dans les bras de sa maîtresse, Mimosa retourna à son sommeil. Noel ne referma pas complètement sa chemise, laissant la brise nocturne langoureuse glisser contre sa peau.
— Saviez-vous qu’Asirani était amoureuse de Christian ?
Un soupir.
— J’espérais qu’il s’agissait d’une toquade, que cela passerait. (Elle secoua la tête.) Christian a des vues très rigides – il pense que les anges ne devraient prendre pour partenaire que ceux de leur espèce.
— Ah. (Cela expliquait la froideur de l’ange à l’égard de Noel.) Ce n’est pas fréquent.
— Christian pense que les couples ange-vampire ne sont pas souhaitables, dans la mesure où un enfant ne peut naître d’une telle union – et que nous en avons déjà si peu.
Noel pensa aux petits anges du Refuge, si vulnérables avec leurs ailes encombrantes et leurs jambes potelées. Il entendait encore la musique de leurs rires gazouillants.
— Les enfants sont un don. (Il était d’accord avec ça.) C’est quelque chose que vou…
Il s’interrompit, Mimosa ayant poussé un petit cri de détresse.
— Mes excuses, ma chérie, dit Nimra en caressant l’animal jusqu’à ce qu’il repose la tête. Je ne te serrerai plus si fort.
Un courant glacé envahit les veines de Noel. Comme Nimra n’ajoutait rien, il pensa changer de sujet, mais la partie de lui qui revenait lentement à la vie le poussait à engager le dialogue avec elle, à découvrir ses secrets.
— Vous avez perdu un enfant.
 
 
C’était la gentillesse dans la voix de Noel qui rouvrit sa blessure en grand.
— Il n’a pas eu la chance de venir au monde, dit Nimra. (Les mots raclaient sa gorge comme des éclats de verre et le sang affluait dans sa poitrine comme il l’avait fait une fois à ses pieds.) Mon ventre ne pouvait le porter et je l’ai perdu avant qu’il ne soit vraiment formé.
Elle n’avait pas parlé de son enfant perdu depuis cette nuit atroce où la tempête s’était écrasée contre la maison avec une rage soutenue. C’était Fen qui l’avait trouvée, le seul qui savait ce qu’il s’était passé. Eitriel était parti un mois plus tôt, après lui avoir planté un couteau dans le cœur.
— Je suis désolé.
La main de Noel, ferme et masculine, vint se poser à l’arrière de la tête de l’ange, la caressant comme il avait caressé Mimosa un peu plus tôt. Mais il ne s’arrêta pas à ses cheveux ; sa main descendit le long de son dos, prenant soin de ne pas toucher les parties internes de ses ailes – c’était une intimité qu’on offrait et non qu’on prenait.
Il appuya sur ses reins. Elle releva brusquement la tête, surprise. Au lieu de reculer, il se pencha vers elle, Mimosa sommeillant entre eux. Il n’avait aucun droit de la tenir de manière si familière, aucun droit de toucher une ange de sa puissance… mais elle ne l’arrêta pas. Ne le voulait pas.
Cela faisait longtemps que personne ne l’avait tenue ainsi.
Reposant la tête contre le torse du vampire, le battement de son cœur fort et régulier, elle leva les yeux vers la lumière argentée du croissant de lune.
— La lune était sombre cette nuit-là, dit-elle en se remémorant ce souvenir imprimé dans chacune de ses cellules pour l’éternité. L’air était déchiré par le hurlement d’une tempête qui renversait les arbres et soulevait les toits. Je ne voulais pas que mon bébé me laisse dans le noir, mais je ne pouvais rien faire.
Il la tint serrée, son bras effleurant son aile. Pourtant il ne le retira pas, même si tous les vampires savaient pertinemment que les anges n’aimaient pas que leurs ailes soient touchées, sauf par ceux qu’ils considéraient comme des intimes. Une partie de Nimra, celle qui contenait l’arrogance d’une race qui régnait sur le monde, était offensée. Mais la plus grande part d’elle-même était simplement heureuse que Noel refuse de suivre les règles dans une situation où elles n’avaient plus de sens.
— Je n’ai pas eu d’enfant quand j’étais mortel, murmura-t-il, sa main libre dans les cheveux de l’ange, et je sais qu’il y a maintenant peu de chances que j’en ai.
— Improbable, mais pas impossible.
Les vampires disposaient de plus ou moins deux cents ans après leur Transformation pour engendrer des enfants, leurs descendants étant mortels. Noel était devenu vampire deux cent vingt et un ans ans plus tôt. Elle avait entendu parler d’un ou deux enfants conçus après cette tranche de temps.
— Aimerais-tu avoir un enfant ? reprit-elle.
— Seulement s’il est conçu par amour. (Sa main se referma dans les cheveux de Nimra.) Et il y a bien des enfants que je considère comme étant ma famille.
— Oui. (La pensée du rire de ces enfants dansant sur la lande adoucit la douleur de son cœur.) Je pense que cela me plairait de passer du temps avec eux.
— Je vous emmènerai si vous voulez, lui offrit-il dans un rire. Mais je vous préviens – ce sont des sauvages. Il y a des chances que les petits vous tirent les ailes pour avoir un câlin sous le moindre prétexte.
— Une vraie torture.
Un autre rire, sa poitrine vibrant sous la joue de Nimra.
— Tu ne dors pas, Noel, lui dit-elle après un long moment silencieux tandis qu’il la tenait contre le battement régulier de son cœur et l’entourait de son corps chaud et massif. Je t’entends marcher dans le couloir.
La première nuit, elle s’était demandé pourquoi il n’avait pas quitté l’aile du bâtiment pour aller errer dans les jardins. Ce n’était que plus tard qu’elle avait compris qu’il se comportait comme elle l’avait nommé : comme son loup. N’importe quel assassin devrait passer par Noel pour l’atteindre. Bien qu’elle fût la plus puissante d’eux deux, son comportement lui avait redonné un sentiment de confiance que Minuit lui avait dérobé.
— Les vampires n’ont pas besoin de beaucoup de sommeil, dit-il d’une voix distante tout en continuant à la garder contre lui.
Elle savait que ce n’était pas là la raison pour laquelle il arpentait les couloirs comme une bête en cage, mais décida de garder le silence. Trop de frontières avaient déjà été franchies cette nuit, et aucun d’entre eux n’était prêt, pour le moment, à en assumer les conséquences.
 
 
Le lendemain, le cœur de Nimra se brisa de nouveau.
Elle était dans la bibliothèque, passant en revue ses contacts à la recherche de pistes pour découvrir qui, dans sa cour, pourrait avoir des liens avec quelqu’un susceptible d’avoir accès à du Minuit – ce qu’elle avait déjà vérifié plus tôt, mais Noel lui avait demandé de recommencer, au cas où quelque chose de nouveau émergerait – lorsque Violette entra en courant dans la pièce. Elle avait le visage baigné de larmes.
— Ma dame, Mimosa…
Nimra avait fait le tour de son bureau en courant avant que Violette ait fini sa phrase.
— Où ?
— Le jardin, près du balcon.
C’était l’un des endroits ensoleillés préférés de la vieille chatte. Parcourant les couloirs à toute vitesse, Nimra sortit en courant sur le balcon pour découvrir Noel et Christian accroupis au bas des marches. Noel tenait quelque chose dans ses bras, et le cœur de l’ange se serra en comprenant la nature de son fardeau. Seule l’idée que Mimosa avait eu une longue et heureuse vie tempéra un peu sa tristesse.
Christian la vit alors et s’éleva dans les airs pour venir atterrir face à elle sur le balcon.
— Ma dame, il vaudrait mieux que…
Nimra s’élevait déjà par-dessus lui, ses ailes largement ouvertes. Cette tentative de l’empêcher de voir l’animal transforma son chagrin en un étrange sentiment de panique. Lorsqu’elle se posa devant Noel, la première chose qu’elle aperçut fut la queue grise et flasque qui pendait par-dessus son bras.
— J’arrive trop tard…
Un faible miaulement la fit sauter en avant pour prendre Mimosa des bras du vampire. Il lui passa la chatte sans un mot. Mimosa sembla se calmer dès qu’elle fut dans les bras de sa maîtresse, sa tête reposant lourdement contre la poitrine de Nimra pendant que cette dernière fredonnait à son intention. Cinq minutes plus tard, sa compagne bien aimée avec laquelle elle avait partagé de nombreuses années n’était plus.
Luttant pour refouler ses larmes, car une ange de sa puissance et avec ses responsabilités ne pouvait être perçue comme faible, Nimra releva la tête, rencontrant les yeux bleus de Noel que la colère rendait durs comme le silex.
— Que dois-je savoir ?
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Il indiqua de la tête un morceau de viande posé au sol près de l’endroit où Mimosa aimait se prélasser au soleil.
— Il faudra le faire analyser, mais je crois qu’il a été empoisonné. (Il attira son attention vers l’endroit où le pauvre animal avait vomi après avoir mâché la viande.) Violette ?
La servante se précipita avec un sac plastique. Le prenant, Noel y enferma la viande.
— Je m’en occuperai moi-même, dit-il à la jeune femme lorsqu’elle voulut le lui reprendre.
Elle hocha la tête, hésita puis remonta les escaliers en courant.
— Je vais préparer du thé pour ma dame.
Aucune tasse de thé ne calmerait la fureur qui s’était emparée du cœur de Nimra, mais elle n’en salirait pas l’âme de Mimosa. Serrant sa chère vieille chatte, elle pivota pour prendre la direction des jardins méridionaux, un coin sauvage et merveilleux qui était le terrain de jeux préféré du chat avant qu’il ne soit trop affaibli par l’âge. Nimra avait conscience des deux voix masculines dans son dos, savait que Noel avait remporté la discussion, puisque c’est lui qui fit son apparition à ses côtés.
Il ne dit pas un mot avant que Christian ne se pose près de lui, une petite pelle à la main. Nimra s’en saisit et entendit Noel murmurer quelque chose à l’ange avant que ce dernier ne reparte dans un bruissement d’ailes. Elle ne fit aucun effort pour écouter leur conversation, trop occupée à bercer Mimosa aussi doucement que possible.
— Tu as été une compagne fidèle, dit-elle à l’animal dans un serrement de gorge. Tu me manqueras.
Certains – mortels comme immortels – la traiteraient d’idiote d’accorder autant d’amour à une créature dont la durée de vie était si courte, mais ils ne comprenaient pas.
— Nous, Immortels, dit-elle à Noel lorsqu’ils approchèrent des jardins méridionaux, vivons si longtemps que nous en devenons blasés, que notre cœur s’assèche. Pour certains, la cruauté et la souffrance sont les seules choses qui engendrent encore une émotion.
Nazarach, qui régnait sur Atlanta et les zones avoisinantes, était ainsi. Sa demeure était saturée de hurlements.
— Les animaux sont innocents. Ils n’usent ni de ruses ni de motifs cachés, dit Noel. En aimer ne peut qu’adoucir le cœur de quelqu’un.
Nimra ne fut pas surprise qu’il comprenne cela.
— Elle m’a tant appris.
Nimra passa sous l’arche de pierre qui menait dans les jardins dissimulés que Mimosa avait adorés. Elle entendit Noel retenir son souffle lorsqu’il aperçut le fouillis de roses et de fleurs sauvages, de doux pacaniers et d’arbres fruitiers lourdement chargés, les chemins envahis par les mauvaises herbes au point d’en être presque impraticables.
— Je ne savais pas que cela existait.
Il tendit la main pour toucher une somptueuse rose blanche.
Elle savait qu’il n’éprouvait pas un choc, mais de l’émerveillement. Comme le jeune chaton qu’avait été autrefois Mimosa, Noel portait une touche de sauvagerie en lui.
— Elle aimera faire partie de ce jardin, je pense, dit-elle la gorge à vif, tapissée de papier de verre.
Noel la suivait en silence pendant qu’elle avançait parmi les sentiers enchevêtrés jusqu’à un endroit où les rameaux d’un magnolia offraient un refuge à l’abri des tempêtes et du temps. Lorsqu’elle s’arrêta, il souleva sa pelle et se mit à creuser. Il ne lui fallut pas longtemps pour que cela soit assez profond pour le corps de Mimosa, mais au lieu d’indiquer d’un signe de tête à Nimra qu’elle pouvait déposer la dépouille, il alla jusqu’au buisson le plus proche qui croulait sous les fleurs. Cueillant de pleines poignées de couleur, il revint pour en recouvrir le fond de la petite tombe.
Nimra fut incapable de retenir plus longtemps ses larmes. Elles roulèrent en silence sur ses joues pendant que Noel faisait deux allers-retours supplémentaires. Lorsqu’il eut fini, la tombe était jonchée de pétales roses, blancs et jaunes, doux comme la neige fraîchement tombée. Se mettant à genoux, Nimra effleura la tête de Mimosa d’un baiser et l’allongea.
Les pétales lui caressèrent le dos des mains lorsqu’elle les retira de sous l’animal.
— J’aurais dû prendre quelque chose pour l’emmailloter.
— Je pense qu’elle préférerait cela, dit Noel en éparpillant plus de pétales sur le corps de la chatte. C’est un enterrement qui va bien à un chat qui adorait vagabonder, ne trouvez-vous pas ?
Elle eut un brusque hochement de tête et tendit la main en arrière pour arracher quelques-unes de ses plumes primaires.
— Lorsqu’elle était un chaton, apprit-elle à Noel, Mimosa était fascinée par mes plumes. Elle tentait de les voler lorsque je ne la regardais pas.
— Y est-elle jamais parvenue ?
— Une ou deux fois, dit-elle dans un rire trempé de larmes. Alors, elle se mettait à courir si vite que c’était comme si elle était le vent lui-même. Je n’ai jamais trouvé l’endroit où elle les dissimulait. (Sur ces mots, elle plaça les plumes à côté de Mimosa avant de la recouvrir d’une nouvelle couche de pétales.) Au revoir, ma chérie.
Noel referma la tombe en silence, et elle déposa encore quelques fleurs sur la terre meuble et la large pierre que Noel avait trouvée dans le jardin. Ils restèrent pendant de longues minutes près de la sépulture, jusqu’à ce que Nimra sente la caresse du vent sur ses sens, douce comme un soupir. Expirant silencieusement, elle se détourna et prit le chemin du retour, Noel à ses côtés.
Il lui toucha l’épaule.
— Attendez. (Appuyant la pelle contre sa cuisse, il essuya de ses pouces les larmes du visage de Nimra.) Voilà, murmura-t-il, maintenant vous êtes de nouveau Nimra. Forte, cruelle et sans pitié.
Elle goûta ce contact et, lorsqu’il prit son visage en coupe et toucha ses lèvres des siennes, elle ne lui rappela pas que son rôle était d’être son loup, et non son amant. Au lieu de quoi, elle le laissa boire à sa bouche, le laissa réchauffer le froid de son cœur de la chaleur brute de sa masculinité.
Lorsqu’il abandonna ses lèvres, elle empoigna sa chemise.
— Encore, Noel.
C’était presque un ordre.
Secouant la tête, il repoussa les cheveux de Nimra avec une tendresse qu’elle n’avait jamais rencontrée chez un amant.
— Je n’abuserai pas de vous. Aujourd’hui, je serai votre ami.
 
 
— Fen est mon ami depuis des décennies, dit-elle en faisant glisser son bras sous celui que Noel lui offrait. Et il ne s’est jamais permis de m’embrasser.
— Visiblement, je serai un genre d’ami différent.
Les mots légers étaient là pour la calmer, jusqu’à ce qu’ils émergent dans les jardins principaux et qu’elle soit de nouveau l’ange qui régnait sur La Nouvelle-Orléans et ses environs – dure, puissante, et sans la moindre faille.
— Tu découvriras qui s’en est pris à Mimosa, dit-elle à Noel, et tu me le diras.
Il n’y aurait pas de miséricorde pour l’agresseur.
 
 
La première chose que fit Noel après l’avoir escortée à son bureau personnel fut de partir à la recherche de Violette. La servante lui avait lancé un bref regard lourd de sens lorsqu’elle lui avait apporté le sac en plastique – qu’il avait passé une fois plein à Christian, parce qu’il avait besoin d’être aux côtés de Nimra lorsqu’elle enterrerait Mimosa.
Quoi qu’il en soit, il n’avait pas fait plus de trois pas hors de l’aile privée que Violette apparaissait dans le couloir, un plateau de thé à la main.
— J’ai vu Dame Nimra revenir, dit-elle, ses yeux marqués par l’inquiétude. Devrais-je… ?
— Je vais le lui amener, dit Noel. Attends-moi ici.
L’adolescente eut un rapide hochement de tête pendant que Noel entrait sans bruit dans la pièce. Nimra se tenait près de la fenêtre, dos à la porte. Laissant le plateau sur la table basse, il avança et vint placer ses mains sur ses épaules.
— Mangez quelque chose.
— Pas maintenant, Noel.
Sachant qu’elle avait besoin de pleurer en silence, cette femme forte qui avait le cœur à aimer une créature si petite et sans défense, il la laissa après lui avoir rapidement caressé les cheveux.
Violette se tenait à moitié cachée dans une alcôve, le regard soucieux.
— Si elle me voit, Noel, elle saura.
— Qui ? demanda-t-il, bien qu’il en eût déjà une idée.
— Amariyah. (La jeune femme serra ses bras autour de son corps.) Elle pensait qu’il n’y avait personne dans les cuisines quand elle y est venue parce que je me cache toujours quand elle est dans le coin – elle est malveillante. (Elle ravala son souffle.) Je l’ai vue prendre la viande et j’ai pensé que c’était étrange, mais ne m’en suis pas vraiment inquiétée.
— Merci, Violette, dit-il, sûr qu’elle disait vrai. Personne ne saura que cette information vient de toi.
La servante redressa les épaules.
— Si vous avez besoin que je le fasse, je témoignerai devant toute la cour. La mort de Mimosa, survenue si rapidement après celle de Reine, a dû briser le cœur de ma dame. Certains disent qu’elle en est dépourvue, mais je sais que c’est faux.
Noel resta de longues minutes dans le couloir après le départ de Violette, méditant la déclaration de la servante. La confiance qu’il avait en elle mise à part, ce n’était que sa parole contre celle d’une vampire. Vampire qui était la fille du membre le plus digne de confiance de la cour de Nimra. Amariyah pourrait se retourner contre Violette et lui renvoyer les mêmes accusations.
La nuit tombait lorsqu’il décida de la conduite à tenir. S’éloignant de l’aile privée, il se dirigea vers la maisonnette de Fen plutôt que la salle à manger principale. Comme il s’y était attendu, Amariyah était chez elle avec son père. Entrant à l’invitation de ce dernier, Noel passa un moment assis en compagnie du vieil homme, parlant de tout et de rien.
Lorsque le sujet de Mimosa arriva dans la discussion, il s’assura de rencontrer le regard de la jeune femme.
— J’ai une idée très précise de qui se cache derrière cet acte lâche, dit-il sans cacher son mépris. Il s’agit juste de voir à quel point le coupable rendra les choses difficiles.
À en juger par la soudaine pâleur de la vampire, il était évident qu’elle comprenait la menace. Et s’il y avait bien une chose en elle de sincère et honnête, c’était son amour pour son père. Ses yeux imploraient Noel de ne pas évoquer le sujet devant Fen. Dans la mesure où Noel n’avait aucun désir de blesser le vieil homme – il n’aurait jamais exécuté sa menace silencieuse – il s’excusa quelques minutes plus tard.
— Je vais accompagner un peu Noel, père, dit Amariyah en se levant.
Sa toge d’un violet vif, très aérienne, découvrait ses bras dénudés et tombait jusqu’à ses chevilles.
— Va, va, gloussa Fen. Souviens-toi juste qu’il appartient à une ange. Ne va pas braconner sur ses terres.
À la rigidité du sourire de la jeune femme, il était évident qu’elle n’appréciait pas qu’on lui rappelle sa place. Mais c’est d’un ton léger qu’elle dit :
— Tu n’as pas élevé une fille stupide.
Cela provoqua un rire souffreteux chez Fen. Sa poitrine faisait un bruit de ferraille inquiétant. Amariyah fut immédiatement à ses côtés.
— Papa.
Fen repoussa son aide d’un mouvement de la main.
— Nous devrions appeler un docteur, dit Noel.
Il n’aimait pas la tension dans la respiration du vieil homme.
En guise de réponse, ce dernier rit de nouveau, ses yeux pétillants.
— Il n’y a rien qu’un docteur puisse faire contre l’âge. Je suis un vieil homme, avec des maux de vieil homme.
Comme sa fille hésitait, Fen pressa Noel de l’emmener dehors. Celui-ci aurait insisté pour faire venir un médecin, mais un seul regard au vieillard lui apprit que ce serait peine perdue – le corps de l’ancêtre pouvait bien faiblir, sa volonté restait aussi dure que de l’acier. Et une telle volonté demandait à être respectée.
— Dans ce cas, à la prochaine fois, dit-il à Fen en le quittant sur un hochement de tête, emmenant Amariyah avec lui.
Elle resta muette pendant qu’ils s’enfonçaient dans le déploiement verdoyant des jardins. Elle avançait à pas saccadés, le dos raide.
— Comment as-tu su qu’il s’agissait de moi ? demanda-t-elle à l’instant où ils se retrouvèrent seuls sous les branches d’un vieil arbre noueux.
— Cela n’a pas d’importance. Ce qui compte, c’est la raison de tout cela.
Son haussement d’épaules était gracieux, et sa beauté marquée par son humeur exécrable.
— En quoi cela t’intéresse ? Sa Grandeur m’exécutera pour avoir abrégé l’existence misérable de cette horrible vieille chose, et tout ira bien dans son monde parfait.
Noel avait déjà eu un aperçu de l’inexplicable animosité de la vampire envers Nimra peu après leur première rencontre, mais une telle insensibilité était quelque chose d’inattendu.
— Pourquoi, Amariyah ? demanda-t-il de nouveau en attrapant au vol une feuille en train de tomber.
Dans un sifflement, elle pointa un doigt tremblant dans la direction de Noel.
— Elle vivra pour toujours alors qu’il me faudra regarder mon père mourir. (Elle se frappa la poitrine.) Il a demandé à être Transformé, et elle le lui a refusé ! Maintenant, c’est un vieil homme proche de son dernier souffle et qui souffre à chaque instant.
Noel ne savait pas comment les anges choisissaient ceux qu’ils Transformaient, mais il faisait partie de la garde la plus expérimentée de Raphael depuis suffisamment longtemps pour comprendre qu’un niveau de compatibilité biologique était nécessaire. D’après tout ce qu’il avait pu voir de la relation entre Nimra et Fen, il était évident que l’ange aurait Transformé Fen si elle l’avait pu.
— Est-ce que ton père connaît tes sentiments ? demanda-t-il en frottant du pouce la douce surface verte de la feuille dans sa main.
Son visage se tordit en un masque de fureur.
— Il l’adore – pour lui, cette garce ne peut avoir tort. Il ne la blâme même pas alors qu’il est mourant ! Il m’a dit qu’il y avait des choses que je ne savais pas ! C’est comme cela qu’il l’a justifiée.
Il était impossible de ne pas prendre en pitié la souffrance qui avait conduit Amariyah à un tel acte abject, mais en aucune façon cela n’atténuait son crime ou la colère qu’il ressentait.
— Et Minuit ?
— Je n’ai rien fait à minuit. (Une réponse cinglante.) J’ai donné la viande au chat juste après l’aube. Voilà, tu l’as, ta confession. Amène-moi à celle qui tient ta laisse.
Le coup ne porta pas. Contrairement à Amariyah, Noel savait qui il était, et, bien que Nimra puisse ne pas être d’accord, il comprenait que même un ange ne pouvait s’en sortir seul. Raphael avait ses Sept. Nimra aurait Noel. Car, secrets ou pas, il était chaque jour plus persuadé que ce qu’il voyait de Nimra était sa véritable nature. Sa cruauté légendaire ne pouvait être que la plus intelligente des illusions.
Au lieu d’emmener la vampire à l’aile privée, il la conduisit dans la bibliothèque du rez-de-chaussée et – voyant Christian – demanda à ce dernier de s’assurer qu’elle y reste.
— Est-ce que j’ai l’air d’être à ton service ?
Une question glaciale.
— Ce n’est pas le moment, Christian.
Les yeux rusés de l’ange se firent plus étroits.
— Je la surveillerai.
 
 
Nimra secoua la tête, incrédule lorsque Noel lui révéla l’identité du coupable.
— Je savais qu’elle éprouvait du ressentiment, mais ne l’aurais jamais crue capable d’une telle chose.
— Je suis convaincu qu’elle n’a rien à voir avec Minuit, poursuivit Noel d’un ton pragmatique. (Mais dans ses yeux, l’ange vit le bord tranchant de la colère la plus noire.) Elle semblait sincèrement perdue lorsque je l’ai mentionné.
Un sentiment lugubre et glacé submergea Nimra.
— Il y a donc deux personnes qui me haïssent à ma propre cour. J’imagine que ça en dit long sur ma capacité à lire mes gens, n’est-ce pas ?
— Cette cour a un cœur qui manque à la plupart. (Des mots fiers venant de son loup.) Ne laissez pas Amariyah et ceux de son espèce abattre ce que vous avez construit.
Il lui tendit la main.
Et attendit.
— Je ne peux en aucune circonstance paraître faible.
Malgré tout, elle fit glisser la sienne dans la chaleur brute de celle de Noel, voulant se sentir « humaine » ne serait-ce qu’un instant, avant qu’elle ait à devenir un monstre. Les doigts du vampire s’enroulèrent autour des siens, un petit acte de possession. Elle se demanda s’il cherchait à la revendiquer comme sienne, ce qu’elle ne pouvait accepter, mais il relâcha sa main au moment où ils atteignirent les couloirs, où ils risquaient de croiser quelqu’un. Il l’observait de ses yeux bleu roi alors qu’elle redevenait Nimra la régnante, une fois de plus.
— Est-ce que Fen sait ? demanda-t-elle, ne souhaitant pas une telle douleur à son ami.
— Je ne lui ai pas dit.
Elle hocha la tête.
— Bien.
Aucun d’eux n’ajouta un mot avant d’entrer dans la bibliothèque. Christian échangea un hochement de tête raide avec Noel avant de quitter les lieux. Refermant les portes, Noel se tint dos contre elles pendant que Nimra traversait la pièce pour faire face à une Amariyah renfrognée qui se tenait devant le foyer éteint de la cheminée où des pommes de pin et des fleurs séchées avaient été disposées. L’œuvre de Violette.
La vampire parla avant que Nimra ait pu dire un mot :
— Mon père n’avait rien à voir avec ça, lança-t-elle d’un ton provocateur.
— Ta loyauté envers Fen te fait honneur, dit Nimra, s’assurant que sa voix ne trahissait rien. Mais c’est une action que je ne peux pardonner, pas même par égard pour lui. (Elle n’avait pas l’intention d’être cruelle, mais elle ne pouvait se montrer miséricordieuse. Une vampire comme Amariyah y verrait une faiblesse qui la pousserait vers des actes toujours plus pervers.) Tu as pris une vie, Amariyah. Une petite vie, une minuscule lumière, mais une vie tout de même.
La jeune fille serra les poings sur sa toge diaphane, la collant contre ses cuisses.
— Dans ce cas, tu pourras lui expliquer ma mort. (Un rire amer.) Je suis sûre qu’il te pardonnera, comme il t’a pardonnée ton refus de le Transformer. Il se meurt par ta faute !
La poitrine de Nimra se raidit sous l’angoisse, mais elle garda un visage impassible. Elle avait eu des siècles pour apprendre à dissimuler sa vraie nature.
— Tu ne mourras pas, dit-elle avec une froideur qui venait du plus profond de son cœur. Du moins tu ne le devrais pas, à moins que tu n’aies commis d’autres méfaits dont nous n’avons pas connaissance.
Une authentique peur traversa rapidement les yeux de la jeune femme pour la première fois. Son front se couvrit de sueur.
— Qu’allez-vous me faire ?
Dans cette question perçait une terreur viscérale. Amariyah venait de se rappeler qu’il devait y avoir une raison pour que Nimra soit crainte même des plus violents des Immortels.
Franchissant la distance qui les séparait, l’ange effleura de ses doigts la main de la vampire. Un geste si doux, qui cachait pourtant une arme si cruelle qu’elle terrorisait tous ses ennemis.
— Ça.
 
 
Bien que Noel n’ait rien vu, rien senti, Amariyah commença à trembler, puis à convulser. Elle s’effondra dans une cacophonie de trépignements et de claquements de dents. Lorsqu’elle finit par se calmer, ses yeux restèrent fermés dans une grimace effrayante. Des gémissements s’échappaient de sa bouche tandis qu’elle grelottait comme sous l’emprise d’un froid intense.
— Chaque fois que je fais ça, dit Nimra avec un regard hanté alors qu’elle observait la jeune femme, je sens que quelque chose se fêle en moi.
Soulevant la vampire qui tremblait violemment, Noel la déposa sur un canapé puis la couvrit d’un jeté en cachemire.
— Elle saigne un peu, on dirait qu’elle s’est coupé la lèvre. (Il utilisa un mouchoir pour l’essuyer.) Mais sinon elle a l’air d’aller sur le plan physique.
Il entrevit la raison pour laquelle Nimra était si redoutée, mais elle s’évanouit avant qu’il ne puisse clairement la saisir.
Nimra ne dit rien. Elle marcha jusqu’aux larges fenêtres qui surplombaient le jardin. Ses ailes à la poussière de joyaux bruissaient sur le parquet brillant. Incapable de la laisser si seule, il vint la rejoindre. Mais lorsqu’il posa la main sur son cou, la pressant de s’appuyer contre lui, elle résista.
— C’est pour cela que Nazarach me craint, murmura-t-elle. 
Elle n’ajouta rien.
Il aurait pu insister, mais il fit le choix de se tenir à ses côtés, sachant qu’elle ne se briserait pas et ne s’adoucirait pas avant d’avoir fait pénitence, même si, pensa-t-il, c’était bien Amariyah qui avait causé des dégâts irréparables.
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Amariyah mit deux jours à se réveiller. Par respect pour Fen, Nimra avait décrété que pas un mot de cette histoire ne devait lui parvenir. Violette et Christian avaient juré le secret. Noel ne craignait pas qu’ils brisent leur promesse. Violette s’était montrée plus que loyale et Christian, malgré sa jalousie, était un homme d’honneur. Quant à Fen, on lui avait dit qu’Amariyah avait été envoyée au-delà des frontières de l’État faire une course pour Nimra et qu’elle serait probablement fatiguée à son retour.
Noel était à ses côtés lorsqu’elle finit par se réveiller, les yeux caves, le teint livide et les traits émaciés.
— Si quelqu’un d’autre avait osé commettre une telle chose, il serait déjà à la rue, lui dit-il. Mais parce que ton père ne sait pas ce que tu as fait, on t’a permis de rester ici.
» Mais, ajouta-t-il, si tu fais un pas de travers, je m’assurerai personnellement que tu meures pour de bon cette fois.
C’était une déclaration brutale, mais sa loyauté allait à Nimra, et surtout il comprenait le prédateur qui vivait sous la peau de chaque vampire et il avait aperçu en Amariyah la perversité de faire du mal à ceux qui sont sans défense.
Quoi que la vampire entendît dans sa voix – ou peut-être était-ce l’écho de sa punition –, la peur s’afficha sur son visage.
— Mon père est la seule raison qui explique que je sois encore ici, chuchota-t-elle d’une voix désemparée. Je disparaîtrai de la maison de ce monstre à la seconde où il nous quittera.
 
 
Nimra se tenait à la fenêtre de son salon privé, observant la démarche mal assurée d’Amariyah vers sa maisonnette dans la lumière du crépuscule. Christian s’était arrangé pour que Fen n’y soit pas. La vampire aurait donc le temps de se rendre présentable.
— Fen est très intelligent, dit-elle à l’homme qui était entré dans la pièce sans frapper. Je ne suis pas sûre qu’il prenne pour argent comptant l’excuse d’un voyage d’affaires lorsqu’il découvrira son apparence décharnée.
Le sang et le repos remettraient Amariyah sur pied, mais cela prendrait des heures.
— Christian vient juste de me faire parvenir un message : il s’est débrouillé pour retarder leur retour de la ville – ils y passeront la nuit.
— Bien.
Elle continuait à lui tourner le dos, sachant qu’il avait des questions qui méritaient des réponses. Non pas parce qu’il était son loup, mais parce qu’il devenait plus, une chose à laquelle elle ne s’était jamais attendue.
— Je vous ai amené de quoi manger, disait-il maintenant.
Se tournant vers lui alors qu’Amariyah disparaissait à sa vue, elle rencontra son regard si étonnamment clair dans le crépuscule.
— Crois-tu que tu m’auras simplement à l’usure avec ta manière de faire les choses ?
— Bien sûr. (Un sourire inattendu brûlait à travers le froid qui s’était saisi de ses veines depuis la punition. Son corps lui rappelait qu’elle n’était pas seulement un être doté d’une terrible puissance, mais une femme.) Je suis un homme après tout.
Sachant très bien qu’il tentait de la séduire, mais incapable de résister, elle se dirigea avec lui vers la salle à manger officieuse – où il avait déposé un plateau recouvert de fruits, sandwichs et gâteaux.
— Ce n’est pas un repas qui convient à un ange, dit-elle lorsqu’il tira une chaise.
— J’ai pourtant vu votre sourire, Dame Nimra.
Un baiser posé à la base de son cou, une chaude intimité qu’elle ne lui avait pas donné la permission de prendre.
— Tu suis un chemin dangereux, Noel.
Il massa de ses pouces le cou de l’ange. Ses mains étaient fermes et assurées.
— Je n’ai jamais été du genre à prendre la route la plus facile. (Ses lèvres frôlaient l’oreille de Nimra, son corps imposant et dur était tout contre celui de l’ange quand il fit glisser ses mains jusqu’à les appuyer contre les bras de sa chaise.) Mais d’abord, vous devez manger.
Lorsqu’il vint s’asseoir à ses côtés pour porter à ses lèvres un quartier de pêche bien juteux, elle aurait dû lui rappeler qu’elle n’était pas une enfant. Un ange pouvait passer de longues périodes sans se nourrir et n’en subir aucune conséquence. Mais les derniers jours avaient ouvert des plaies profondes, et Noel, avec sa tendresse un peu brute, réveillait une partie d’elle qui n’avait plus vu la lumière depuis des siècles avant Eitriel.
C’était inexplicable que ce vampire, lui-même aussi abîmé, puisse avoir un tel impact sur elle… ou peut-être pas. Parce que, au-delà des ombres dans le bleu de ses yeux, elle apercevait l’espoir circonspect d’un loup maltraité.
Et donc, elle lui permit de la nourrir de la pêche, puis de tranches de poire, de bouchées de sandwichs, suivis par une part de gâteau au chocolat noir. Quelque part au cours de l’opération, elle finit par se retrouver les genoux appuyés contre la chaise de Noel, les jambes du vampire encadrant les siennes. Ses mains étaient posées sur les cuisses de l’homme ; elle pouvait sentir sa force solide comme un roc se contracter, tendue et superbe à son contact.
D’autres parties de son corps étaient elles aussi tendues.
Pourtant, alors même que les yeux de Noel s’attardaient sur ses lèvres et que son pouce balayait des miettes qui ne s’y trouvaient pas, il ne chercha pas à venir dans son lit, ce loup qui commençait à se mêler à sa vie d’une manière qu’aucun autre homme n’avait jamais osée.
 
 
Cette nuit-là, Noel ne trouva pas non plus le sommeil, l’esprit empli des échos du mal, du rire de ceux qui l’avaient humilié jusqu’à ce qu’il soit moins qu’un animal.
— C’est fait, lui avait dit Raphael après que tout était fini. (L’Archange arborait alors une expression sans pitié et ses ailes étaient embrasées de pouvoir.) Ils ont été exécutés.
À l’époque, Noel avait répondu : « Bien » avec un plaisir malsain, mais maintenant il savait que la vengeance seule ne suffirait jamais. Ses assaillants l’avaient sans doute marqué à vie.
— Noel.
Relevant vivement la tête à cette voix féminine si familière, il découvrit que Nimra s’était avancée dans le couloir où il faisait les cent pas dans une vaine tentative d’étouffer ce rire obsédant.
— Je vous ai réveillée.
Il était bien plus de minuit.
— Le sommeil est un petit plaisir pour moi, et non une nécessité. (Ses yeux étaient deux topazes scintillantes ornées de touches d’ambre, qui éclataient contre la couleur crème de sa toge légère.) J’irai marcher dans les jardins.
Il lui emboîta le pas. Elle ne dit pas un mot avant qu’ils n’atteignent les ombres magnifiquement inquiétantes des bois, là où le ruisseau prenait sa source.
— Un Immortel a de nombreux souvenirs. (Sa voix était une caresse intime dans la nuit et ses mots vibraient d’un savoir ancien.) Même les plus douloureux d’entre eux s’estompent avec le temps.
— Certains sont pourtant bien ancrés.
Comme le verre avait été incrusté dans sa chair. Comme… d’autres choses l’avaient été dans son corps. Il serra les poings.
L’aile de Nimra effleura son bras.
— Mais est-ce un souvenir que tu souhaites polir comme un bijou et faire passer devant tous les autres ?
— Je suis incapable de le contrôler, admit-il entre ses dents si serrées qu’il pouvait les entendre grincer les unes contre les autres, couvrant les secrets que chuchotait la douce nuit de Louisiane.
Le regard perspicace de l’ange rencontra le sien sous la lumière argentée de la lune.
— Tu apprendras.
Sa voix était on ne peut plus confiante.
Il eut un rire dur.
— Ah ouais ? Qu’est-ce qui vous rend si sûre ?
— Parce que tu es comme ça, Noel.
Faisant un pas de côté, elle vint toucher sa joue, ses ailes s’arquant dans son dos.
Lorsqu’il tressaillit à son contact, elle ne recula pas.
— Ce qu’on t’a fait, dit-elle, en aurait brisé d’autres que toi. Mais tu as survécu.
— Je ne suis plus celui que j’étais.
— Moi non plus. (Elle laissa retomber sa main, et il découvrit qu’il n’aimait pas le baiser de la nuit contre sa peau maintenant qu’il avait senti sa douceur à elle.) La vie nous change. Espérer qu’il en soit autrement est vain.
La vérité pragmatique que contenaient ses mots le toucha plus que n’importe quelle parole de réconfort.
— Nimra.
Elle le regarda de ses yeux inhumains.
— Mon loup.
Si renversante, pensa-t-il, si dangereuse.
— Il y a d’autres moyens d’atténuer le poids d’un souvenir.
Ce fut une décision brusque, animale. Trop longtemps – il était resté caché dans l’obscurité trop longtemps.
 
Nimra savait ce que Noel demandait. Elle savait, aussi, que si elle le lui accordait, il ne serait pas un amant facile – dans l’acte comme dans son caractère.
— Je n’ai pas pris d’amant, murmura-t-elle, son regard parcourant le visage anguleux du vampire, depuis de nombreuses années.
Noel ne dit rien.
— Très bien.
— Si romantique, lâcha-t-il.
Il y avait une pointe sombre dans ces mots, mais Nimra ne le prit pas personnellement. Tout comme l’animal du nom duquel elle l’avait affublé, il pourrait bien lui montrer les dents. La confiance était une denrée précieuse qui ne se développait qu’avec le temps. La patience était une chose que Nimra avait apprise il y avait longtemps de cela.
— La romance, dit-elle en se détournant pour reprendre le chemin de la maison, est une question d’interprétation.
Aucune réaction chez l’homme qui avançait à ses côtés avant qu’ils ne soient arrivés devant les portes closes de la suite de Nimra.
— Qu’importe l’interprétation, la mit-il en garde, son corps difficilement maintenu sous contrôle, ce n’est pas ce que je te donnerai ce soir.
Touchant sa mâchoire du bout des doigts, elle permit au désir, si lourd et prégnant dans ses veines, de s’épanouir sur son visage.
— Et ce n’est pas ce dont j’ai besoin.
Ce qu’elle avait fait à Amariyah était juste, mais cela l’avait marquée, comme à chaque fois. Ce soir, elle avait besoin de se sentir femme et non, comme l’avait qualifiée la vampire, un monstre inhumain.
Une main puissante agrippa son poignet.
— Le sexe pour le sexe ?
La colère de Noel, sa souffrance étaient une lame nue, tranchante et déchirante, mais Nimra était imperturbable.
— Si c’était ce que je voulais, j’aurais pris Christian dans mon lit depuis longtemps.
Le bleu glacial des yeux de Noel devint ténébreux alors qu’il resserrait sa prise. Tout d’un coup, elle sentit battre son propre pouls dans sa bouche, sur sa peau.
— Tu as faim, murmura-t-elle tandis que son sang dansait sous le contact envoûtant du vampire.
Le regard de ce dernier descendit jusqu’au pouls qui battait fort dans le cou de l’ange. Il frotta du pouce son poignet palpitant.
— Je ne me suis pas nourri à la veine depuis des mois. (C’était un aveu difficile.) Je t’arracherais la gorge.
— Je suis immortelle, lui rappela-t-elle lorsqu’il relâcha son poignet pour venir prendre sa gorge entre ses doigts. Tu ne peux pas me faire de mal.
Un rire qui ressemblait à du verre brisé.
— Il y a des façons de blesser une femme qui n’ont rien à voir avec quelque chose d’aussi simple que la douleur.
Et elle sut. Elle comprit ce qu’elle avait à faire. Se détachant de lui pour se rendre dans son dressing, elle en revint avec une longue écharpe de soie.
— Alors, il faudra que je te fasse confiance, dit-elle en lui tendant le bout de tissu bleu paon.
En disant ces mots, elle retrouva sa propre humanité – c’était une femme qui offrait cela à Noel, et non un être doté d’un pouvoir terrible.
 
 
La main de Noel serra la douce étoffe. C’était un symbole, rien de plus, la puissance de Nimra étant plus que suffisante pour lui permettre de s’échapper si elle le souhaitait. Mais ce geste signifiait qu’elle avait vu en lui les ravages de son âme qu’il souhaitait cacher aux yeux de tous… Et pourtant elle le regardait encore avec l’appréciation persistante d’une femme.
— Pas de liens, lui dit-il en laissant flotter l’écharpe jusqu’au sol. Jamais de liens.
— Comme tu veux, Noel.
De son regard plein de promesses, elle soutenait sans ciller celui du vampire. Elle ouvrit les broches qui fermaient sa toge aux épaules. Le vêtement glissa le long de son corps pour s’évaser à ses pieds, coupant le souffle de Noel.
Elle était certes menue, mais tout en courbes et en invitations sensuelles. Seul un triangle de dentelles à son entrejambe interrompait le teint délicieusement mat de sa peau. Ses seins étaient pleins et lourds sur sa silhouette mince, ses tétons sombres et, à cet instant, roulés en deux boutons serrés. Déployant ses ailes en invitation, elle attendit.
Le choix lui revenait.
— Comme tu veux, Noel.
Une déclaration simple. Un cadeau inestimable.
Tendant la main, il prit en coupe le poids érotique d’un sein et eut la satisfaction de sentir un frisson parcourir la peau de Nimra. Cela réveilla la partie de lui qui était devenue insensible lorsque ses assaillants l’avaient transformé en un morceau de viande informe. Cette nuit, cette partie, celle qui avait fait de lui un aventurier qui avait conquis des montagnes, fait soupirer des femmes de plaisir, gronda à la surface.
D’instinct, il passa sa main dans les cheveux de l’ange, pencha sa bouche sur la sienne, pour exiger d’y pénétrer. Elle s’ouvrit à lui, sombre, chaude et douce, sa puissance était comme un coup de langue, aussi féminin et affriolant sur les sens de Noel que le corps sous ses doigts. L’attirant plus près de lui, il fit glisser sa main de son sein à son visage, la maintenant immobile pendant qu’il explorait chaque centimètre de cette bouche qu’il rêvait de savourer pendant des heures.
Il voulait aller lentement, élaborer une carte de chaque courbe et point de plaisir, mais le pouls de Nimra imprimait un tatouage séduisant contre ses sens, l’invitant à prendre ce qu’il n’avait plus pris depuis des mois. Entourant le cou de l’ange de sa main, il fit courir son pouce sur cette invitation pulsante. Elle s’accrocha à sa taille, mais n’émit aucune objection quand il commença à l’embrasser jusqu’à descendre à ce point qui était un chant de sirène pour le vampirisme qui faisait autant partie de lui que son désir pour elle.
Les lèvres pressées contre l’oreille de Noel, elle murmura :
— Goûte-moi, Noel. Accepte ce cadeau.
Il n’avait jamais été homme à se nourrir auprès de n’importe qui. Lorsqu’il n’avait pas de maîtresse, il se tournait vers ses amis, car cela n’avait pas à être sexuel. Depuis l’attaque, il n’avait pas été capable de se retrouver dans une telle intimité avec un autre être. Même maintenant, avec cette femme qui le rendait affamé de toutes les manières possibles, et bien que son érection soit une arête dure dans son pantalon, il dit :
— Je ne peux pas rendre ça agréable.
Non pas parce qu’il en avait perdu la capacité, mais parce qu’il n’était pas prêt pour le lien né de l’extase sexuelle que son baiser pourrait dispenser… pas prêt à offrir la vulnérabilité qui s’ensuivrait.
Elle tendit le cou pour toute réponse.
Son sang battant en rythme avec celui de Nimra, il fit glisser ses bras autour d’elle, ses doigts effleurant ses ailes pendant qu’il lui suçait le cou avant d’en percer la peau délicate de ses crocs. Son sang était un flux exotique contre ses sens, un coup de poing d’une puissance stupéfiante. La faim en lui, l’obscurité qui s’était transformée en une rage furieuse durant les événements au Refuge s’éleva à la surface, se glorifiant dans le goût de Nimra. Elle saturait ses sens, le noyait de sensations, et malgré sa déclaration précédente, il était suffisamment mâle pour vouloir lui procurer la même chose.
Agissant purement à l’instinct, il envoya du plaisir dans le corps de l’ange tout en prenant son sang, sentit son corps se tendre, trembler – il se déchaînait, incapable de s’arrêter à une simple excitation. Elle se désintégra dans ses bras, son sang rendu plus truculent encore par le désir. Enivré par le plaisir cru, il s’aperçut qu’il avait poussé sa cuisse entre les siennes, évasé ses doigts sur son dos, touchant les bords intérieurs sensibles de ses ailes et qu’elle avait les seins écrasés contre son torse.
Mais lorsqu’il mit un terme à sa gloutonnerie pour lécher les petites blessures et les fermer, il s’aperçut qu’il n’avait pas reculé devant une telle proximité – qui n’était pas seulement physique. Peut-être était-ce parce qu’elle lui avait cédé le contrôle dont il avait besoin… ou peut-être était-ce simplement parce qu’il s’agissait de Nimra.
 
 
Nimra gisait sans force dans les bras de Noel, consciente qu’il lui léchait le cou pour guérir les marques causées par ses crocs. Elle ne lui dit pas de ne pas s’en faire – les points auraient disparu d’eux-mêmes dans quelques minutes – parce que c’était un plaisir inattendu de savoir qu’il voulait se soucier d’elle, cet homme qui avait laissé son corps tremblant d’une extase comme elle n’en avait jamais ressenti auparavant, alors que lui-même pressait son désir raide et non rassasié contre son ventre.
Lorsqu’il frotta son nez contre elle avant de lever la tête, elle aperçut à travers ce geste d’affection imprévu l’homme qui se cachait derrière les ombres du cauchemar. Alors qu’elle s’abandonnait avec délices à ce sentiment, il lui caressa le dos, effleurant les bords sensibles où les ailes prenaient naissance.
— Est-ce que c’est agréable ? murmura-t-il.
Cette adorable prévenance fit se tendre la peau de Nimra sur sa chair, et ses cuisses se contractèrent sous la caresse osée et presque intrusive de Noel.
— Oui. (Aucun ange ne permettait à qui que ce soit d’autre qu’un amant ayant sa confiance de le caresser d’une telle manière.) Tu n’as pas peur ? lui demanda-t-elle alors que les échos de son passé, pernicieux et sombres, filtraient à travers les derniers tressaillements du plaisir. Tu as vu ce que j’ai fait à Amariyah.
Noel poursuivit ses caresses délicates et exquises.
— Tu l’as fait avec réflexion et attention. Tu n’es pas une femme capricieuse.
Elle lui avait offert son sang, son corps, mais les mots de Noel étaient tout aussi précieux.
— Je suis contente que tu me voies comme ça.
Il était étrange d’être ainsi, nue, dans les bras d’un homme toujours vêtu – et pourtant elle se sentait en paix.
Puis Noel reprit la parole, et ses mots portaient en eux la promesse de réduire la paix à néant.
— Me parleras-tu de ton pouvoir ?
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— Que dirais-tu si je te répondais que c’est un secret que je dois garder ?
Aucun changement dans l’expression de Noel.
— Que je suis patient.
Riant de son arrogance alors même que quelque chose en elle de très vieux se faisait immobile, elle leva la main pour lui caresser le visage avant d’interrompre son geste à mi-chemin et de la laisser retomber.
— Je pourrais te montrer, Noel, mais non.
Cela serait une violation pour cet homme qui s’était vu retirer tout choix possible par des monstres qui avaient souillé le Refuge de leurs crimes. Pourtant, si elle acceptait d’exercer son pouvoir sur lui, il n’éprouverait aucune douleur, seulement le même plaisir à vous faire fondre que celui dans lequel il l’avait plongée.
— Je rends aux autres ce qu’ils donnent, murmura-t-elle. 
— Le plaisir pour le plaisir, dit Noel en comprenant immédiatement. La douleur pour la douleur.
Un hochement de tête solennel.
— Ce n’est pas l’acte lui-même, mais l’intention qui se cache derrière qui détermine ce que quelqu’un éprouvera lorsque j’utiliserai mon pouvoir.
Il changea de position, la protégeant de son corps. Oui, elle était une ange puissante, mais ce que ce don exigeait d’elle la hantait.
— C’est pour cela que Nazarach te laisse tranquille.
L’ange était réputé pour sa malfaisance.
Lorsqu’elle reprit la parole, la voix de Nimra était dure :
— Nous avons eu un rendez-vous quand j’ai pris le contrôle de ce territoire. Il pensait me manipuler. Il n’est jamais revenu sur mes terres.
Noel sentit ses lèvres s’ourler d’un sourire meurtrier.
— Bien.
 
 
Le corps de Noel continuait de vibrer du goût de Nimra le lendemain. Son sang recelait tant de puissance qu’il savait qu’il n’aurait pas besoin de se nourrir de nouveau pendant une semaine… bien qu’il y eût différentes sortes de besoins, pensait-il tout en commençant à passer en revue le dossier que Nimra lui avait fait parvenir le matin même. C’était une liste de personnes dont elle savait qu’elles avaient accès à Minuit et qui pourraient lui vouloir du mal.
Toutefois, d’après ce que Noel comprenait des gens sur la liste – et de ce qu’il avait pu apprendre de Dmitri lorsqu’il avait appelé le responsable des Sept de Raphael – aucun d’entre eux n’aurait laissé quoi que ce soit au hasard, surtout compte tenu de la difficulté à se procurer du Minuit. La mort accidentelle du chat, qui avait révélé le piège mortel, semblait désigner un amateur. Bien sûr, il y avait aussi le vieil adage selon lequel le poison était une arme féminine.
La confusion dont Amariyah avait fait preuve l’avait convaincu, et Asirani – malgré ses sentiments non partagés pour Christian – semblait loyale. Mais Noel n’allait pas la rayer de la liste sans enquêter davantage. Sachant que la vampire avait pour habitude d’arriver tôt à son petit bureau de l’étage inférieur, il décida de voir s’il pourrait l’y trouver. Il était dans le couloir y menant lorsqu’il entendit chuchoter d’un ton furieux. D’instinct, il avança à pas de loup.
— … écoute-moi seulement.
Une voix douce, féminine. Asirani.
— Cela ne changera rien. (Le ton raide de Christian.) Je ne souhaite pas te faire de mal, mais je n’éprouve pas de tels sentiments pour toi.
— Jamais elle ne te regardera comme tu le veux.
Pas amère, presque… triste.
— Cela ne te regarde en rien.
— Bien sûr que si. Elle peut bien être notre dame, mais elle est aussi mon amie. (Un soupir de frustration.) Elle joue avec Noel, mais c’est parce qu’il est un vampire. Il n’y a aucune chance que cette relation devienne sérieuse.
— Je serai là lorsqu’elle sera prête à en vivre une.
Noel s’avança prudemment jusqu’à apercevoir le couple reflété dans le miroir ancien de l’autre côté du couloir. Asirani, moulée dans un fourreau vert émeraude, la nuque dégagée, secouait la tête avec une expression solennelle, pendant que Christian, en costume noir, donnait l’impression d’être une statue romaine. Lorsque la vampire se tourna comme pour entrer dans son bureau, Noel rebroussa chemin pour s’éloigner.
La vision qu’Asirani avait de sa relation avec Nimra n’avait rien de surprenant. Beaucoup d’anges prenaient des amants vampires, mais les histoires qui duraient entre eux étaient plus rares. L’impossibilité d’avoir des enfants en était l’une des raisons principales. Mais en dépit de ce que croyait Asirani, Nimra ne jouait pas. Pour le moment, elle appartenait à Noel. Quant au futur – la première priorité du vampire était d’assurer la sécurité de Nimra.
Cette pensée le fit revenir à Asirani.
Son ton, lorsqu’elle avait parlé de Nimra, avait montré le souci qu’elle avait d’elle, une veine distincte d’empathie. De déception aussi, avec une touche de colère – ces deux émotions dirigées contre Christian, mais pas la moindre nuance de ressentiment qui justifierait une tentative de meurtre. Tout cela le laissait sans suspect viable.
Christian pouvait être un con, mais il avait ravalé sa fierté et mis son antagonisme avec Noel de côté pour coopérer avec lui lorsque les intérêts de Nimra avaient été en jeu. Exeter avait passé des siècles auprès d’elle, Fen des décennies. Il ne pouvait imaginer aucun de ces deux hommes développant une haine si profonde à l’égard de l’ange sans qu’elle ait conscience du changement. Quant aux deux serviteurs plus âgés, plutôt à l’écart de tout le reste, ils avaient prouvé leur entière dévotion.
Fronçant les sourcils, il sortit dans le jour qui se levait à la recherche de Nimra – parce qu’il y avait une chose qu’ils n’avaient pas prise en considération, et c’était celle-là même qui pouvait bien contenir la réponse. Il s’était à moitié attendu à la trouver près de la tombe de Mimosa, mais à mi-chemin des jardins sauvages où l’animal était enterré, quelque chose le fit lever les yeux… et ce qu’il vit lui coupa le souffle.
Elle était époustouflante contre le ciel gris ardoise strié des ors, oranges et roses de l’aube, ses ailes d’un doux feu en contre-jour, son corps prodigieusement agile drapé dans une toge à volants d’une soie de bronze que le vent collait à sa peau. S’appuyant contre le tronc lisse d’un jeune magnolia, il céda au plaisir d’admirer sa beauté. De voir ses ailes se déployer ainsi dans toute leur envergure, les cheveux balayés de son visage pendant qu’elle glissait sur les courants aériens, lui rappelait le Refuge, la cité isolée qui avait été son foyer pendant si longtemps.
On l’y avait placé après qu’il avait accompli son Contrat de cent ans, lorsqu’il avait choisi de rester au service de Raphael. Là, il avait fait partie de la garde qui aidait à conserver les biens de l’Archange au Refuge, et qui surveillait les personnes vulnérables pour lesquelles cette ville cachée dans les montagnes avait été créée. Il avait ensuite été enrôlé dans une brigade itinérante qui s’occupait de tâches dans le monde entier.
New York, où se trouvait la Tour de Raphael, avait été un émerveillement pour un type qui sortait du vide sauvage des landes. Avec ses immeubles qui défiaient le ciel et ses rues qui bourdonnaient d’humanité, la ville avait été à la fois bouleversante et euphorisante à ses yeux. Kinshasa avait éveillé l’âme d’explorateur qui vivait en lui, celle qui l’avait conduit à oser le défi que représentait le vampirisme au début. Paris, Beyrouth, le Liechtenstein, Belize, tous ces lieux lui avaient parlé d’une manière différente… mais aucun n’avait chanté l’air doux et sensuel que le territoire de Nimra lui chuchotait.
Une caresse d’ailes à la poussière de joyaux contre le ciel peint, fendant l’air avec une facilité déconcertante. Son cœur se serra, et il se demanda si elle savait qu’il la regardait, si elle volait pour lui. Un quart de seconde plus tard, il aperçut une autre paire d’ailes et son humeur s’assombrit.
Christian vola sous et autour de Nimra, comme s’il l’invitait à danser. Son envergure était plus large et son style de vol moins gracieux, plus agressif que celui de la maîtresse des lieux. Elle ne répondit pas à l’invitation, mais ne se posa pas non plus. Au lieu de quoi, sous les yeux de Noel, les deux anges volèrent dans le ciel immense, se coupant la route à l’occasion, et semblant parfois chronométrer leurs virages et plongeons pour ne passer qu’à un cheveu l’un de l’autre.
La colère bouillonnait dans ses veines.
Elle n’était pas froide, tendue et dure comme cela avait été le cas pendant si longtemps, mais ardente et pimentée d’une jalousie pure. Il n’avait pas d’ailes, ne serait jamais capable de suivre Nimra sur ce terrain de jeux. Grinçant des dents, il croisa les bras et poursuivit son observation. Peut-être ne pouvait-il pas les rejoindre là-haut, mais si Christian s’imaginait que cela lui donnait l’avantage, alors il ne connaissait pas Noel.
 
 
Troublée comme elle ne l’avait plus été depuis des années, depuis le jour où elle avait appris la trahison d’Eitriel, Nimra en était venue à rechercher le réconfort des cieux. Elle n’avait trouvé aucune réponse dans le balayage sans fin de l’aube et découvrait maintenant qu’elle était surveillée par la même paire d’yeux à l’origine de son trouble. C’était un besoin de voler pour lui, de lui montrer sa puissance, sa force.
Noel n’avait pris que son sang, pas son corps, dans la sombre chaleur de l’intimité de la nuit, et pourtant il l’avait touchée trop profondément. Elle avait été prête à s’offrir un répit, à trouver un peu de paix pour elle-même. Mais d’une manière ou d’une autre, il avait planté ses griffes dans son cœur. Nimra n’était pas sûre d’apprécier cette vulnérabilité. Cela n’avait rien à voir avec les cicatrices que lui avait laissées Eitriel, mais seulement avec cette attraction irrésistible qu’elle éprouvait envers le vampire.
— Bonjour, Noel, lui dit-elle en repliant ses ailes quand elle se posa près de lui.
En réponse, il avança à grandes enjambées, dévorant la distance qui les séparait. Et il l’embrassa. Chaudes, dures, la consumant, ses lèvres étaient une brûlure contre celles de l’ange.
— Tu es mienne, dit-il lorsqu’il lui permit enfin de respirer, caressant ses pommettes de ses pouces. Je ne partage pas.
Une déclaration possessive venant des tréfonds de son âme, débarrassée du vernis de la civilisation.
Son intensité primaire était une flamme contre les sens de Nimra, mais ce fut d’une voix glaciale qu’elle s’adressa à lui :
— Penses-tu que je te trahirais ?
— Non, Nimra. Mais si ce freluquet ne cesse pas de flirter avec toi, le sang coulera.
Repoussant les mains de Noel, elle fit un pas en arrière.
— En tant que femme à la tête de ce territoire, je dois faire affaire avec de nombreux hommes.
Si Noel pensait qu’il avait le droit de lui imposer des limites, alors il n’était pas l’homme qu’elle croyait.
— La plupart d’entre eux ne veulent pas coucher avec toi, répondit-il dans une réfutation brusque. Je me réserve le droit de présenter mon poing au visage de ceux qui ont cette intention.
Un sourire menaça de tendre les lèvres de Nimra. Crue, ouverte et sincère, cette volonté de possession était quelque chose qu’elle pouvait accepter. Il ne voulait pas lui dicter sa conduite, mais seulement marquer son territoire. Et Nimra était suffisamment âgée pour ne pas s’attendre qu’un vampire tel que Noel agisse de manière plus moderne.
— Pas d’effusion de sang, dit-elle en se penchant pour prendre sa joue en coupe, réclamant sa bouche en un doux baiser. Christian est un membre utile de ma cour.
 
 
Vingt minutes plus tard, Noel s’appuyait contre le mur derrière le bureau de Nimra, la regardant s’avancer vers l’armoire où elle conservait Minuit. Ses ailes étaient une tentation exotique. Il tendit impulsivement la main pour les toucher, mais se reprit, aucun d’entre eux n’étant d’humeur joueuse.
Moins de trente secondes plus tard, elle se tourna vers lui, la délicate fiole de Minuit dans ses doigts fins. Allant jusqu’à la fenêtre, elle la tendit vers la lumière. Une ombre furtive passa sur son visage.
— Oui, finit-elle par murmurer, tu as raison. Il ne reste pas autant de Minuit qu’il le devrait.
Il n’avait pas voulu avoir raison.
— Tu es sûre ?
Un hochement de tête qui fit chatoyer un fluide rayon de soleil sur la masse bleu-noir de ses cheveux.
— La fiole est annelée de cercles d’or. (Elle fit courir ses doigts le long de ces fines lignes.) Ce n’est rien de plus qu’un ornement, mais je me souviens d’avoir regardé la bouteille lorsqu’on me l’a donnée pour la première fois et d’avoir pensé à ce que certains seraient prêts à faire pour cette quantité infinitésimale de Minuit – le liquide atteignait alors la troisième ligne dorée.
Noel s’accroupit près de la fenêtre pendant qu’elle posait la fiole sur le rebord. Il ne fallut que quelques instants pour que le liquide ne bouge plus. Il devint alors visible que le niveau de ce dernier se situait entre la seconde et la troisième ligne. Noel laissa échapper son souffle.
— J’aurais aimé que tu aies tort, Noel. (Lui laissant la fiole entre les mains, Nimra traversa la pièce, ses ailes traînant sur le bleu aux volutes ambrées de la moquette.) L’assassin s’est donc introduit dans mes appartements pour subtiliser le poison, ce qui signifie deux choses.
— La première, intervint Noel en remettant la fiole dans le coffre-fort et en refermant ce dernier, c’est qu’il ou elle savait que Minuit était là.
— Oui – je peux compter sur les doigts de la main ceux qui sont au courant, et encore, sans tous les utiliser. (Une tristesse désolée dans chaque mot.) La seconde, c’est que cela exclut qu’un autre ange ait été impliqué. Leur haine n’appartient qu’à eux-mêmes.
Noel ne tenta pas de la réconforter, sachant que ce serait vain tant que la vérité ne serait pas connue et les motifs du meurtrier exposés au grand jour.
— Nous devons faire venir un expert scientifique pour voir s’il y a des empreintes sur la fiole ou le coffre-fort qui ne devraient pas s’y trouver.
Nimra le regarda comme s’il parlait une langue étrangère.
— Un expert ?
— Nous sommes au vingt et unième siècle, dit-il en la taquinant gentiment, la poitrine douloureuse à l’idée de la blessure qu’elle aurait bientôt à dissimuler, redevenant une fois de plus l’ange qui régnait sur ce territoire, sans pitié et inhumaine. De telles choses sont possibles désormais.
Le regard de Nimra se fit plus étroit.
— Ris de moi à tes risques et périls.
Mais elle ne lutta pas lorsqu’il l’attira dans ses bras.
Il fit courir sa main le long de son dos, sur la lourde chaleur de ses ailes.
— Je peux faire venir quelqu’un en qui nous aurons confiance.
— Avoir une telle personne dans ma maison – ce n’est pas quelque chose que j’apprécie. (Elle leva la tête. Ses yeux incroyables brillaient d’une détermination inflexible.) Mais cela doit être fait, et vite. Christian a commencé à questionner sur ta présence ici au-delà de ce que la simple jalousie peut expliquer, et Asirani t’observe de trop près.
Peu importe que Christian soit un connard, Noel n’avait jamais sous-estimé son intelligence pour autant. Il était même surpris qu’il ait fallu autant de temps à l’ange pour se rendre compte de la situation – il ne faisait aucun doute que ses sentiments envers Nimra avaient dû embrumer son jugement. Quant à la secrétaire en charge des obligations sociales de Nimra :
— Asirani me surveille pour s’assurer que je ne te fais pas de mal.
Nimra repoussa la poitrine de Noel et lui dit en affectant un ton distant :
— Et tu n’as pas peur que moi, je t’en fasse ?
Oh que si. Attirante et dangereuse, elle l’avait arraché de l’engourdissement dans lequel il se trouvait depuis la torture. Ses émotions étaient nues, nouvelles, extrêmement fragiles.
— Je suis ton bouclier, répondit-il plutôt que d’avouer combien il se sentait vulnérable. Si cela signifie que je dois prendre des coups pour te protéger, je le ferai sans la moindre hésitation.
Parce que Nimra était dotée de ce que la plupart des anges de son âge et de sa puissance avaient perdu : un cœur et une conscience toujours aussi vivaces
Elle prit le visage du vampire en coupe, une telle intensité dans le regard qu’il en était une caresse.
— Je vais te confier un secret, Noel. Aucun amant ne m’a jamais défendue durant tous mes siècles d’existence.
C’était un coup au cœur.
— Et Eitriel ?
Elle laissa retomber ses mains, tourna la tête vers la fenêtre.
— Il n’est personne.
Ses mots étaient définitifs, un ordre silencieux d’un ange habitué à être obéi.
Noel n’avait aucune intention de lui laisser dicter les limites de leur relation.
— Ce « personne » dit-il en mettant les mains dans la riche soie des cheveux de Nimra et en l’obligeant à rencontrer son regard, flotte entre nous.
Nimra voulut se dégager de sa prise. Il tint bon. Avec une sombre expression de mécontentement, elle dit :
— Tu sais que je pourrais briser ton étreinte.
— Et pourtant, nous en sommes là.
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Il est impossible, pensait Nimra. Un tel homme ne serait pas un compagnon gérable – non, il exigerait, insisterait et prendrait des libertés au-delà du raisonnable. Il ne la traiterait certainement pas avec le respect dû à son rang et son âge.
À la surprise de cette partie d’elle qui recelait des siècles d’arrogance, l’idée l’attirait plus qu’elle ne la repoussait. Être défiée, opposer sa volonté à celle de ce vampire qui s’était relevé d’une épreuve qui aurait anéanti n’importe quel autre homme, danser la plus ancienne des danses avec lui… Oui.
— Eitriel, dit-elle, était ce qu’un humain pourrait appeler mon mari. (Les anges ne se mariaient pas comme le faisaient les mortels, ne s’attachaient pas l’un à l’autre avec de tels liens.) Nous nous sommes fréquentés pendant près de trois cent quarante ans.
Le regard mauvais de Noel était comme un coup de tonnerre.
— Cela fait difficilement de lui « personne ».
— J’avais deux cents ans quand nous nous sommes rencontrés…
— Un bébé pour ainsi dire, l’interrompit Noel, ses mains serrant les boucles de Nimra. Les anges ne sont pas autorisés à quitter le Refuge avant d’avoir cent ans.
Elle arqua un sourcil.
— Relâche mes cheveux, Noel.
Il ouvrit les doigts d’un coup.
— Je suis désolé. (Des doigts doux caressant le crâne de Nimra.) Foutus instincts barbares.
Il lui donnait envie de sourire, ce qui était inattendu alors qu’elle s’apprêtait à lui raconter la période la plus atroce de sa vie.
— Nous sommes tous deux conscients que tu n’es pas Christian.
Ses yeux brillèrent.
— Et maintenant, qui est en train de prendre un chemin dangereux ?
Ses lèvres s’incurvant en un sourire, Nimra répondit :
— Pas un bébé, mais une très jeune femme.
À cause de leur durée de vie, les anges mûrissaient plus lentement que les mortels. Quoi qu’il en soit, à deux cents ans, elle avait le corps et le visage d’une femme, elle avait commencé à déployer ses ailes et déjà acquis une meilleure compréhension de celle qu’elle deviendrait un jour.
— Au début, reprit-elle, Eitriel était mon mentor. Sous sa supervision, j’apprenais ce que c’était d’être un ange qui, un jour, pourrait régner, même si je ne me rendais pas compte de tout cela à l’époque. (Ce n’était que plus tard qu’elle avait compris que Raphael avait vu sa puissance bourgeonnante et pris des mesures pour s’assurer qu’elle reçoive une formation appropriée.)
Les mains de Noel vinrent se poser sur sa nuque, chaudes et rudes.
— Tu es tombée amoureuse de ton professeur.
Les souvenirs menacèrent de l’emporter sous leur vague écrasante, mais ce n’était pas l’écho de son ancien amour qui emplissait son cœur d’une souffrance telle qu’aucune femme, mortelle ou immortelle, ne devrait jamais connaître.
— Oui, mais c’est arrivé plus tard, lorsqu’une telle relation était autorisée. J’avais alors quatre cent quatre-vingt-dix ans.
» Pendant un temps, nous avons été heureux. (Mais leur relation avait toujours été celle de maître à disciple.) Cela faisait trente ans que nous étions ensemble quand ma puissance a commencé à grandir de manière exponentielle et que je me suis vu confier le territoire de Louisiane. Dix ans plus tard, ma puissance était établie. J’avais depuis longtemps surpassé Eitriel. Et il en était… mécontent.
Tout en continuant à lui caresser la nuque, Noel eut un reniflement de mépris.
— L’un de mes amis mortels est psychologue. Il dirait que cet Eitriel avait un complexe d’infériorité – je parierais mes crocs qu’il en avait une toute petite.
Nimra laissa échapper un rire. Mais il s’évanouit trop vite.
— Son aigreur empoisonnait notre relation, dit-elle. (Elle se souvenait des silences interminables qui lui avaient alors brisé le cœur, et qu’elle n’avait reconnus que plus tard comme étant les caprices indignes d’un homme qui ne savait pas comment se comporter avec une femme qui avait cessé de vénérer le moindre de ses actes.) Cela n’a pas été une surprise lorsqu’il m’a annoncé qu’il s’était trouvé une autre maîtresse. (Plus faible. Plus jeune.) Il a dit que j’étais devenue une « créature » qu’il ne supportait plus de toucher.
L’expression du visage de Noel s’assombrit.
— Le salaud.
— Oui, tu peux le dire. (Elle avait accepté cela longtemps auparavant.) Nous nous sommes alors séparés, et je pense que je m’en serais remise une fois la douleur passée. Mais… (son sang se fit de glace)… le destin a choisi de se moquer de moi. Trois jours après son départ, j’ai découvert que je portais un enfant.
Le regard de Noel lui apprit qu’il connaissait la valeur de ce cadeau inestimable. Les naissances angéliques étaient rares, si rares. Chaque bébé était chéri et protégé – même par ceux qui, autrement, seraient des ennemis.
— Je ne comptais pas cacher une telle nouvelle à Eitriel mais j’avais besoin de temps pour m’y faire avant de lui en parler.
» Nous n’en sommes jamais arrivés là. Mon bébé, chuchota-t-elle, la main posée sur son ventre, n’était pas fort. Keir était souvent à mes côtés pendant ce premier mois après que je me suis rendu compte que je portais la vie. (Le guérisseur était le plus respecté parmi le genre angélique.) Mais il avait été appelé ailleurs la nuit où j’ai commencé à saigner. Juste un peu… malgré tout, je savais.
Noel marmonna quelque chose dans sa barbe, pivotant pour passer ses mains dans ses cheveux avant de se laisser emporter par l’un de ses élans brusques pour la prendre dans ses bras.
— Dis-moi que tu n’étais pas seule. Dis-le-moi.
— Fen, lui répondit-elle, le cœur lourd à l’idée de son vieil ami devenu si frêle et dont la lumière de la vie commençait à vaciller au moindre vent. Fen était là. Il m’a tenue pendant la terrible obscurité de cette nuit, jusqu’à ce que Keir puisse venir. Si je pouvais Transformer Fen, je le ferais immédiatement, mais je ne le peux pas. (Les larmes obstruaient sa voix.) Il est mon ami le plus cher.
Noel se figea.
— Il peut se déplacer librement dans ces pièces ?
— Bien sûr. (Fen et elle n’avaient plus jamais été seigneur et vassal après cette nuit de tempête durant laquelle son bébé l’avait quittée dans le sang.) Nous discutons ici, comme cela, nous ne sommes pas interrompus.
Les mains de Noel se serrèrent sur ses bras. Fronçant les sourcils, elle allait le presser de lui dire à quoi il pensait lorsque les implications de sa question la frappèrent.
— Pas Fen. (Elle se tordit pour échapper à son étreinte.) Jamais il ne me ferait de mal, pas plus qu’il n’en ferait à Amariyah.
— Je n’ai aucune idée, lui dit Noel, de la manière dont fonctionne ce coffre-fort, et encore moins de la combinaison. Je ne saurais même pas par où commencer. Mais Fen… il sait tant de choses à ton sujet. Comme la date à laquelle tu as perdu ton bébé, ou celle à laquelle il aurait dû naître.
Les mots délicats étaient une dague dans son cœur. Parce qu’il avait raison. Cinquante ans plus tôt, elle avait changé la combinaison pour ce qui aurait été la date anniversaire de son bébé. Elle n’avait même pas fait ce choix consciemment – la date était la première qui lui était venue à l’esprit, gravée dans sa mémoire.
— Je refuse d’y croire. (Sa voix était de glace alors qu’elle luttait contre l’angoisse qui menaçait de la briser.) Et je ne permettrai pas à ce technicien de venir ici.
— Nimra.
Elle lui coupa la parole avant qu’il ne puisse poursuivre.
— Je parlerai à Fen. Seule. (Si son vieil ami avait fait cela, elle devait savoir pourquoi. S’il ne l’avait pas fait – et elle ne pouvait l’imaginer capable d’une telle traîtrise – alors il n’y avait pas de raison de le blesser par l’horreur de ce soupçon.) À moins que tu ne penses qu’il se dressera pour me poignarder pendant que je suis assise face à lui ?
Noel ne fit aucun effort pour dissimuler son irritation, mais il ne l’arrêta pas non plus lorsqu’elle se dirigea vers la porte. Exeter attendait de parler à Nimra au bas de l’escalier, tout comme Asirani, mais elle secoua la tête pour leur signifier que ce n’était pas le moment, ne se faisant pas confiance pour contrôler sa voix. Rien n’irait bien dans son monde avant qu’elle n’ait découvert la vérité, si monstrueuse qu’elle puisse être.
Fen n’était pas chez lui, mais elle connaissait les endroits qu’il préférait, tout comme il connaissait les siens.
— Ah, dit-il lorsqu’elle le retrouva au banc de pierre ensoleillé près de la mare aux lys et qu’il posa sur elle un regard presque solennel. La tristesse t’accable de nouveau. Je pensais que ce vampire te rendait heureuse.
Noel s’était reculé dès que Fen avait été en vue, donnant à Nimra l’intimité dont elle avait besoin. Le cœur navré, elle prit place aux côtés de son vieil ami, ses ailes drapant l’herbe derrière elle.
— Il y a un secret que je ne t’ai pas confié, Fen, dit-elle, les yeux rivés sur une libellule bourdonnant au-dessus des lys. Reine n’est pas morte parce que son cœur a lâché, mais parce qu’elle a bu un poison qui m’était destiné.
Fen ne répondit pas pendant un long moment. Pas un souffle de vent ne venait troubler la mare qui reposait sous les grands lys verts.
— Tu étais si triste, finit-il par dire. Si triste au plus profond de toi, où presque personne ne pouvait voir. Mais je savais. Même quand tu souriais, quand tu régnais, tu étais en deuil. Tu es en deuil depuis tant d’années.
Les larmes brûlaient les yeux de Nimra quand la main ridée du vieil homme se referma sur la sienne, posée sur le banc entre eux.
— Je m’inquiétais de savoir qui prendrait soin de toi après ma mort. (Le cœur de Nimra se serra devant cette voix chevrotante et ces doigts qui tremblaient de vieillesse.) J’avais peur que ton chagrin ne finisse par te submerger et que tu ne deviennes une proie facile pour les vautours de la région.
Une larme roula sur la joue de l’ange.
— Je voulais seulement t’offrir la paix, dit-il finalement après un temps de silence. (Il essaya de serrer la main de l’ange, mais sa force n’était plus celle qu’il avait lorsqu’il s’était avancé pour la première fois à sa cour, lorsqu’il était un homme doté d’une énergie inépuisable.) Cela me brisait le cœur de te voir hanter les jardins quand tout le monde dormait, de te voir ruminer tant de souffrance. Il est arrogant de ma part de faire une telle déclaration, et même ridicule, mais… tu es autant ma fille que Mariyah.
Elle tourna sa main, enroulant ses doigts autour de ceux de Fen.
— Me penses-tu si fragile, Fen ?
Il soupira.
— C’est sans doute d’avoir trop côtoyé mon autre fille. Elle n’est pas forte comme toi. Nous le savons tous deux.
— Il n’y aurait eu personne pour la protéger une fois moi disparue.
— C’est vrai. Malgré tout, je ne pouvais pas supporter ta tristesse. (Secouant la tête, il se tourna pour la regarder en face.) Je savais que j’avais fait une terrible erreur dès le lendemain, lorsque tu as fait face au monde avec force et courage une fois de plus. Mais, à ce moment-là, Reine était morte. (Le regret alourdissait chacun de ses mots.) Je suis désolée, ma dame. Je subirai n’importe quelle punition que tu penseras adaptée.
Elle serra la main, submergée par l’émotion.
— Comment puis-je te punir de m’aimer ? (L’idée même de le châtier était purement inconcevable. Il n’était pas un assassin, seulement un vieil homme effrayé pour les filles qu’il laissait après lui.) Je ne laisserai pas tomber Amariyah, promit-elle. Je la surveillerai jusqu’à mon dernier souffle.
— Ton cœur a toujours été trop généreux pour une femme qui exerce un tel pouvoir. (Claquant la langue, il bougea un doigt arthritique.) C’est une bonne chose que ton vampire soit taillé dans un bois plus dur.
Cette fois-ci, ce fut à Nimra de secouer la tête.
— Des pensées tellement humaines, lui dit-elle. (Son âme saignait à l’idée de la perte inévitable qui s’approchait à chaque battement de cœur.) Je n’ai pas besoin d’un homme.
— Non, mais peut-être le devrais-tu. (Un sourire si familier qui lui manquerait tant.) Je suis certain que tu as remarqué que les anges qui conservent leur… humanité à travers les âges sont ceux qui ont des partenaires ou des amants à leurs côtés.
C’était une déclaration futée.
— Ne meurs pas, Fen, chuchota-t-elle, incapable de contenir sa tristesse. Tu étais supposé vivre pour toujours.
Elle avait fait tester son sang trois ans après qu’il eut passé le seuil de sa cour pour la première fois, déjà consciente qu’il était un homme en lequel elle pouvait avoir confiance. Mais les résultats étaient revenus négatifs – le corps de Fen rejetterait violemment le processus qui faisait passer les mortels à l’état vampirique. Il mourrait ou deviendrait fou sans rémission possible.
Fen rit, sa peau parcheminée sous celle de l’ange.
— En vérité, je suis plutôt impatient de voir arriver le bout du chemin, dit-il avec un gloussement qui fit pétiller son regard. Enfin, je connaîtrai quelque chose que tu n’as jamais vécu et ne vivras peut-être jamais.
Cela la fit sourire. Et pendant que le soleil décrivait sa courbe dans le bleu paresseux du ciel, que la douce odeur du jasmin s’attardait dans l’air, elle resta aux côtés du vieil homme qui aurait pu être son assassin, et elle pleura en songeant au jour où il ne serait plus assis près de la mare aux lys où bourdonnaient les libellules.
 
 
Ce jour arriva bien plus vite que prévu. Fen ne se réveilla pas le matin suivant, mourant un sourire paisible aux lèvres. Elle le fit enterrer avec les plus grands honneurs, dans une tombe à côté de celle de sa femme bien-aimée. Même Amariyah oublia leur inimitié pour cette journée, se comportant avec la plus grande grâce bien que son visage fût ravagé par le chagrin.
— Au revoir, dit-elle à Nimra après que Christian, de sa voix pure et superbe, eut chanté un adieu sincère au mortel qui avait été l’ami des anges.
Le regard de Nimra rencontra celui de la vampire, si semblable à son père et en même temps si différente.
— Si jamais tu as besoin de quoi que ce soit, tu sais que tu n’as qu’à appeler.
Amariyah lui offrit un sourire tendu.
— Il n’est aucunement besoin de faire semblant. Il était le seul lien entre nous. Il est mort maintenant.
Sur ces mots, elle se détourna et s’éloigna, et Nimra sut que c’était la dernière fois qu’elle voyait la fille de Fen. Cela n’avait pas d’importance. Elle avait remis les choses à leur place – Amariyah ne serait jamais sans ami ou sans aide en cas de besoin. Cela, Nimra le ferait pour Fen… pour l’ami qui plus jamais ne la conseillerait avec une sagesse qu’aucun mortel n’était supposé posséder.
Une main imposante et rugueuse glissa dans la sienne.
— Viens, dit Noel. Il est temps d’y aller.
Ce ne fut que lorsqu’il essuya sa joue de son pouce que Nimra se rendit compte qu’elle pleurait, les larmes ayant commencé à couler après que tout le monde eut quitté le bord de la tombe.
— Il me manquera, Noel.
— Je sais.
Il passa son bras autour des épaules de l’ange et la tint près de lui, son corps offrant un refuge sûr pour la douleur qui s’écoulait d’elle en un torrent tourmenté.
 
 
Durant les jours qui suivirent la mort de Fen, Noel commença à découvrir tout ce que le vieil homme avait fait pour Nimra. Il avait entre autres veillé sur les intérêts de l’ange qui dépendaient des vampires résidant en Louisiane et s’était assuré que l’équilibre de la cour soit respecté. Fen était au cœur de l’organisation du territoire, même s’il préférait agir en coulisses. Après sa disparition, une certaine confusion régna, tout le monde essayant de comprendre sa place dans le schéma général des choses.
Christian, bien sûr, essaya de prendre le pouvoir, mais il était évident dès le début qu’il était trop arrogant pour jouer aux jeux politiques que Fen avait maîtrisés avec une telle facilité… et que Noel commença doucement à prendre en charge. Il n’était pas un homme politique, mais il n’avait aucune difficulté à mettre de côté toute idée de rang pour que les choses avancent. Quant à son droit d’être à la cour, il n’avait pas demandé à Nimra la permission de rester, ni à personne d’autre.
Il avait simplement téléphoné à Dmitri pour lui dire : « Je reste. »
Le vampire, qui avait plus de pouvoir qu’aucun autre vamp que Noel connaissait, n’avait pas été ravi.
— Tu es pressenti pour être stationné à la Tour.
— Fais en sorte que je ne le sois plus.
Un silence, puis un sombre amusement.
— Si jamais Nimra décide que tu poses trop de problèmes, j’aurai une place qui t’attendra.
— Merci, mais cela ne sera pas nécessaire.
Même si Nimra tentait de le jeter dehors, Noel ne se laisserait pas faire. Elle était terriblement vulnérable pour le moment, et sans Fen pour conserver ses secrets face à ceux qui exploiteraient sa douleur pour l’atteindre, quelqu’un devait surveiller ses arrières. Sa décision prise, il commença à faire exactement cela, utilisant les membres de la cour, les plus anciens comme les plus récents, à l’avantage de Nimra.
La loyale et vive Asirani fut la première à saisir.
— J’ai toujours su que nous n’avions pas vu le vrai Noel, dit-elle avec une lueur dans le regard avant de lui passer un mince dossier. Tu dois t’occuper de ça.
Il s’agissait d’un rapport sur un groupe de jeunes vampires à La Nouvelle-Orléans qui faisaient les idiots, ayant eu vent de la distraction de Nimra due à sa peine. Noel arriva en ville à la tombée de la nuit. Tous âgés de moins de cent ans, les vampires ne jouaient pas dans sa catégorie – même en bande. Il n’était pas seulement plus âgé ; il était incroyablement fort. Comme les anges, quelques vampires gagnaient en puissance avec l’âge, alors que d’autres atteignaient vite leurs limites.
Noel avait continué à prendre de la puissance même après avoir été Transformé, ce qui était en partie la raison pour laquelle il avait été intégré dans la garde directement sous les Sept de Raphael. Lorsque les vampires se montrèrent suffisamment stupides pour penser qu’ils pouvaient s’attaquer à lui, il les corrigea en déchaînant sur eux sa fureur protectrice et en évacuant sa frustration de ne pouvoir apaiser la peine de Nimra face à la mort de Fen.
Une fois qu’ils furent vaincus et tout sanguinolents, étalés dans une ruelle à peine éclairée par la lumière jaune d’un lampadaire, il croisa les bras et haussa un sourcil.
— Pensiez-vous que personne ne vous surveillait ?
Le meneur du petit groupe grogna, son œil se colorant d’un beau violet.
— Merde, personne ne nous avait parlé d’un putain d’homme de main.
— Surveille ton langage. (Noel eut la satisfaction de voir le vampire pâlir.) Ce n’était qu’une mise en garde. La prochaine fois, je ne me retiendrai pas. Compris ?
Des hochements de tête hâtifs.
Retournant à sa suite aux premières heures du jour, alors que le monde était encore plongé dans l’obscurité, Noel prit une douche, noua une serviette de bains sur ses hanches et entra dans sa chambre pour s’habiller. Il mourait d’envie de rejoindre Nimra. Elle n’avait pas dormi depuis la mort de Fen, elle était sans doute dans les jardins. Mais le bleu qu’un des vampires avait réussi à lui infliger sur la joue pourrait bien l’alerter sur ce qui l’avait tenu occupé, même si la blessure avait commencé à disparaître. Il souhaitait avoir un peu plus de temps pour s’installer dans son nouveau rôle avant que…
— Nimra.
Assise sur le bord du lit, ses ailes déployées et son corps vêtu d’une longue toge flottante du bleu le plus profond, elle ressemblait plus à un ange qui régnait sur un territoire que cela n’avait été le cas depuis des jours.
— Où étais-tu, Noel ?
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— À La Nouvelle-Orléans.
Il ne lui mentirait pas.
Son front se plissa.
— Je vois.
— Tu veux connaître les détails ?
— Non, pas ce soir. (Son regard s’attarda sur les lignes humides de son corps avant qu’elle ne se lève, ses ailes balayant les draps.) Bonne nuit1.
Il ne l’avait pas touchée de manière intime depuis la nuit où il s’était nourri d’elle, si chaude et douce. Il traversa la chambre pour l’arrêter, posant ses mains sur la chaleur soyeuse de ses bras. Il appuya son torse contre son dos… contre ses ailes.
— Nimra.
Lorsqu’elle s’immobilisa, il écarta les boucles ébène de ses cheveux pour l’embrasser dans le cou.
Tendant la main en arrière, elle effleura le visage de Noel.
— Tu as faim ?
Une simple question qui recelait une générosité incroyable, mais dont il ne fut pas surpris. Pas maintenant qu’il comprenait qui était vraiment la femme dans ses bras.
— Reste. (Il descendit, baiser après baiser, le long de la mince ligne de son cou, un plaisir délicat qui tendit la peau de Noel et accéléra son pouls.) Laisse-moi te garder avec moi ce soir.
Elle marqua un infime temps d’arrêt, et il sut qu’elle se demandait si elle pouvait lui faire confiance alors qu’elle était si vulnérable. Lorsqu’elle se tourna pour lui faire face, lorsqu’elle lui permit de la prendre dans ses bras, dans son lit, cela tourna une clé dans un recoin sombre et caché de son âme qui n’avait pas vu un rayon de lumière depuis les événements qui l’avaient presque brisé. Presque. Et maintenant, il était éveillé.
 
 
L’envie que Nimra avait de Noel était une douleur lancinante, mais elle lutta contre le besoin pressant d’y céder, d’exiger ce qu’elle voulait de ce mâle captivant dont les blessures mettraient du temps à vraiment guérir. Puis les yeux de Noel rencontrèrent les siens alors qu’il s’appuyait contre elle, ses doigts caressant la courbe sensible de son aile. Et elle n’y avait jamais vu un tel feu auparavant.
— Mets tes mains sur moi, Nimra.
Un ordre.
Qu’elle était heureuse de suivre. Lorsqu’elle caressa du bout du pied le mollet de Noel, cela fit remonter sa toge jusqu’en haut de sa cuisse. Elle commença à explorer le relief de son corps, si dur, si profondément masculin. Il frissonna à son contact, sa respiration chaude contre sa peau pendant qu’il la frôlait des dents, son sexe appuyé contre le ventre de Nimra en une exigence indéniable.
Il n’était pas un amant civilisé.
— Tu es un homme superbe, murmura-t-elle en refermant la main sur la preuve rigide de son désir.
Le rouge envahit ses pommettes.
— Hum, si tu le dis.
— Tu es bien docile, Noel. (Elle le serra, s’abandonnant avec délices au contact de sa peau veloutée qui couvrait une puissance de fer.) Ça ne te ressemble pas.
Un grognement.
— Ta main est sur mon sexe. Tu pourrais me traiter d’horrible salaud que j’acquiescerais aussi. Ne. T’arrête. Surtout pas.
Son corps fondit entièrement devant le plaisir sans retenue de Noel. Non seulement elle continua ses caresses intimes ; mais elle commença aussi à sucer et lécher son cou jusqu’à ce qu’il pose brusquement sa bouche sur celle de Nimra, son tendre contrôle se transformant en une sexualité brute. Exigeant et agressif, il poussa son membre entre ses doigts en même temps que sa langue dans sa bouche.
Il empoigna la robe de l’ange au même instant, tirant sur le tissu jusqu’à ce qu’il se tasse autour de sa taille. Une seconde plus tard, ses doigts se trouvèrent sous la dentelle qui la protégeait. Nimra se cambra et lâcha un cri sous son baiser. Prenant ce cri comme son dû, il déchira la dentelle pour caresser sa chair fébrile et impatiente tout en tirant sur la main qu’elle avait sur lui.
— Assez.
Un mot haletant contre les lèvres de Nimra, qui sentait les cuisses massives et poilues de Noel pousser contre les siennes pour les écarter.
Elle enroula ses jambes autour de ses hanches quand il se pencha en avant et la réclama d’un seul mouvement primaire. Le dos courbé, elle s’accrocha à lui, ses ongles creusant dans les muscles tendus et luisants de sueur. Lorsqu’elle sentit la bouche de Noel se poser sur son cou, un tressaillement insupportable l’ébranla. Oui. Elle empoigna ses cheveux, le tint contre elle.
— Maintenant, Noel.
Les lèvres du vampire s’incurvèrent contre sa peau.
— Oui, Dame Nimra.
Un plaisir violent irradia à travers elle depuis le point où il se nourrissait, pendant que le corps de Noel, ses mains, la poussaient encore plus près du précipice. Puis, les deux courants de plaisir se mêlèrent et emportèrent Nimra… Jusqu’à la mener à la jouissance dans les bras d’un homme qui la regardait avec une tendresse folle qui menaçait de lui faire croire en une éternité qui n’avait pas à être inondée de solitude.
 
 
Trois jours plus tard, elle était face à Asirani, sourcils froncés.
— Et il n’y a pas eu d’autres problèmes ?
Bien qu’elle puisse croire que ses confrères anges n’auraient pas prêté attention au décès d’un mortel, les vampires de la région avaient pendant longtemps eu affaire à Fen. Ils savaient le rôle qu’il occupait. Cela défiait l’entendement qu’ils n’aient rien tenté pendant qu’elle était anéantie de chagrin.
Asirani évita son regard.
— On ne peut pas vraiment dire ça.
Nimra attendit.
Et attendit.
— Asirani.
Un soupir résigné.
— Vous ne vous adressez pas au bon vampire.
Plutôt que de poursuivre immédiatement le bon, Nimra décida de mener sa propre enquête. Elle découvrit que « quelqu’un » avait géré les conséquences de la mort de Fen avec tant de doigté que les répercussions en avaient été peu nombreuses et prises en main en quelques heures. Aux yeux du monde extérieur, les décennies de service de Fen avaient été oubliées aussitôt qu’il était décédé, comme si sa mort n’avait été qu’un léger inconvénient pour Nimra plutôt qu’une souffrance terrible qui avait déchiré sa poitrine et inondé ses yeux de larmes.
Plus tard dans la journée, elle découvrit que sa réputation en tant qu’ange à qui on ne devait pas chercher des noises avait en fait grandi pendant le temps où elle avait pleuré son ami.
— Pourquoi ai-je une lettre d’excuses de la part du responsable des vampires de La Nouvelle-Orléans ? demanda-t-elle à Christian. Il semble croire que je suis à un doigt d’exécuter son armée entière d’une très sale manière.
— Ses vampires se sont mal comportés, répondit-il. On s’en est occupé.
Son expression revêche lui apprit qu’elle n’en obtiendrait pas plus.
Alors que cela semblait représenter un défi insurmontable, Noel et Christian étaient apparemment parvenus à une entente. Plus qu’intriguée, elle finit par coincer l’homme responsable de ces manœuvres politiques qui avaient, visiblement, été menées sans la subtilité de Fen – mais avaient pourtant recueilli d’excellents résultats.
— Comment, demanda-t-elle à Noel quand elle le découvrit à genoux dans les jardins sauvages, as-tu acquis le titre d’homme de main ?
Il sauta sur ses pieds avec une expression coupable – et juvénile – sur le visage.
— Je trouvais que ça sonnait bien.
Lorsqu’elle essaya de regarder derrière lui, pour voir ce qu’il cachait dans l’ombre d’un buisson chargé de minuscules fleurs roses et blanches, il se déplaça pour lui boucher la vue. Hargneuse, elle exhiba la lettre d’excuses qu’elle venait de recevoir.
— Qu’as-tu fait à La Nouvelle-Orléans ?
— Les vampires n’avaient pas retenu la leçon la première fois. (Des yeux froids.) J’ai dû me montrer créatif.
— Explique-toi.
— Tu as déjà entendu le mot « déléguer » ?
Un regard qui ne flanchait pas.
Les lèvres de Nimra s’incurvèrent. Elle reconnaissait en lui une puissance d’un genre rare… et que n’importe quelle femme souhaiterait à ses côtés.
— Comment se portent mes actions ?
— Demande à Christian. Il a un ordinateur à la place du cerveau – et je devais trouver quelque chose à lui donner à faire.
Inattendu, qu’il ait partagé le pouvoir après l’avoir pris à une telle vitesse et sans effusion de sang.
— Y a-t-il quoi que ce soit que je devrais savoir ?
— Les meutes de Nazarach rôdaient dans le coin il y a une semaine, mais il semble qu’elles aient décidé de rentrer chez elles finalement.
Un haussement d’épaules comme s’il n’avait rien à voir avec ça.
— Je vois.
Et ce qu’elle voyait ne cessait de l’émerveiller. Cet homme fort, un meneur-né, s’était placé à son service. Contrairement à Fen, Noel partageait une intimité avec elle, et pourtant, même lorsqu’elle s’était retrouvée vulnérable, il n’y avait pas eu de murmures sournois dans l’obscurité, seulement un plaisir éclatant qui avait atténué la douleur de sa perte.
Avant qu’elle ne puisse mettre des mots sur ce torrent d’émotions, elle entendit un distinct et interrogateur « miaou ». Le cœur dégringolant, elle essaya de voir une fois de plus par-dessus ses larges épaules, mais il se tourna et s’agenouilla.
— Vous étiez supposés rester silencieux, murmura-t-il en se retournant face à Nimra.
Deux minuscules boules de poils dans ses bras – colorées d’un mélange comique de noir et de blanc – blottirent leur tête contre la poitrine de Noel, visiblement conscientes que ce loup ne faisait qu’aboyer sans jamais mordre lorsqu’il était question d’innocents.
— Oh ! (Elle tendit la main pour gratter une petite tête et les chatons furent versés dans ses bras. Couinant et se tortillant, ils se mirent à l’aise contre elle.) Noel, ils sont magnifiques.
Il renifla.
— Ce sont des bâtards qui viennent du refuge du coin. (Mais sa voix contenait un tendre amusement.) Je me suis dit que deux animaux perdus de plus ne te dérangeraient pas.
Elle frotta sa joue contre un chaton, rit au gémissement jaloux du second. Des vies si petites, si fragiles, qui pouvaient offrir tant de joies.
— Ils sont à moi ?
— Est-ce que j’ai l’air d’un homme à avoir des chats ? (Une fanfaronnade purement masculine, tandis qu’il se tenait bras croisés devant elle.) Je vais prendre un chien – un énorme chien. Avec des dents pointues.
En riant, elle lui envoya un baiser, se sentant plus jeune qu’elle ne l’avait été depuis des siècles.
— Merci.
Son air renfrogné s’évanouit.
— Même M. Freluquet s’est fendu d’un sourire quand l’un d’eux a essayé de planter sa griffe dans sa chaussure.
— Oh, ils n’ont pas fait ça. (Christian était si vaniteux au sujet de ses bottes luisantes.) Terribles créatures. (Elles enfouirent leur tête contre le menton de Nimra, voulant jouer.) Ce sera agréable d’avoir de nouveau des animaux de compagnie dans le coin, dit-elle avec une pensée pour Mimosa et Reine.
Les souvenirs étaient doux-amers, mais pas moins précieux.
Noel avança vers elle, venant frotter le dos du chaton qui avait une oreille blanche et une noire. L’autre, elle s’en aperçut alors, les avait blanches, avec les pointes noires.
— J’ai bien peur que ce cadeau ne s’accompagne d’une condition.
Sa voix contenait une note sombre qui n’échappa pas à l’ange. Elle posa les chatons au sol, sachant qu’ils ne s’aventureraient pas trop loin de la boîte en carton où ils avaient à l’évidence fait leur sieste.
— Dis-moi, murmura-t-elle, le regard plongé dans ce dur visage masculin.
— J’ai bien peur, dit-il en ouvrant son poing pour révéler un anneau en or au cœur d’ambre, que l’archaïque partie humaine de mon cœur n’ait besoin de ce lien particulier, après tout.
L’ambre était souvent porté par les mortels et les vampires qui étaient intimement liés. Nimra n’en avait jamais porté pour quelque homme que ce soit. Mais elle levait maintenant la main, le laissant glisser l’anneau à son doigt. Son poids en était léger, alors qu’il représentait tout.
— J’espère vraiment que tu as apporté celui qui va avec, murmura-t-elle.
Il semblait qu’elle aussi, après tout, n’était pas assez civilisée pour n’exiger aucun lien.
Pas lorsqu’il s’agissait de Noel.
Il lui offrit un sourire un peu gêné lorsqu’il mit la main dans sa poche pour en retirer une bague plus épaisse, plus masculine, à l’ambre brut, alors que celui de Nimra était un filigrane délicat doté d’une pierre polie.
— Parfait.
— Nous ne pourrons pas avoir d’enfant. (Il prononça ces mots solennels alors qu’elle faisait glisser la bague au doigt de Noel avec un bonheur dont les racines descendaient jusqu’au fond de son âme.) Je suis désolé.
Une émotion poignante s’empara d’elle, mais dénuée de tristesse. Pas lorsqu’une éternité colorée par ce bleu sauvage et translucide l’attendait.
— Il y aura toujours ceux comme Violette qui auront besoin d’un foyer, dit-elle en frottant la bague de Noel de son pouce. Ils ne seront peut-être pas le sang de mon sang, mais sûrement le cœur de mon cœur.
Noel caressa l’aile gauche de Nimra, un geste lent, affectueux et possessif. Tout comme les mains qu’elle fit remonter le long de son torse pour venir le prendre aux épaules. Ils n’échangèrent aucun mot, ce n’était pas nécessaire. Le métal de la bague de Noel lui parut chaud contre sa joue lorsqu’il vint prendre en coupe son visage.
Son loup. Son Noel.

1. En français dans le texte. (N.d.T.)
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Quatre cents ans plus tôt
Elle avait vu des empires s’élever et des royaumes tomber, des reines passer, des Archanges s’affronter et noyer le monde sous des rivières de sang. Elle avait enregistré la naissance de l’Archange Raphael, enregistré, aussi, la disparition de sa mère, Caliane ; l’exécution de son père, Nadiel.
Elle avait observé ses élèves s’envoler siècle après siècle, se lançant dans le monde avec des rêves dans le cœur et un sourire hésitant aux lèvres. Elle avait lu les lettres qu’ils envoyaient depuis des terres lointaines de forêts immémoriales et de pluies diluviennes, de déserts infinis et de vents impitoyables. Et elle avait fêté les temps rares, heureux, où eux-mêmes devenaient parents d’un tout-petit.
Tout cela, elle l’avait vécu depuis les pics escarpés et la beauté scintillante du Refuge. Elle était un ange cloué au sol, ses ailes n’ayant jamais été faites pour voler. Les mille premières années de sa vie avaient été dures, les mille suivantes déchirantes. Maintenant que plus de la moitié du millénaire suivant s’était écoulée, et que le spectre d’une nouvelle guerre dévastatrice menaçait à l’horizon, elle ne ressentait qu’une résignation sans espoir.
— Jessamy ! Jessamy !
Elle se détourna du bord de la falaise où elle se tenait, regardant un ciel d’un bleu cristallin qu’elle ne toucherait jamais, et traversa la terre rocailleuse à pas rapides pour venir à la rencontre de l’enfant qui se pressait dans sa direction, les ailes de la petite fille traînant au sol.
— Attention, Saraia.
Elle s’agenouilla et captura le petit corps robuste dominé par des ailes couleur chocolat striées de filaments de bronze qui scintillaient sous la vive lumière du soleil.
Le bronze faisait écho à la couleur de la peau et des cheveux de Saraia – ces derniers étaient tout en désordre et emmêlés autour de son visage. Le ruban brillant que sa mère avait sans aucun doute noué avec soin le matin même traînait sur son épaule.
Imperturbable, la petite fille jeta ses bras autour du cou de Jessamy avec une exubérance aimante.
— Tu dois venir ! (Joues enflammées, yeux pétillants, l’odeur de bonbons collants et le chatoiement de l’excitation.) Tu dois voir ça !
Jessamy enseignait aux jeunes anges depuis plus de deux mille ans, et pourtant, le sourire d’un enfant avait encore le pouvoir d’illuminer ses sens. Repoussant la mélancolie qui s’était emparée d’elle après avoir regardé un vol d’anges plongeant et remontant en flèche à travers la gorge abrupte et pleine d’échos qui menait jusqu’au centre du Refuge, elle déposa un baiser sur la douceur rebondie de la joue de Saraia et se releva, prenant l’enfant avec elle.
Les ailes de la petite pendaient par-dessus son bras, soyeuses et chaudes, mais Jessamy pouvait facilement supporter ce poids. Seule son aile gauche était tordue et inutile, un défaut incongru dans ce lieu de puissance et de dangereuse beauté. Le reste de son corps était aussi fort que celui de n’importe quel ange.
— Que dois-je voir, ma douce petite ?
Saraia la guida vers la section du Refuge de l’Archange Raphael, et vers l’endroit où se trouvaient la salle d’armes et le terrain d’entraînement. Jessamy fronça les sourcils.
— Saraia, tu sais que tu n’es pas autorisée à venir ici.
Le risque pouvait être fatal pour un bébé ange peu sûr de ses ailes et de son équilibre.
— Illium a dit que nous pouvions rester cette fois-ci. (Elle offrit précipitamment cette explication.) J’ai demandé, promis.
Sachant qu’Illium ne mettrait jamais les enfants en danger, elle poursuivit sa route.
Quoi qu’il en soit, ce ne fut pas les ailes distinctives du jeune ange, d’un bleu étonnant, qu’elle vit lorsqu’elle prit le tournant vers la bâtisse en bois dépourvue de fenêtres et le terrain d’entraînement de terre battue qui se trouvait devant, mais les ailes d’un gris-noir d’un ange dont le corps était bien plus musclé. Ses cheveux surprenants étaient d’un roux si pur qu’ils paraissaient flamber, et il tenait à la main un glaive impressionnant. Un fracas métallique retentit lorsque l’acier s’écrasa contre l’épée de Dmitri, le second de Raphael.
Le bras de Jessamy se resserra instinctivement sur le corps de Saraia.
Dmitri n’était peut-être pas un ange, mais le vampire était puissant, le conseiller de Raphael le plus digne de confiance. Et le plus meurtrier. Mais cet ange imposant avec ses ailes qui rappelaient quelque fantastique oiseau de proie, avec ces stries blanches visibles au milieu du gris lorsqu’il les refermait dans un claquement pour retrouver son équilibre, était en train de malmener le vampire dans une session de combat brutale. Pieds nus et poitrines découvertes, leur peau était luisante de transpiration.
Dmitri portait un large pantalon noir, alors que l’ange était vêtu d’un habit qui rappelait à Jessamy ceux des hommes de l’Archange Titus. Le tissu noir grossier était tenu à ses hanches par une épaisse ceinture à couteaux de la même couleur et couvrait les trois quarts de ses cuisses. Ce ne fut que lorsqu’il bougea qu’elle se rendit compte que le tissu était lourd, comme si des plaques de métal se trouvaient derrière la première couche de l’habit… C’était la partie de l’armure d’un guerrier, comprit-elle. Il avait simplement choisi de ne pas porter le plastron ni les protections pour les bras et les jambes.
Il était impossible de ne pas regarder ces dernières, de ne pas observer les mouvements de ces muscles lourds sous cette peau dorée couverte par une poignée de poils qui luisaient au soleil. Il se déplaça alors de nouveau et les yeux de Jessamy volèrent jusqu’à la largeur invraisemblable de ses épaules. La puissance bestiale de cet homme faisant naître une fascination inattendue, sauvage, en elle.
— Qui est-ce ? demanda-t-elle à Illium lorsque l’ange aux yeux dorés prit Saraia pour la percher sur la barrière devant lui, à côté de ses amis. Et pourquoi se bat-il contre Dmitri ?
Tout en parlant, elle n’avait pas quitté l’ange des yeux. Celui-ci n’aurait pas détonné dans l’arrière-salle pleine de vampires d’une taverne mal fréquentée.
Les ailes d’Illium effleurèrent celles de Jessamy quand il allongea ses bras sur la palissade. C’était un geste trop familier, mais elle ne le réprimanda pas. Son attitude ne sous-entendait rien, rien d’autre qu’une affection qui prenait ses racines dans l’enfance – pour lui, elle serait toujours la maîtresse qui avait menacé de l’attacher à sa chaise s’il n’arrêtait pas de gigoter au lieu de lire ses livres d’histoire.
— Galen, dit-il. Il est l’un des hommes de Titus.
— Ce n’est pas une surprise.
Titus était un Archange guerrier, jamais plus à l’aise qu’au milieu d’une bataille qui faisait rage – ce Galen, lui aussi, était taillé pour le combat, tout en muscles ondulants et en force brutale.
Une force dont il fit la démonstration quand il para à un coup et frappa du pied en même temps, touchant le genou de Dmitri. Le vampire grogna, jura et évita de justesse un coup du plat de l’épée qui, sans cela, lui aurait provoqué une sévère contusion. Ils n’étaient donc pas en train de s’entretuer.
Faisant glisser un bras autour de Saraia pour la stabiliser pendant qu’elle applaudissait, Illium poursuivit.
— Il veut être transféré sur le territoire de Raphael.
Maintenant, Jessamy comprenait. Raphael n’était devenu Archange que cent ans plus tôt. Sa cour, telle qu’elle était, était une unité embryonnaire, encore en formation. Ce qui signifiait qu’il y avait de la place pour intégrer les forts qui pouvaient s’ennuyer ou se trouver sous-employés dans des cours plus anciennes.
— Raphael n’est pas inquiet à l’idée qu’il puisse s’agir d’un espion ?
Les Archanges qui régnaient sur le monde, formant le Cadre des Dix, étaient sans pitié dans la poursuite de leurs intérêts.
— Même si Raphael n’avait pas ses propres espions pour se porter garant de Galen, il n’est pas du genre à mentir, répondit Illium avec ce sourire contagieux qui avait donné bien du mal à Jessamy lorsqu’il fallait le reprendre quand il était enfant. Je ne crois pas qu’il connaisse la signification du mot « subtil ».
Un coup résonna contre la joue de Dmitri, donné du plat de la lame ; un coup de pied au ventre et le vampire s’écroula. Galen l’avait emporté. Il pointa le bout de son glaive sur la jugulaire de Dmitri, dont la poitrine se soulevait et s’abaissait péniblement.
— Abandonne.
Le regard imperturbable de Dmitri se verrouilla à celui de Galen ; le prédateur sans pitié perçait sous le vampire à l’allure sophistiquée. Mais sa voix, lorsqu’il parla, était un ronronnement paresseux aussi indolent qu’un après-midi d’été.
— Tu as de la chance que les bébés nous regardent.
Galen ne cilla même pas, totalement concentré.
Les lèvres de Dmitri s’incurvèrent.
— Sacré barbare. Je me rends.
Reculant, Galen attendit que Dmitri soit de nouveau sur pied pour lever son épée et incliner légèrement la tête, un signe de respect entre deux guerriers. La réponse de Dmitri fut solennelle, contre toute attente. Jessamy eut le sentiment que ce nouvel ange, avec son corps de taureau et ses ailes larges, avait réussi un genre de test.
— Je crois que tu m’as cassé les côtes, dit Dmitri en frottant le bleu marbré qui se formait sur le miel sombre de sa peau.
— Elles guériront.
Galen leva les yeux, passa le public en revue… pour s’arrêter sur Jessamy.
D’un vert pâle, presque transparent, ces yeux aspirèrent directement tout l’air qu’elle avait en elle ; ils l’observaient avec une attention insoutenable. La force de Galen était sidérante. Mais ce furent ses lèvres qui troublèrent l’enseignante. Seule douceur dans ce visage anguleux, ces lèvres provoquaient chez elle des pensées choquantes et crues. Elle ne relâcha pas son souffle avant que Dmitri n’ait dit quelque chose et que Galen se soit détourné, le roux soyeux de ses cheveux ébouriffés se soulevant dans le vent.
 
 
Galen observait la femme de grande taille, douloureusement mince, qui partait, main dans la main avec deux des plus petits membres du public. Les autres enfants couraient autour d’elle, leurs ailes frôlant la terre lorsqu’ils oubliaient de les soulever. Il n’avait jamais vu une ange qui paraisse si fragile. Une seule erreur de l’un de ses gros poings et il la briserait en un millier de morceaux.
Se renfrognant à cette idée, il se détourna de cette vision qui s’éloignait, et dont l’une des ailes semblait bizarrement distordue dans la distance. Il entra avec Dmitri dans la salle vide qui résonnait, où ils nettoyèrent et rangèrent leurs lames. Illium les rejoignit peu de temps après, ses ailes d’un bleu parfait que Galen n’avait vu chez personne d’autre. L’ange était jeune, du haut de ses cent cinquante ans, face au deux cent soixante-quinze de Galen, et semblait être un joli ornement frivole, le genre d’hommes qui n’existaient à la cour que pour leur seule valeur décorative.
— Tu me dois la dague en or que tu as ramenée du territoire de Neha, lança Illium à Dmitri, une lueur insolente dans le regard.
Baissant les sourcils, Dmitri marmonna :
— Tu l’auras. (Un coup d’œil à Galen.) Il a parié que tu me mettrais au sol.
Galen se demanda si le jeune ange avait misé sur l’inconnu simplement pour provoquer Dmitri, ou s’il savait des choses, ce dont Galen ne s’était pas aperçu. Non, pensa-t-il presque immédiatement, Illium ne pouvait être le maître espion de Raphael. L’ange était trop jeune pour s’être constitué un réseau de contacts, et il semblait trop flamboyant pour une telle tâche.
— Tu es un bon combattant, dit-il à Dmitri, prenant mentalement note de surveiller Illium plus attentivement. (Car les hommes comme Dmitri ne s’embarrassaient pas de jolis papillons inutiles.) Je peux généralement intimider la plupart de mes adversaires uniquement avec ma force brute.
Non seulement Dmitri n’avait pas été intimidé, mais il avait lutté avec une grâce et une technique sans faille.
Le vampire inclina la tête, le regard dans ses yeux sombres semblant nonchalant – si vous vous arrêtiez à la surface.
— Je suis honoré du compliment, vraiment, venant du maître d’armes que Titus est si furieux de perdre.
Galen secoua la tête.
— Il a un maître d’armes – et Orios a mérité son poste.
Galen ne pouvait pas espérer d’autre place que celle de subordonné d’Orios. Il n’était pas déçu d’occuper ce poste lorsqu’il avait atteint la maturité, conscient qu’Orios était le meilleur lutteur et un meneur d’hommes accompli. Mais les choses avaient changé quand il avait gagné en âge et en expérience. Sa puissance s’était décuplée au point de surpasser celle de ses pairs.
— Orios était content quand je lui ai parlé de mon désir de quitter la cour de Titus.
— Les hommes commencent à être perdus. Ils ne savent plus qui ils doivent suivre pour les mener, avait déclaré le maître d’armes dont la peau presque noire luisait sous le soleil africain. Cela m’en aurait coûté si nous avions été obligés de nous battre pour en décider. (Une grande main serrant l’épaule de Galen.) J’espère que nous ne nous affronterons jamais sur le champ de bataille. De tous mes élèves, tu es celui qui a volé le plus haut.
Galen avait assuré Orios de tout son respect. Il admirait profondément l’homme qui lui avait transmis sans retenue tout son savoir, alors même que Galen menaçait sa position. Ils s’étaient séparés en bons termes.
— Titus joue simplement les offensés pour tenter d’obtenir des concessions de la part de Raphael.
— Un jeu de dupes, dit Illium, faisant courir sa main le long du tranchant de la lame que Dmitri avait utilisée. Même s’il est le plus jeune membre du Cadre, Raphael n’en est pas moins Archange. (Il laissa échapper un sifflement, s’étant coupé la paume. Il serra le poing.) Pourquoi n’as-tu pas jeté tes vues sur les cours de Charisemnon ou Uram ? Ils sont tous deux plus âgés et plus forts, et ont bien plus d’hommes sous leur commandement.
Galen repoussa ses cheveux humides de transpiration, pensant qu’il devrait se rappeler de les couper – il ne pouvait se permettre d’avoir sa vue compromise.
— Je préférerais être un garde de second plan à la cour de Titus que de travailler pour Uram ou Charisemnon.
Titus pouvait se montrer brutal à l’occasion, se mettre vite en colère et être encore plus rapide à déclarer la guerre, mais il était un homme d’honneur.
Les femmes n’étaient pas agressées par ses troupes, et les enfants n’étaient pas blessés. Si un homme luttait uniquement pour protéger sa maison, on se montrait miséricordieux à son égard, car Titus appréciait le courage. Un guerrier dont on découvrait qu’il avait outrepassé les règles de l’Archange était sommairement noyé et écartelé, avant que l’on ne pende ses membres à un arbre comme des quartiers de viande, à la vue de tous.
Bien que le style de gouvernement de Raphael soit très différent, sa colère une lame froide qui tranchait avec précision en comparaison avec la rage parfois sans discrimination de Titus, depuis qu’il faisait partie du Cadre, Raphael, lui aussi, avait fait preuve de cet honneur qui interdisait de s’en prendre aux faibles et aux sans défense.
— Y a-t-il une place pour moi à cette cour ? demanda Galen sans ambages, car il était ainsi, très direct.
Fils de deux guerriers, il avait grandi dans une cour de guerriers. Les grâces civilisées n’avaient jamais fait partie de son éducation, et bien qu’il ait vu l’efficacité d’une langue bien aiguisée, c’était une compétence qui lui irait aussi bien qu’un mignon petit canif dans la main.
— Raphael ne tient pas cour, dit Dmitri.
Le vampire retira une petite lame luisante d’un crochet au mur et la lança vers le haut plafond de la salle sans crier gare.
Illium se propulsa dans les airs comme s’il avait été tiré d’un lance-pierres, attrapa la lame au vol et la retourna violemment à Dmitri. Le vampire s’en saisit à la garde juste avant qu’elle n’atteigne son visage. Il dévoila ses dents en un sourire meurtrier puis déclara :
— Je ne vois pas l’intérêt de gens flottant dans le coin sans rien faire.
Galen observa Illium se poser avec une précision dont il n’avait jamais été témoin chez qui que ce soit d’autre. La beauté des ailes du jeune ange ne cachait en rien la puissance musculaire nécessaire à cette manœuvre. Il comprit qu’Illium donnait volontairement l’impression d’être un ornement, beau et divertissant. Personne ne le suspecterait jamais d’intentions dangereuses.
La réponse d’Illium à sa sincère appréciation fut une inclination de la tête si gracieuse et fleurie qu’elle aurait rendu jaloux un courtisan précieux de Lijuan, ses ailes évasées en un étalage étonnant.
— Voudriez-vous une dague plantée dans la gorge pour votre petit déjeuner ce matin, mon seigneur ?
Le ton était purement aristocratique, s’accompagnant d’un regard séducteur de ses yeux dorés.
— Tu le laisses sortir seul ? demanda Galen à Dmitri, en calculant déjà les avantages potentiels des compétences de l’ange aux ailes bleues.
— Rarement.
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Ce ne fut pas avant l’heure calme qui précède l’aube, le matin suivant, qu’il vit de nouveau la grande ange mince. Elle marchait seule le long d’un chemin de marbre qui menait à l’imposante bibliothèque du Refuge, apparaissant et disparaissant dans la brume tandis qu’elle passait de l’autre côté des colonnes qui flanquaient le bâtiment.
Elle portait dans ses bras ce qui semblait être un livre lourd ; ses cheveux d’un marron brillant attachés en une longue queue de cheval descendaient le long de son dos et sa robe – d’un bleu ciel qui faisait écho à la brume – tournoyait et murmurait autour de ses chevilles comme un amant familier. Sans vraiment savoir pourquoi, Galen changea de direction pour l’intercepter, le vent piquant et froid contre sa peau alors qu’il fendait les airs.
Un cri inarticulé, un halètement surpris lorsqu’il se posa devant elle.
Repliant ses ailes, il dit :
— Je vais vous le porter.
Avant qu’elle ne puisse reprendre son souffle et refuser, il lui prit le volume des mains.
Elle cligna des yeux d’étonnement. Ses cils recourbés, épais, descendaient sur son regard d’un beau marron qui rappelait au guerrier le pigment finement mélangé utilisé par un artiste qui avait une fois rendu visite à la cour de Titus.
— Merci. (Sa voix était posée, bien que son cœur batte à tout rompre dans sa gorge, un pouls délicat contre la peau crémeuse caressée par une touche de soleil.) Tu n’as pas froid ?
Il ne portait qu’un pantalon taillé dans un tissu résistant, dans lequel il pouvait lutter à l’aise, et une paire de bottes robustes. Son épée était attachée dans son dos, les sangles de cuir se croisant sur sa poitrine.
— Non, répondit-il, conscient qu’il avait tout l’air du barbare dont Dmitri l’avait traité – d’autant plus auprès de cette beauté éthérée. Vous vous levez tôt, ma dame.
— Jessamy. (Ce simple mot attira l’attention de Galen vers les lèvres de l’ange. Douces et juste assez pleines pour être tentatrices, elles auraient pu dominer le reste de son visage s’il n’y avait eu ces yeux sombres, attirant avec leur mystère tacite.) Quand est-ce que je t’ai eu comme élève, Galen ? Il semble que je ne parvienne pas à m’en souvenir.
Ses doigts s’enroulèrent dans sa paume, alors qu’il luttait contre l’envie de tendre la main pour effacer les lignes qui s’étaient formées entre les sourcils de Jessamy. Elle était une femme trop fine pour lui, dont le toucher était trop rustre. Et pourtant, il ne s’éloignait pas.
— Pourquoi m’auriez-vous enseigné quoi que ce soit ?
Un autre battement de cils, des rides plus nombreuses.
— J’enseigne à tous nos petits, et ce depuis des millénaires. Tu dois avoir été l’un de mes élèves – tu es si jeune.
En ses deux cent soixante-quinze ans sur Terre, il était allé à la guerre et avait été baigné de sang, avait senti le chaud baiser du fouet sur son dos, la poussée froide d’un couteau dans son ventre, mais jamais on ne l’avait traité d’enfant avant cet instant.
— J’ai passé mon enfance à la cour de Titus. (Il était inhabituel qu’un enfant grandisse hors du Refuge, mais personne n’aurait osé s’en prendre au fils de deux guerriers, un garçon que Titus lui-même avait placé sous sa protection.) J’avais un tuteur, s’empressa-t-il d’ajouter.
Il n’aimait pas l’idée qu’elle le prenne pour un sauvage ignorant.
— Je me souviens maintenant. (La voix de Jessamy, douce comme de la soie liquide, se déversait sur lui en une caresse involontaire.) Ton précepteur était un de mes anciens étudiants que j’avais recommandé pour le poste. Il m’a dit que tu avais reçu un enseignement privé.
— Oui.
Titus n’avait pas souhaité que la douceur féminine de ses filles affecte le développement de Galen.
— Une vie solitaire.
Il haussa les épaules, parce qu’il avait survécu et était devenu fort – il était déjà un lutteur compétent à l’âge où la plupart des anges étaient encore considérés comme des enfants. Peut-être n’avait-il pas eu les compagnons de jeux habituels, mais c’était tout ce qu’il connaissait. Cette vie avait fait de lui l’homme qu’il était aujourd’hui. Et cet homme voulait se pencher pour humer le parfum au cou gracieux de Jessamy.
— Je vous escorterai le reste du chemin, lui dit-il, plutôt que de se laisser aller à ce besoin primitif.
 
 
Jessamy emboîta le pas à cet ange colossal – et plutôt irrésistible. Galen tenait ses ailes au-dessus du sol avec une facilité remarquable ; elle savait qu’il ne s’agissait pas d’un geste conscient mais simplement du fruit d’un entraînement impitoyable. Personne ne le ferait jamais trébucher en utilisant ses ailes, cet homme qui avait regardé le livre qu’il tenait comme s’il s’agissait d’un objet étranger.
— Lis-tu ? demanda-t-elle sans y penser.
Le roux incroyable, délicieux, de ses cheveux scintillait de gouttelettes que le brouillard avait déposées sur ses mèches quand Galen avait secoué la tête. Jessamy se demanda si la couleur tacherait sa peau d’un superbe lever de soleil si elle passait ses doigts dans leur épaisseur.
— J’en suis capable, ajouta-t-il presque abruptement, mais cela n’est pas très utile dans mon monde. (Une rougeur inattendue sur ses joues.) Ma capacité à lire est, disons… rouillée.
Jessamy ne comprenait pas comment quelqu’un pouvait vivre sans mots, sans histoires… mais bon, elle était enterrée au Refuge depuis des millénaires. Si elle avait, elle aussi, des ailes aussi superbes que celles de Galen, peut-être qu’elle ne se serait pas tant souciée des mots, si impossible que cela puisse paraître.
— Je ne peux pas voler, dut-elle avouer, parce qu’elle l’avait embarrassé alors que ce n’était pas son intention. Cela me donne plus de temps pour lire.
Galen ne se tourna pas, ne fixa pas du regard cette aile distordue qui signifiait qu’elle n’avait jamais décollé. Keir, le plus grand de leurs guérisseurs, avait essayé de la soigner un millier de fois au fil des ans, ses compétences grandissant avec l’âge, mais l’aile gauche de Jessamy avait toujours la même forme tordue, en dépit du nombre de fois où elle avait été brisée et réparée, ou excisée, ce qui lui permettait de repousser. Jusqu’à ce que l’ange dise que cela suffisait. Terminé. Terminé.
— Votre incapacité à voler, dit Galen alors qu’elle luttait contre l’écho douloureux d’une décision qui lui avait brisé le cœur, est évidente.
La mâchoire lui en tomba. Personne ne s’était jamais montré aussi cruel envers son infirmité. La plupart des gens préféraient faire comme si elle n’existait pas et elle ne les poussait pas à la remarquer. Quel était l’intérêt de mettre mal à l’aise ceux qui l’entouraient ? Quant à ceux dont elle était responsable – et ceux, qui, comme Illium, l’avaient été –, ils ne l’avaient jamais connue qu’en tant que Jessamy, qui avait une aile tordue et avec qui ils devaient bien se tenir car elle ne pouvait leur donner la chasse dans le ciel. Tout ce qu’elle avait à faire, c’était de sortir de la classe et de lever le bras, et même les plus terribles des enfants revenaient immédiatement au sol.
Celui-ci, en revanche, pensait-elle en jetant un regard de biais à cet homme musculeux qu’elle ne parvenait pas à se représenter sous les traits d’un petit garçon solitaire traçant son chemin dans une cour emplie de cliquètements de lames et de cris de combat, aurait fait exactement comme il en avait envie.
— Vous êtes née ainsi ? lui demanda-t-il, aussi direct que le bord émoussé d’une hache.
Jessamy décida qu’il n’était pas grossier, en tout cas pas de manière délibérée. « Subtil », comme l’avait dit Illium, ne semblait pas faire partie du vocabulaire de Galen.
— Oui.
— On dit que Keir est un guérisseur de talent.
— Il l’est… Il a fait de son mieux.
Et il s’en était voulu lorsqu’il avait échoué. Elle ne le tenait pas pour responsable. Pas plus que sa mère – qui trouvait difficile de regarder la fille qu’elle avait enfantée, mais pas par manque d’amour.
— Sa culpabilité est trop lourde. (Le regard sans âge de Keir, sa voix pleine d’émotion.) Elle n’écoutera pas lorsque je lui dirai que ce sentiment n’est pas nécessaire. Rien de ce qu’elle a fait ou pas fait est cause de ta malformation.
La mère de Jessamy n’avait pas plus écouté sa fille, pendant très longtemps. Même maintenant, une touche de douleur égarée persistait sur le visage fin de Rhoswen lors des rares occasions où Jessamy surprenait sa mère à poser les yeux sur son aile difforme. Des occasions de plus en plus rares d’ailleurs… Un silence dévastateur s’était établi entre elles, né de toutes les choses tues, et grandissait toujours pour devenir un impénétrable mur noir.
Les lourdes portes en bois de la bibliothèque sortirent de la brume à cet instant, d’aspect tout aussi impénétrable avec leur or qui attendait le baiser du soleil pour faire resplendir leurs gravures ouvragées. Galen les ouvrit, les muscles noueux de son bras fléchissant et se regroupant, asséchant la bouche de Jessamy, dont le cœur s’était mis à battre plus fort.
Secouée par l’ampleur et la vitesse de sa réaction – indéniablement charnelle – elle détourna le regard et tendit la main vers le livre.
— Vous ne mangez pas ? demanda Galen en lui remettant le volume et en détaillant son corps d’un œil critique.
La pulsation de l’attirance se transforma aussitôt en une irritation aiguë. Quand elle était jeune femme, elle avait tout tenté pour être plus en chair, en vain.
— Non, répondit-elle d’une voix glaciale. Je préfère mourir de faim.
Et elle entra dans la bibliothèque, certaine que cet homme exaspérant avait été élevé par des loups.
 
 
Peu de temps après, le rayonnement du soleil ayant dissipé la brume pour révéler les lumineuses mouchetures des métaux précieux incrustés dans les immeubles en marbre du Refuge, Galen vit les ailes distinctives d’Illium sortir de la gorge et passer au-dessus. Le plus jeune ange prenait la direction des nuages et des montagnes où rien ni personne ne vivait.
— Une femme, dit Dmitri dans le dos de Galen.
Le vent soulevait ses cheveux noirs de son visage pour dévoiler une « dangereuse beauté masculine » – comme Galen l’avait entendu dire par plus d’une femme, ange ou vampire. Ce que Galen voyait, lui, c’était un genre de puissance impitoyable, une puissance qui exigeait le respect.
— Mortelle, ajouta le vampire.
Galen ne savait peut-être pas comment s’adresser aux femmes autres que guerrières, mais personne ne l’avait jamais accusé d’être idiot.
— Tu t’inquiètes pour lui.
Le regard de Dmitri s’attardait sur les nuages où l’ange avait disparu.
— Les humains sont destinés à mourir, Galen.
Ce dernier haussa les épaules.
— Nous aussi. (Les mortels les qualifiaient d’Immortels, mais les anges et les vampires pouvaient décéder – cela demandait juste un énorme effort.) Le rend-elle heureux ?
— Oui. Trop.
Galen ne lui demanda pas de développer. Il avait connu des Immortels qui s’étaient épris d’humains, puis il les avait vus pleurer lorsque ces lumineuses vies de lucioles s’étaient éteintes. Il n’avait jamais éprouvé d’amour si profond, mais pouvait comprendre la peine.
— Jessamy, dit-il, l’esprit tourné vers une femme qui n’était pas mortelle, mais dont la mince silhouette semblait bien trop vulnérable pour sa propre tranquillité d’esprit, a-t-elle un amant ?
L’élégance sophistiquée de Dmitri se brisa pour laisser place à un profond étonnement.
— Quoi ?
— Jessamy, répéta-t-il patiemment. A-t-elle un amant ?
— Elle est la maîtresse.
— Elle est aussi une femme.
Et si les hommes qui l’entouraient étaient trop bêtes pour s’en rendre compte, cela n’allait pas empêcher Galen de dormir.
Une autre pause étonnée, une secousse de la tête qui souligna les mèches bleu-noir de Dmitri dans le soleil.
— Non, finit par répondre le vampire. Pour autant que je le sache, elle n’a pas d’amant.
— Bien.
Dmitri ne lâchait pas Galen des yeux.
— Tu te rends bien compte qu’elle a plus de deux mille cinq cents ans, qu’elle parle au moins une centaine de langues différentes, et que son savoir est si vaste que le Cadre vient à elle pour des conseils et des informations ?
Galen ne doutait pas que tout cela fût vrai.
— Je n’ai pas l’intention de me lancer dans un concours d’intelligence avec elle.
Non, il la voulait d’une manière bien plus primaire.
Dmitri soupira.
— Cela promet d’être intéressant.
Ils regardèrent plusieurs anges prendre leur envol hors des nids d’aigle qui bordaient la gorge, la lumière faisant miroiter et scintiller leurs ailes.
— Tu as gagné notre confiance, reprit Dmitri lorsque le dernier d’entre eux s’éleva dans le ciel d’un bleu céruléen.
— Compris.
— Pour le moment, tu resteras au Refuge, en charge de l’entraînement des jeunes qui ont rejoint Raphael.
— On dit que Lijuan l’aime bien, dit-il, mentionnant la plus âgée des membres du Cadre.
— Elle a beau ne pas porter de cobras comme Neha, marmonna Dmitri d’une voix dénuée de toute trace de civilisation jusqu’à en devenir une lame nue, mais elle n’en est pas moins venimeuse.
Galen passa en revue ce qu’il savait de Lijuan et s’aperçut que ce n’était pas énorme.
— On n’a pas partagé de telles informations avec moi à la cour de Titus. Si je dois devenir un véritable maître d’armes, je dois connaître les politiques qui pourraient façonner des tactiques.
Dmitri eut un lent sourire.
— Dans ce cas, tu devrais parler à Jessamy.
Croisant les bras, Galen rencontra le regard innocent du vampire.
— Vraiment ?
— Ce que beaucoup ne savent pas, c’est qu’à part être la Maîtresse, Jessamy conserve toutes nos archives. Je dirais qu’il n’y a personne de mieux placé qu’elle si tu veux apprendre les subtilités des politiques qui sous-tendent et maintiennent l’équilibre du Cadre.
Galen savait que Dmitri se divertissait en lui pointant Jessamy du doigt, mais il avait maintenant une raison de se trouver en sa compagnie. Malgré tout, il dit :
— As-tu oublié que je suis parfaitement capable de te tuer ?
— C’était un coup de chance, Barbare. (Le vampire se passa la main dans les cheveux.) Tes compétences en tant que maître d’armes seront peut-être nécessaires plus tôt que tu ne le penses, poursuivit-il d’un ton bien plus sérieux. Alexander a commencé à rassembler son armée – il n’a jamais cru que Raphael pouvait devenir membre du Cadre à un âge si jeune, et maintenant, il semble désireux d’employer la force pour imposer sa volonté.
Alexander était l’Archange de Perse, et régnait depuis des milliers et des milliers d’années.
— Il est plus fort que Raphael.
L’âge avait aiguisé sa puissance jusqu’à ce qu’elle étincelle violemment.
L’expression de Dmitri était stoïque.
— Nous verrons.
Galen se demandait si Dmitri lui avait parlé de la guerre imminente seulement parce que la rumeur courait déjà parmi le peuple. Ce n’était pas un secret. Mais bon, comme le vampire l’avait dit – il avait gagné leur confiance. Galen n’en attendait pas moins.
— Il aura des espions dans le territoire de Raphael, au Refuge et à l’extérieur, dit-il.
— Bien sûr. Donc, garde les yeux ouverts.
Et il les avait écarquillés cet après-midi-là pendant qu’il volait au-dessus des immeubles blancs scintillants qui entouraient le paysage escarpé et imprenable, ayant pisté Jessamy jusqu’à une petite maison au sommet d’une falaise, sur la lisière la plus éloignée du territoire de Raphael au Refuge. Pour une femme qui était tant aimée des enfants et des adultes, d’après ce qu’il avait appris ce jour-là, elle choisissait de vivre dans un relatif isolement. Sa maison était séparée des autres par un mur de pierre irrégulier, et uniquement accessible par les airs ou une allée étroite.
Descendant se poser dans son jardin de devant – pavé de carreaux d’un bleu étincelant et d’un gris délicat et décoré de pots en faïence sur ses plates-bandes envahies de fleurs de montagne blanches, jaunes, rouges, et indigo – il eut la sensation d’être une bête lourde et trop grossière pour ce lieu lorsqu’il replia ses ailes contre son dos. Mais ne pas se sentir à sa place n’était pas suffisant pour l’arrêter dans cette poursuite de cette ange à la beauté délicate, et au regard dense des secrets qu’il contenait.
Quant à l’aspect physique – il ne pouvait se mentir. Il était un homme aux appétits bruts, et Jessamy éveillait chacun d’entre eux. C’était un besoin égoïste qui l’avait poussé à lui poser ces questions qui l’avaient tant irritée. Il avait voulu s’assurer qu’elle ne se briserait pas sous la puissance de son toucher. Certains pourraient dire qu’il se montrait présomptueux en présumant qu’elle lui permettrait de lui faire la cour, sans même parler de caresser cette peau crémeuse de ses mains rugueuses et durcies par le travail constant des armes, mais Galen n’était pas homme à se rendre à la bataille sans l’intention de la remporter.
Avançant à grandes enjambées vers la porte ouverte, il était sur le point de l’appeler lorsqu’il entendit quelque chose s’écraser, suivi d’un cri féminin terrifié. La glace refroidissait la braise de son sang, il se précipita à l’intérieur, tout en sortant son épée de son fourreau. Le bruit venait de l’autre bout de la maison et, lorsqu’il sentit la claque du vent contre son corps, il sut que la porte à l’arrière était ouverte sur le précipice abrupt, un précipice tapissé de pics rocheux.
Cela n’aurait eu aucune importance s’il s’était agi d’un autre ange… mais Jessamy ne pouvait pas voler.
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Il entra pour la découvrir en train de lutter avec une détermination farouche contre un vampire qui l’avait presque acculée jusqu’au vide béant derrière la porte ouverte. Des filets d’un rouge sombre coulaient le long du visage de l’ange.
Une fureur soudaine, froide.
Lançant un cri de bataille dans un grondement, il se jeta en avant et arracha son assaillant de sa prise pour le projeter si violemment contre le mur qu’il s’y brisa quelque chose dans un craquement audible. Galen attrapa Jessamy de son autre main dans le même mouvement, et ferma la porte d’un coup de pied.
— Pas bouger, lui ordonna-t-il en la perchant sur une table et en brandissant son épée quand il sentit un mouvement dans son dos.
Crocs apparents, un des os de son épaule ayant percé le tissu de sa chemise pour luire d’une couleur rouille à l’air libre, le vampire poussa un hurlement vengeur et trancha une ligne de feu le long de la poitrine de Galen à l’aide d’un grand couteau de chasse. Galen ignora l’égratignure et, à l’instant suivant, la tête du vampire roulait sur le sol dans un bruit sourd et humide, le sang jaillissant contre le mur tandis que le corps de l’homme convulsait avant de s’écrouler.
Bon sang.
Jessamy le ferait probablement nettoyer tout ce chantier, pensa-t-il, observant le corps qui continuer de trembler frénétiquement. Les vampires étaient presque-Immortels, mais – en dépit des mouvements sporadiques du corps – ils ne pouvaient survivre à une décapitation. Malgré tout, il s’assura que la mort était certaine en allant planter son épée dans le cœur du vampire, le hachant en petits morceaux à l’intérieur de sa poitrine.
Seulement alors il se retourna vers la femme assise sur la table, le visage livide et les yeux écarquillés. Il essuya son épée sur les vêtements du vampire et la fit glisser dans le fourreau qu’il portait dans son dos avant de venir rejoindre Jessamy et poser ses mains de chaque côté de son corps léger.
— Regardez-moi.
Des yeux marron apeurés rencontrèrent les siens.
— Il y a du sang sur toi.
Maudissant intérieurement la preuve de cette violence brutale, violence qui faisait partie intégrante de sa vie, mais qui, sans aucun doute, était étrangère à Jessamy, il s’apprêtait à reculer pour aller s’occuper de cela – quand elle tira un genre d’écharpe de soie de sa taille et commença à lui nettoyer le visage avec. Cela sentait son parfum.
Verrouillant ses muscles, il resta immobile. Ses yeux tombèrent sur la courbe gracieuse de la nuque de l’ange et sur les bretelles qui tenaient le corsage de sa robe, nouées à son cou, des bandelettes du tissu tombant le long de son dos. Une unique goutte de sang tachait le bleu délicat, mais sa robe avait autrement échappé aux dégâts.
— Fini ? demanda-t-il lorsqu’elle laissa retomber sa main.
Il leva la sienne pour tourner le visage de Jessamy vers la lumière afin de pouvoir examiner la coupure à son front. Déjà en train de cicatriser. Bien. Mais il lui emprunta l’écharpe pour effacer les filets de rouge qui le rendaient fou, l’odeur du sang de Jessamy le taraudant vivement en dépit du carnage.
Elle prit le tissu qu’il lui tendait, et le fit courir sur la poitrine de l’ange.
— Possèdes-tu au moins des chemises ?
Appréciant le doux contact qui ne ressemblait vraiment pas à ceux des guerriers qui avaient déjà recousu ses blessures sur le champ de bataille afin qu’il puisse reprendre la lutte, il dit :
— Oui. Pour les grandes occasions.
Mais à la cour de Titus, même ces occasions n’avaient pas souvent requis qu’il en porte.
Jessamy rit… avant de craquer. Il la prit dans ses bras, lui caressa le dos, et elle éclata en sanglots. Il prenait soin d’éviter la zone sensible où ses ailes prenaient naissance dans son dos, leurs plumes d’un magenta riche, évocateur, qui s’estompait dans une rougeur, puis devenait pure crème dans le corps de ses ailes. Profiter de cet instant pour voler cette intimité serait en dévaluer toute la valeur – il attendrait que Jessamy l’invite à ce contact.
Le souffle de la femme, chaud et irrégulier, caressait sa peau alors qu’elle essayait d’être encore plus près de lui. Se frayant un chemin entre ses genoux, les jupes en tulle de sa robe moussant autour d’eux, il la tint serrée, la berçant. Son corps était si mince, si fragile, à le terrifier. Mais pas osseux, se rendit-il compte, malgré son apparence de maigreur maladive. C’était comme si la silhouette même de Jessamy était tellement fine que la chair qui la recouvrait n’avait pas besoin d’être plus que la plus douce des couches. Elle avait une grâce sensuelle en elle, délicieuse et superbe.
— Il ne peut plus vous faire de mal, maintenant, lui dit-il à l’oreille lorsque ses sanglots se calmèrent, ses cheveux aussi doux qu’une fourrure sous sa main, contre son visage.
Une respiration hoquetante avant qu’elle ne s’assoie de nouveau, rassemblant sa dignité comme un bouclier.
— Merci.
Baissant le regard, elle rougit à la manière dont ses genoux étaient ouverts de chaque côté des cuisses de Galen.
Il recula de façon qu’elle puisse fermer les jambes et arranger ses jupons. Barbare ou pas, il comprenait que, tout autant qu’un guerrier avait besoin de son arme, Jessamy avait besoin de sa fierté.
— Qui était-il ?
— Je ne sais pas, répondit-elle, essuyant ses larmes jusqu’à ce que son visage ne porte plus les traces de la tempête émotionnelle qui venait juste de la traverser. Il est entré alors que j’étais à la cuisine – j’ai pensé qu’il s’agissait de l’un de mes élèves. Ils savent qu’il faut frapper, mais parfois les plus jeunes l’oublient.
— A-t-il dit quoi que ce soit ?
— Que j’en savais trop, dit Jessamy en s’obligeant à se replonger dans ce cauchemar. Qu’ils ne pouvaient pas prendre de risque.
Le vampire lui était tombé dessus avant qu’elle ne se rende compte de la teneur de ses propos. Poussée par l’instinct, elle s’était débrouillée pour le couper avec le petit couteau qu’elle avait à la main avant qu’il ne lui cogne la tête contre le coin de la porte, qu’il avait ouverte d’un coup. Il l’avait étourdie suffisamment pour presque réussir à la jeter dans le vide, sur les rocs implacables en contrebas.
Jessamy avait plus de deux mille ans, et même si elle était loin d’être la plus forte de son espèce, elle n’était pas faible pour autant – la chute ne l’aurait pas tuée, mais l’aurait brisée en tant de morceaux qu’il aurait fallu des années, peut-être une décennie avant qu’elle ne s’en remette. Plein de temps pour quelqu’un souhaitant mettre ses plans secrets à exécution.
— Tu m’as sauvée d’une douleur atroce.
Tout en parlant, elle attendait que Galen la réprimande pour habiter en haut d’une falaise alors qu’elle ne pouvait pas voler. Comment pourrait-elle lui expliquer qu’elle éprouvait la même faim à vous transpercer l’âme que ceux de sa race, le même besoin de s’élever dans les airs ? Sa maison était aussi proche des nuages que Jessamy pouvait y parvenir. Quoi qu’il en soit, la réprimande attendue ne vint pas de ce guerrier qui l’avait caressée de ses mains incroyablement expertes, sa voix basse et tendre à son oreille. Au lieu de quoi, il fronça les sourcils, son attention portée sur son assaillant. Lorsqu’il s’éloigna de la table, elle dut se mordre la lèvre pour s’empêcher de le supplier de rester là.
La crudité de son besoin l’ébranla. Elle était seule depuis des décennies avant même d’atteindre les cent ans qui marquaient le passage à l’âge adulte chez les anges. Il était hautement inhabituel pour un ange de demander à être émancipé adolescent, mais la culpabilité écrasante de sa mère avait été un voile qui menaçait de suffoquer Jessamy. Keir avait soutenu sa cause auprès de Caliane – la section du Refuge où elle était née lui appartenant – et avait convaincu l’Archange que Jessamy était suffisamment mûre pour qu’on lui fasse confiance seule.
Au fil des ans, elle s’était faite à cette solitude, qui faisait autant partie d’elle que son aile difforme et ses yeux marron. Mais aujourd’hui, elle désirait être tenue, être protégée par cet étranger qui fouillait actuellement les poches de son assaillant avec une efficacité sinistre. Elle aurait dû sauter de là où il l’avait placée, lui ordonnant de « pas bouger » comme si elle était un animal de compagnie ou un sac à patates, mais la vérité était qu’elle n’était pas sûre que ses jambes la portent.
— Qu’as-tu découvert ? demanda-telle lorsqu’il sortit quelque chose de la poche du vampire.
Il se redressa, et avança pour lui tendre un morceau de papier. Elle l’ouvrit, sentit son cœur se mettre à battre violemment.
— C’est une heure et un lieu. Ma maison, à cette heure précise – je viens souvent manger chez moi avant d’aller travailler à la bibliothèque.
Elle enseignait généralement le matin, même si elle plaçait parfois les cours l’après-midi, notamment quand les jours se faisaient plus sombres et froids. Les enfants ne voulaient jamais se lever.
— Donc, dit Galen, quelqu’un était au courant, ou vous a observée suffisamment longtemps pour connaître vos habitudes.
Le guerrier fléchit l’épaule lorsqu’il posa une main sur la table, à côté de la hanche de Jessamy. La chaleur sauvage qui se dégageait de Galen lui était totalement inconnue, mais elle ne la désirait pas moins.
Les yeux de Jessamy s’attardèrent sur le corps du vampire mort.
— Quel gâchis.
— Il a fait son choix. (Sur ces mots sans pitié, Galen regarda de nouveau le cadavre, les murs éclaboussés d’un rouge se coagulant en noir.) Je nettoierai ça, mais je dois avant tout prévenir Dmitri. Nous volerons.
— Non.
Elle repoussa ses épaules quand il fit le geste de la prendre dans ses bras.
L’air renfrogné de Galen transforma le vert pâle de ses yeux en des mers tempétueuses.
— Je ne vous laisserai pas tomber, ne vous en faites pas.
— Ce n’est pas ça.
Sa réticence à ce qu’on la fasse voler remontait à loin. Elle avait pris conscience longtemps auparavant que chaque goût du ciel ne faisait qu’accroître la douleur atroce de la perte. Pas même le meilleur des amis ne pouvait la convaincre de l’emmener voler.
— Je ne vole avec personne, confessa-t-elle.
— Il est hors de question que je vous laisse seule ici.
Une voix profonde, un mur de muscles rigides.
— Ça ira. (Ses yeux glissèrent loin du cadavre sanguinolent. Luttant contre la bille qui lui montait à la gorge, elle ajouta :) J’attendrai dans le jardin.
Galen eut un reniflement dédaigneux, mit ses mains sur les hanches de Jessamy et la souleva. S’agrippant aux épaules de l’homme, sa chaleur lui brûlant les paumes, elle demanda d’une voix essoufflée :
— Que fais-tu ?
Pour toute réponse, il la porta hors de la cuisine – ce dont elle lui était silencieusement reconnaissante – et jusqu’à la cour pavée qu’elle avait ceinte de pots colorés dont débordaient de sauvages cascades de fleurs. Il finit par la déposer et lui lança un regard noir.
— Attendez.
— « Pas bouger », « Attendez », marmonna-t-elle au large dos qui s’éloignait vers l’intérieur de la maison.
Elle faisait de son mieux pour se sentir insultée – mais en vérité il l’avait non seulement sauvée d’une douleur inimaginable, mais il l’avait fait se sentir suffisamment en sécurité pour qu’elle se laisse aller à pleurer… et il l’avait alors tenue avec une tendresse douce et rude à la fois. La colère n’était pas le sentiment dominant qu’elle éprouvait envers Galen.
Lorsqu’il revint avec ses sandales et se mit sur un genou pour les lui enfiler, ses ailes d’un gris riche, sombre contre les pierres pavées, elle commença à argumenter qu’elle pouvait faire ça toute seule. Mais Galen, comme elle avait déjà commencé à l’apprendre, était une force irrésistible quand il voulait quelque chose, et les pieds de Jessamy étaient chaussés quelques instants plus tard. Les mains de Galen étaient calleuses, et le ventre de l’ange se serra sous ce contact intime. Se relevant, il lui prit la main, l’enfermant dans la sienne.
— Venez.
Elle ne chercha pas à briser son étreinte autoritaire. Les vestiges de la terreur qu’elle avait éprouvée lorsqu’elle luttait pour ne pas être jetée dans les mâchoires en dents de scie du ravin continuaient à murmurer, froids et doucereux dans ses veines.
— Ma plus proche voisine, Alia, est par là-bas. (Elle indiqua du doigt l’étroit chemin qui montait entre les rochers.) Je resterai avec elle pendant que tu iras chercher Dmitri.
Galen emmêla ses doigts forts et chauds aux siens, déployant une aile de manière protectrice derrière elle en même temps. Les plumes qui produisaient cet effet de stries blanches miroitaient de fils d’or.
Magnifique.
Galen reprit la parole alors que cette pensée venait à peine de traverser l’esprit de Jessamy.
— Est-ce que votre père vous emmenait voler ?
La souffrance lui tordit le cœur et elle accéléra son allure dans un effort futile pour laisser derrière elle cette question.
— Ne me demande pas des choses pareilles.
— Devrais-je faire semblant de ne pas voir que votre aile est tordue ?
— Il me semble pourtant que Titus est bien élevé, dit-elle, furieuse de la facilité avec laquelle il décochait des flèches dans la plus ancienne et la plus douloureuse de ses blessures. Pourquoi pas toi ?
L’aile de Galen frôla son dos, lourde et chaude, mais ses mots étaient sans pitié.
— Je pense que les gens ici prennent des gants lorsqu’il s’agit de votre aile, et que vous les laissez faire.
Essayer de retirer sa main de celle de Galen était comme de tenter de la sortir de sous une pierre.
— Je peux finir le chemin seule. (On voyait maintenant la maison de sa voisine.) Va informer Dmitri.
Au lieu d’obéir, il poursuivit son chemin et elle dut continuer avec lui ou risquer d’être traînée le long de la route.
— Je pensais que vous aviez plus de courage que ça, Jessamy.
Elle voulait le frapper. Lui donner des coups de pied. Lui faire mal. Ce désir pressant ne lui ressemblait pas du tout. Pour reprendre ses esprits, elle inspira une profonde bouffée de l’air froid de la montagne.
— J’ai plus de courage que tu ne le comprendras jamais, dit-elle alors qu’ils s’arrêtaient devant la maison d’Alia, son dos raidi par la fierté.
Comment ose-t-il me dire cela ? Comment ose-t-il ?
Cette fois-ci, lorsqu’elle tira, il relâcha sa main, et elle prit la direction de la porte. Elle détestait qu’il ait ainsi une vue parfaite sur l’aile qui l’avait condamnée à se montrer brave à l’âge où la plupart des anges ne sont que des bébés rieurs, mais elle ne faiblit pas, n’hésita pas. Et ne regarda pas en arrière.
 
 
Dmitri jeta un coup d’œil au corps, puis à l’éclaboussure de sang sur le mur.
— Comment va Jessamy ?
— Bien.
Elle était si en colère contre lui que ses os avaient sailli durement contre sa peau dorée qu’il voulait goûter de sa bouche. Il ressentait un désir primitif de caresser ses somptueuses ailes, la douceur de ses plumes, une exquise tentation – jusqu’à ce qu’il attrape l’une d’elles, soyeuse, dans sa main et la cache soigneusement dans sa paume.
— Une fois que le choc sera passé, elle voudra savoir pourquoi on l’a attaquée, reprit-il.
— C’est là toute la question, n’est-ce pas ? (Dmitri se concentrait sur le visage du vampire mort.) Il n’est pas l’un de Raphael, mais quelqu’un le reconnaîtra. Je ferai circuler un dessin.
Galen opina et sortit avec Dmitri.
— Jessamy voudra retourner chez elle. (Depuis la cascade de fleurs jusqu’à l’épaisseur crème des moquettes, et aux dessins d’enfants encadrés et accrochés avec soin, cet endroit portait son empreinte – une femme ne s’éloignait pas facilement d’un lieu qu’elle avait autant fait sien.) Je lui ai promis que je nettoierai.
— Je m’en occuperai, mais cela ne sera pas prêt avant demain. (Ses yeux sombres passèrent à Galen.) Elle a besoin d’une surveillance.
— Oui. (Il n’y avait pas besoin de se porter volontaire pour cette tâche, quand ils savaient tous deux qu’il n’autoriserait aucun autre guerrier aux côtés de Jessamy alors qu’elle était si vulnérable.) Ne crains-tu pas que je sois derrière tout ceci ?
Il était l’élément inconnu, l’étranger.
— Non. (Un seul mot résolu.) Tu n’es pas le genre d’homme qui s’en prendrait à une faible femme. Et, ajouta le vampire, si tu avais orchestré cela, elle ne respirerait plus – elle serait en pièces, en morceaux sanglants tout au fond des gorges.
Galen vacilla intérieurement, mais Dmitri avait raison sur ces deux points.
— Je m’assurerai que personne ne l’atteigne.
Qu’elle veuille ou non de sa protection.
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Le coucher du soleil chuchotait à l’horizon lorsqu’il rejoignit Jessamy, un petit sac d’affaires appartenant à l’enseignante à la main.
— Mon nid d’aigle, lui suggéra-t-il, serait le lieu le plus sûr pour vous.
L’espace ouvert du cadre dans lequel elle se trouvait lui picotait la nuque.
Quoi qu’il en soit, elle secoua la tête.
— Alia m’a déjà proposé une chambre.
— Elle a un enfant.
Il avait aperçu les jouets éparpillés sur le toit, là où un ange curieux pouvait choisir de jouer.
La compréhension courut, rapide et sombre, sur le visage de Jessamy, se lut dans le marron profond de ses yeux.
— Oui, bien sûr. Je ne mettrais jamais un enfant en danger.
— Les adultes, en revanche, ça ne vous pose pas de problème ?
Elle ravala son souffle et serra le poing contre son ventre.
— Tu penses vraiment que ma vie sera de nouveau menacée ? (Elle avait formulé sa phrase comme une interrogation, mais il savait qu’elle connaissait déjà la réponse. Les mots qui suivirent le lui confirmèrent.) Il y a une petite pièce équipée d’un lit dans la bibliothèque. Je peux rester là-bas.
Il eut un bref hochement de tête.
— Très bien.
Jessamy ne faisait pas confiance à l’accord instantané de Galen, mais il ne la poussa pas à changer d’avis en l’escortant à la bibliothèque. Avançant à ses côtés, il était une présence silencieuse, prête pour la bataille. Son regard prenait la mesure de chaque minuscule élément de ce qui les entourait jusqu’à ce que sa surveillance protectrice en devienne un pouls contre la peau de Jessamy.
— Tu vois, lui dit-elle lorsqu’ils atteignirent la pièce. (Elle avait la poitrine serrée comme si on lui avait volé son souffle.) Il n’y a pas de grandes fenêtres et seulement une porte.
Personne ne serait capable de parvenir à elle une fois qu’elle aurait verrouillé cette porte de l’intérieur.
Il hocha la tête après avoir vérifié la stabilité et l’épaisseur des murs. Il lui permit alors de fermer derrière lui. Elle s’écroula en tremblant sur le lit étroit à l’intention des étudiants souhaitant trouver un peu de repos. Cela devait être le contrecoup de l’attaque, pensa-t-elle. Elle était trop âgée et trop sensée pour réagir avec ce mélange de peur et d’euphorie à cause d’un homme. Surtout un homme qui l’avait laissée folle de rage peu de temps auparavant.
Soulagée par cette explication, elle prit un livre sur la table près du lit et l’ouvrit à la première page. Une fraction de seconde plus tard, elle entendit le frottement de la botte de Galen alors qu’il se déplaçait à l’extérieur et elle se rendit compte, un peu tard, qu’il avait l’intention de rester à sa porte pour le reste de la nuit. Car c’était la seule manière de protéger l’accès à cette pièce – la bibliothèque avait trop d’entrées et de sorties pour qu’il puisse effectuer une surveillance d’ailleurs.
Elle savait qu’il ne lui voulait pas de mal. Il était un ange. Puissant, en dépit de son âge – certains anges cessaient de gagner en force une fois arrivés à l’âge adulte, tandis que d’autres, comme Jessamy, progressaient régulièrement. Galen, lui, était l’un de ceux qui progressaient par violents à-coups, ce qui était en partie la raison pour laquelle il faisait un si bon candidat comme maître d’armes d’un Archange. Une nuit debout sans sommeil ne lui coûterait rien. Malgré tout, la culpabilité serpentait en elle, une lame aux bords tranchants. Il lui avait sauvé la vie, avait saigné pour elle, et elle se montrait puérile en refusant de partager ses quartiers, où il pourrait profiter d’un meilleur repos, tout ça parce qu’elle n’avait jamais vécu avec un homme de quelque manière que ce soit.
Elle avait plus de deux mille ans et elle n’avait autorisé aucun homme à être aussi proche d’elle.
Au départ, cela n’avait pas été un choix. C’était juste arrivé. Elle s’était montrée timide et complexée par son aile difforme, s’était cachée dans la bibliothèque. Plus tard, lorsqu’elle avait eu suffisamment confiance en elle pour marcher en se tenant plus droite, on lui avait fait des avances. Il n’y avait pas eu beaucoup de candidats, bien sûr, mais suffisamment pour qu’elle ait plus qu’une unique option.
À l’époque, jeune et encore incroyablement sensible au sujet de son aile malgré sa confiance apparente, elle avait cru que ces hommes lui avaient proposé de sortir avec eux par pitié, qu’ils joueraient le rôle du gentil prétendant juste assez longtemps pour soulager leur conscience. Elle les avait donc rejetés avant qu’ils ne puissent lui faire la même chose.
Elle avait su qu’elle ne s’était pas trompée sur la motivation d’au moins l’un de ceux qui avaient tenté de la séduire. Quant aux autres… peut-être avait-elle eu tort. Une chose était malgré tout indiscutable – on avait vite « su » que Jessamy préférait sa tranquillité, qu’elle était une érudite et une enseignante. Tout le monde avait oublié qu’elle était aussi une femme, avec des espoirs et des rêves, ceux d’avoir un compagnon, une famille, un foyer qui ne serait pas toujours si silencieux à la nuit tombée. Elle avait essayé d’oublier elle-même la vérité parce que, ainsi, c’était moins douloureux.
— Je pensais que vous aviez plus de courage que cela, Jessamy.
Ses ongles s’enfoncèrent dans sa paume. Détestant sa vie à cet instant précis, une vie qu’elle avait construite brique après brique, jusqu’à s’y ensevelir, elle se leva, attrapa le petit sac que Galen avait préparé avec ses affaires – une attention si inattendue et déroutante de sa part – et ouvrit la porte.
— Ta maison, demanda-t-elle avant que le courage ne l’abandonne, serait plus facile à garder ?
Il eut un petit hochement de tête, ses cheveux roux glissant sur son front avant qu’il ne les repousse d’une main impatiente.
— C’est sur la paroi du précipice. Une seule entrée. Pas de marches.
Elle devrait donc l’autoriser à la faire voler jusque-là dans ses bras.
Continuant à l’observer, Galen ajouta :
— Ce n’est pas loin. (La mer sauvage dans ses yeux apprenait à Jessamy qu’il en voyait trop.) Un coup d’ailes ou deux.
Son dos fut envahi de transpiration et elle dut déglutir à deux reprises avant d’être capable de faire sortir les mots de sa bouche, d’une voix éraillée.
— D’accord.
Galen ne dit rien avant qu’ils n’arrivent sur l’extrême bord d’une falaise surplombant le danger magnifique que représentait le précipice.
— Tenez-vous, murmura-t-il en la prenant contre lui, une main autour de son dos, l’autre sous ses cuisses, et pensez à tous les noms d’oiseau dont vous aimeriez me traiter.
Un ravissement étonné l’emplit de rire… à l’instant même où il fit un pas au-delà de la falaise et s’envola vers son nid d’aigle, ses ailes une création étonnante de lumière et d’ombre au-dessus d’eux. Le vent tirait sur la robe de Jessamy, jouait avec ses cheveux, lui fit tomber l’estomac dans les talons pendant le temps ridiculement court qu’ils passèrent dans les airs. Lorsqu’ils atterrirent, elle leva les yeux, un sourire toujours aux lèvres, pour découvrir que Galen avait le regard baissé vers elle, un lent sourire naissant sur son visage.
— Quoi ? (Laissant tomber son sac au sol, elle attendit qu’il la dépose – tout en résistant avec peine à l’envie de profiter de leur proximité physique pour repousser les longs cheveux du guerrier, dont les mèches, une fois de plus, effleuraient ses cils.) Non. Ce n’est pas pour cela que je ne vole pas.
Galen continuait à l’examiner de ces yeux de glace et de printemps, si bien qu’elle fut contrainte de répondre, de confesser un secret si terrible et profondément enfoui qu’elle n’en avait jamais parlé auparavant à qui que ce soit, pas même à Keir, qui la connaissait depuis mille ans.
— C’est parce que je le désire tant.
Sitôt son aveu fait, elle se sentit vulnérable, comme si elle avait reçu un coup au ventre qui l’aurait fait s’effondrer si elle n’avait été tenue par des bras de fer, chauds, vivants.
— Pose-moi.
Elle ne pouvait supporter de voir la pitié s’imprimer sur les dures lignes du visage de Galen.
Au lieu de quoi, celui-ci lui dit en frottant son menton contre les cheveux de l’enseignante :
— Puisque je connais déjà votre secret, voulez-vous aller voler ?
Le cœur de Jessamy s’arrêta.
— Cela ne ferait qu’empirer mon désir, murmura-t-elle, levant la main pour repousser ces cheveux épais, soyeux, de la couleur du cœur d’une montagne au coucher du soleil.
— Je peux voler pendant des heures sans me fatiguer. (Il l’installa encore plus contre lui, sa sauvage chaleur brûlant à travers la peau de Jessamy, s’infiltrant dans son sang.) Et, murmura-t-il en soutenant son regard, vous seriez bien plus en sécurité dans les airs que nulle part ailleurs.
Ce qu’il lui offrait la terrifiait. Pas uniquement ses ailes… mais l’émotion en fusion qu’il ne faisait aucun effort pour cacher. Cela n’avait rien à voir avec la pitié.
— Galen.
Penchant la tête, il parla si près de ses lèvres que c’en était presque un baiser, leurs bouches séparées par un souffle.
— Tenez-vous fort.
Et il fit un pas en arrière au-delà du bord de son nid d’aigle.
Elle cria lorsqu’il se laissa tomber, à moitié sous le coup de la surprise, à moitié de plaisir.
— Cela ne voulait pas dire « oui » !
Elle verrouilla ses bras autour du cou de Galen.
Faisant semblant de ne rien entendre, il plongea et vola en spirales le long des parois abruptes de cette même gorge qui avait envoyé une décharge de terreur dans les veines de Jessamy plus tôt dans la journée. Mais pas maintenant. Pas dans l’étreinte implacable de Galen. Une sensation vertigineuse envahit ses veines et elle se surprit à rire de nouveau. Il était comme l’un de ses élèves, l’ignorant dans l’espoir qu’elle oublierait la punition qu’elle était supposée donner. Et en cela, il avait probablement raison – parce que Galen savait vraiment voler.
Après avoir donné des coups d’ailes pour descendre en flèche jusqu’à ce qu’ils balaient le grondement de la rivière sous eux, il effleura l’eau. L’éclaboussure embrassa les sandales de Jessamy, son visage, et elle se frotta contre le cou de Galen dans un mouvement d’affection spontané. Baissant la tête, il lui offrit un sourire féroce avant de s’élever, haut, haut, haut jusqu’à ce qu’ils soient dans le coton immatériel des nuages, les immeubles étincelants du Refuge cachés derrière une chaîne montagneuse qui était une barrière naturelle infranchissable pour ceux qui n’avaient pas d’ailes, la terre une tapisserie sauvage qu’elle avait vue pour la dernière fois il y avait si longtemps, lorsqu’elle était enfant… et que son père l’avait emmenée dans le ciel.
— Merci, Père.
— Tu es mon enfant, Jessamy. Je ferais tout pour t’entendre rire, pour voir ce superbe sourire.
Son père l’aimait. Tout comme sa mère. Mais il y avait toujours eu une telle affliction derrière leurs expressions joyeuses lorsqu’ils retournaient se poser, jusqu’au jour où Jessamy ne le supporta plus. Elle avait décrété qu’elle ne volerait plus jamais. Sa décision avait été accueillie avec tristesse, mais acceptée néanmoins. Maintenant, ses parents étaient parfois capables d’oublier son infirmité, et de la traiter simplement comme leur fille qu’ils chérissaient, et dont les réussites les faisaient rayonner de fierté.
Un voile de lumière éblouissante, éparpillant les souvenirs sombres comme des galets ornés de pierreries.
Elle baissa les yeux pour découvrir un lac, un miroir parfait qui reflétait le soleil couchant dans toute sa gloire. L’eau semblait un chaudron en fusion sous le coup de langue enflammé du ciel.
Des lèvres frôlant son oreille, une douce haleine.
— Voulez-vous vous poser ?
Elle secoua la tête, ne voulant plus jamais mettre pied à terre. Plongeant pour se laisser porter par un vent paresseux, Galen alla plus loin encore, jusqu’à ce qu’elle voyage au-dessus de régions qu’elle n’avait jamais vues de ses propres yeux. Elle savourait ces paysages, ces sensations – l’air frais contre ses joues, le vent joueur – comme si son âme était un sol desséché dont on apaisait enfin la soif. La beauté spectaculaire de ces visions lui coupait le souffle, et Galen continuait de voler de ses ailes inépuisables, de lui montrer merveille après merveille.
Lorsqu’elle leva la tête, les étoiles brillaient dans le ciel comme une pluie de gemmes. Elle soupira, comblée de joie.
— Oui, nous pouvons rentrer maintenant.
Des lampes à la lumière dorée brillaient à travers quelques fenêtres isolées, Galen les ramenant au nid d’aigle, alors que le Refuge était endormi.
Il atterrit et la mit sur pied. Elle s’agrippa à lui, les genoux chancelants, la sensation de son corps massif dorénavant plus étrange et intimidante – bien que c’eût été mentir que de prétendre qu’il ne lui plaisait pas. Il n’y avait pas une seule partie de son propre corps qui n’avait conscience de chacune de ses respirations, de chacun de ses mouvements.
— Merci, chuchota-t-elle, les mains toujours posées sur ce torse mâle qu’elle voulait caresser et cajoler.
Il secoua la tête, refusant sa reconnaissance.
— Je veux une rétribution.
C’était la dernière chose à laquelle elle s’était attendue.
— Quoi ?
La peau de Galen était chaude, elle avait envie de s’y frotter comme un chat.
— Pour le vol, dit-il en l’attirant plus près de lui, les mains de Jessamy dans les siennes. Je veux être rétribué.
Dur, il était si dur et si fort.
— Et si je refuse ?
Il devenait difficile de parler, de respirer.
Un lent sourire qui adoucit les traits violemment masculins de son visage.
— Ne refusez pas, Jessamy.
Le murmure de cajolerie l’enroula de liens incassables. La vibration des mots de Galen faisait comme un grondement contre ses paumes. Surprise, elle voulut retirer ses mains qui étaient devenues caressantes malgré elle sur le torse démesuré de l’ange, mais il ne la laissa pas faire.
— Un baiser, dit-il d’une voix basse, profonde, qui glissait comme de la soie décadente contre sa peau. Juste un.
Charmée comme elle l’était par la voix de Galen, il lui fallut un temps avant que le sens de ses mots ne la pénètre. Le choc, la douleur, la colère : tous grondèrent à la surface.
— Je n’ai pas besoin de ta pitié.
Elle tordit ses mains.
Il ne céda pas.
— Lâche-moi.
— Vous venez de m’insulter, Jessamy. (Jamais il n’avait eu un tel ton avec elle.) Mais comme je vous ai blessée plus tôt, je dirai que nous sommes quittes.
Sur ce, il la libéra et entra dans le nid d’aigle, attendant seulement qu’elle soit à l’intérieur pour allumer une lampe et refermer la lourde porte en bois.
Se tenant là, à le regarder se déplacer dans la pièce avec une grâce tout en muscles tandis qu’il allumait d’autres lanternes jusqu’à ce que les lieux brillent avec chaleur, dorant la peau et les cheveux de Galen, elle sut que, poussée par un instinct d’autoprotection qui était devenue une seconde nature, elle s’était mal conduite. Galen pensait ce qu’il disait et disait ce qu’il pensait. Elle n’avait aucun droit de le juger d’après l’exemple d’autres hommes plus faibles et sans valeur.
Sa main serra la poignée de son sac. Elle essayait de penser à un moyen de faire amende honorable. Mais elle ne parvenait pas vraiment à trouver les mots et se résolut à voir s’il était trop en colère pour lui parler.
— Tu n’as pas beaucoup de choses.
Le tabouret sur sa gauche, une petite table, un tapis épais avec des coussins à l’air confortable dans un coin du sol en pierre polie.
— J’ai besoin de peu, dit-il sans froideur dans la voix. Mais il y a un lit par là.
Il alluma des lampes supplémentaires tout en indiquant d’un mouvement de tête l’arrière du nid d’aigle. S’approchant, elle vit que la « chambre » était un autre coin de l’unique pièce, mais doté d’un lourd rideau qui pouvait être tiré pour plus d’intimité. Le lit était grand, comme il convenait à quelqu’un de la taille de Galen.
— Je vais te prendre ton lit, dit-elle avec un étrange sentiment de malaise qui n’avait rien à voir avec l’ennui de lui voler son repos.
Il haussa les épaules.
— Je n’ai pas prévu de dormir.
La laissant près du lit, il retourna au coin salon, et fit glisser son épée et son harnais. Le mouvement du cuir sur sa peau touchée par le soleil attira son regard, le retint, tandis que le mouvement du muscle sous le…
Elle rougit quand Galen leva les yeux et la surprit en train de l’observer. Elle ferma aussitôt le rideau et, retirant ses sandales d’un coup de pied, s’assit. Elle ne pouvait se souvenir d’avoir réagi d’une telle manière face à un homme, au point de ne plus savoir qui elle était. Elle, une femme dont l’esprit était bouleversé par une émotion nue, dont le sang était si chaud, dont les mains portaient encore l’empreinte d’un torse masculin ferme.
Peut-être avait-elle éprouvé un tel besoin quand elle était une jeune fille, mais elle ne le pensait pas. À l’époque, elle avançait encore la tête basse, en colère et déchirée par la jalousie, avec l’impression horrible de n’être qu’une créature pleine de haine.
Elle avait la poitrine douloureuse.
Elle aurait aimé pouvoir revenir en arrière pour parler à cette jeune fille solitaire et complexée et lui dire que tout irait bien, qu’elle se construirait une vie qui lui procurerait satisfaction. Son poing se serra. Non, peut-être ne souhaitait-elle pas retourner en arrière – quelle fille voudrait entendre parler de « satisfaction » lorsqu’elle rêvait de joie fulgurante et de passion ardente ?
Le conte était mort écrasé sous le poids de la vérité. Oh, elle s’était rendu compte en grandissant qu’elle pouvait trouver un amant si elle en décidait ainsi, quelqu’un qui lui apprendrait les secrets qui dansaient dans les yeux et sur les lèvres des autres femmes, mais elle avait aussi compris que n’importe laquelle de ces relations – même basée sur un désir réel – serait temporaire. Elle prendrait fin à la minute où son amoureux comprendrait qu’elle était liée au Refuge.
Contrairement à lui, elle ne pouvait voler au-delà des montagnes, ne pourrait jamais vivre dans le monde extérieur – parce que les anges ne pouvaient être vus comme faibles. Les mortels avaient un émerveillement pour la race angélique qui les empêchait de tenter de s’insurger, une rébellion ne pouvant que conduire à la mort de milliers d’entre eux. Un ange si imparfait… cela secouerait les fondations de cet émerveillement, conduirait à un carnage quand les mortels penseraient voir en elle une vérité sur la race angélique qui n’existait pas. Jessamy était unique en son genre.
Il valait mieux – avait-elle décidé il y avait longtemps de cela – qu’elle assouvisse sa faim douloureuse de voir le monde à travers les pages d’un livre, plutôt que d’inciter les humains à un acte qui tacherait le sol du rouge le plus sombre. Quant à l’intimité… Ses mains serrèrent les draps de nouveau, sur ce lit d’un ange qui ne ressemblait à aucun autre, qui remuait en elle des choses qui ne devraient pas l’être, pas si elle voulait survivre au millénaire à venir.
Parce que son beau barbare, lui aussi, s’envolerait un jour, la laissant derrière lui. Et malgré tout, elle se leva, repoussa le rideau, et avança avec précaution, pieds nus, vers le coin salon… où Galen, ne portant rien de plus que ce pantalon marron d’un tissu rugueux, ses ailes collées à son dos, les paumes à plat sur le plancher, faisait des pompes, son corps entier tendu en une ligne droite. Les veines de ses bras saillaient tandis qu’il se soulevait puis s’abaissait.
— Tu es déjà fort, dit-elle, ses yeux s’attardant sur ce corps insolemment puissant qui lui donnait des frissons. Pourquoi faire cela ?
— Un guerrier qui se considère comme le meilleur, dit-il sans s’arrêter, est un idiot qui sera bientôt mort.
Une réponse directe d’un homme direct. Il n’était pas comme les érudits avec lesquels elle passait la majorité de son temps, n’était même pas comme les Archanges meurtriers. Raphael, avec sa puissance impitoyable frôlant la cruauté, était aussi différent de cet homme qu’elle l’était de l’ange Michaela – la dirigeante sournoise d’un petit territoire dont la force s’était tant accrue que Jessamy était certaine que la stupéfiante Immortelle deviendrait bientôt membre du Cadre.
— Vous devriez vous reposer, lui dit Galen lorsqu’elle ne répondit rien.
Elle se renfrogna.
— Je suis plus âgée que toi, Galen. (Elle semblait peut-être fragile, mais elle pouvait passer des périodes bien plus longues sans dormir.) Peut-être es-tu celui qui devrait se reposer après cet effort physique.
Une anicroche dans le rythme régulier des muscles et tendons, une petite pause pendant qu’il attrapait son regard avec ses yeux d’une gemme rare et précieuse qui semblaient voir jusque dans l’âme de Jessamy.
— Êtes-vous en train de m’inviter dans votre lit, Jessamy ?
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— Non. (Cela sortit comme un coassement, et elle était si frustrée de le laisser la troubler ainsi qu’elle ajouta :) Je ne suis pas une créature charnelle.
Un pur mensonge alors qu’une chaleur couvait encore en elle tandis qu’elle parlait.
Une dernière pompe et il sauta sur ses pieds dans un mouvement souple qui démentait le volume de son corps. Il repoussa ses cheveux. Puis fit un pas en avant. Un autre. Et encore un. Jusqu’à ce qu’elle pense qu’il allait la coller dos au mur… mais il s’arrêta à un souffle d’elle, le parfum sombre et entêtant de son corps submergeant ses sens.
— Vous êtes sûre ?
Il fit courir sa main le long de l’arc de son aile droite, la réalité difforme de la gauche cachée derrière la masse de cheveux de Jessamy.
— Même à la cour de Titus, dit-elle en luttant contre le plaisir insoutenable qui menaçait de se propager sur sa peau, cela serait considéré comme un acte inacceptable.
Le contact n’était autorisé qu’à un amant.
Mains le long du corps une fois de plus, il souleva un sourcil.
— Si vous n’êtes pas une créature charnelle, dit-il pour la défier, ce geste ne signifie rien.
— La sensibilité de cette zone ne dépend pas que de désirs primaires.
Elle était effrayée par ce besoin qu’il faisait naître en elle. Sans efforts, il fracassait les défenses qu’elle avait mis des siècles à édifier. Il n’avait pas la moindre idée de ce qu’il demandait.
Pendant deux mille six cents ans, elle avait été seule et piégée au Refuge. Elle avait dû trouver un moyen de survivre, de ne pas devenir un fantôme qui errerait sans but aux lisières des existences des autres. Elle s’était faite elle-même – quelqu’un de respecté par les adultes et adorée par les enfants à qui elle enseignait. Ce n’était pas une vie glorieuse, mais bien meilleure que sa jeunesse douloureuse.
Risquer la petite part de bonheur qu’elle avait acquise en sautant dans l’inconnu et en priant pour que ce guerrier, cet étranger qui n’en était pas vraiment un, la rattrape ? C’était une terrible chose à demander… Et pourtant, elle était tentée de payer le prix pour avoir la chance de connaître le corps et l’âme de Galen. Parce que cet homme ne se contentait pas de la regarder. Il la voyait.
— Cependant, dit-il, répondant à son argument alors qu’elle avait presque oublié ce qu’elle venait de dire, c’est une caresse uniquement partagée entre amants.
Sur ce, il alla d’un pas raide jusqu’au tabouret près duquel il avait laissé son épée, s’y assit et, attrapant l’arme, se mit à la nettoyer avec un chiffon propre.
Elle avait envie de le secouer, cet homme taillé comme un rocher et qui était persuadé d’avoir toujours raison.
— Tu penses avoir gagné ?
Sais-tu ce que tu provoques en moi ? Comprends-tu les fractures que tu fais naître ?
De lents mouvements réguliers sur le métal brillant.
— Je pense surtout que nous devons découvrir ce que vous savez de si important pour que quelqu’un cherche à vous ôter la vie.
Le froid qu’elle était presque parvenue à dépasser envahit de nouveau ses os. Se frottant les bras, que sa robe laissait nus, elle alla dans le petit coin cuisine et commença à ouvrir les placards. Que Galen cuisine ou pas, l’un des anges chargés d’approvisionner les quartiers des soldats les aurait remplis des denrées de base. Elle trouva de la farine, du miel, du beurre dans une jatte. Après quelques fouilles supplémentaires, elle mit la main sur des fruits secs et des œufs.
— As-tu du bois pour le four ?
Pour toute réponse, Galen se leva, alla jusqu’au coin opposé du nid d’aigle où Jessamy se tenait et sortit d’un panier deux petites bûches qu’il mit dans le four. Il ajouta du petit bois et alluma le feu. Dans ces logements haut perchés, la fumée était évacuée dans la gorge tandis que la chaleur restait à l’intérieur. Les anges n’étaient pas aussi sensibles au froid que les humains, mais la chaleur était toujours bienvenue dans les montagnes.
Retournant à son épée, Galen continua à nettoyer la lame déjà immaculée, mais Jessamy pouvait sentir qu’il l’observait, la sensation proche d’un contact physique.
— Que cuisinez-vous ?
Une nuance légère de quelque émotion plus douce.
Le désir ?
Ce ne pouvait être ça. Puis elle hésita. Il avait grandi dans une cour de guerriers – est-ce que ce petit garçon avait jamais reçu une friandise, ou avait-il été considéré comme un soldat en formation depuis le berceau ? Ne lui avait-on enseigné que la discipline et l’art de la guerre ?
— Un gâteau aux fruits secs, dit-elle en repoussant cette idée.
La mère de Galen lui avait sûrement prodigué de l’affection – s’il y avait bien une chose dont elle était certaine, c’était que les anges adoraient leurs bébés. Jessamy pouvait bien ne pas être capable de vivre avec la culpabilité de sa mère, Roshwen, mais elle n’avait jamais douté de l’amour de cette dernière.
— Cela serait meilleur si le fruit avait mariné toute la nuit, continua-t-elle alors que son cœur se calmait, mais je ne veux pas attendre. (Attrapant la bouilloire sur la cuisinière, elle fit couler un peu de l’eau déjà chaude sur les abricots secs, les fruits rouges et les tranches d’orange.) Et je sais beaucoup de choses, Galen, fit-elle remarquer en s’efforçant de songer au cauchemar de l’après-midi, car il n’allait pas disparaître comme cela. Je suis la conservatrice de l’Histoire.
Un million de fragments de temps s’entassaient dans son esprit.
Galen se leva pour aller placer son épée sur un crochet au mur. Il se mit à s’étirer lentement au centre de la pièce pendant qu’ils continuaient à discuter. Jessamy se rendit alors compte qu’elle l’avait interrompu un peu plus tôt. Elle en était contente, puisque cela lui permettait maintenant de l’observer. Qu’importe les arguments qu’elle avançait et qu’importe la prudence, elle était une femme qui désirait passionnément ce qui pourrait bien la briser pour toujours… et il était bel homme.
— Mais, dit Galen en se tordant dans un mouvement qui tendait ses abdominaux, les filaments d’or blanc de ses ailes miroitant sous la lumière de la lampe, seuls les éléments qui pourraient avoir une influence sur le contexte politique actuel nous intéressent.
Concentre-toi, Jessamy.
— La vie politique entre les puissants est régie par un millier de petits faits simultanés. (Quiconque n’était pas immergé dans ce monde ne pouvait comprendre les rouages et les profondeurs dédaléennes de ce qui se déroulait. Ce qui lui fit penser que…) Si tu dois être le maître d’armes de Raphael, tu dois savoir tout ça.
Le succès éloignerait Galen d’elle, du Refuge, mais elle ne se mettrait jamais sur le chemin de cette superbe créature.
— Dmitri a suggéré que je m’adresse à vous.
— Il avait raison, répondit-elle en se demandant si Galen avait la personnalité qui convenait pour assimiler tout ce qu’elle avait à dire.
Elle ne commettait pas l’erreur de penser qu’il était stupide. Non, elle avait parlé à plusieurs personnes instruites vivant sur le territoire de Titus dans les heures qui avaient suivi la première fois où elle avait senti l’impact de ces yeux qui lui rappelaient une pierre inhabituelle, l’héliodore. Elle s’était renseignée sans s’avouer alors la raison de cette soudaine curiosité.
Elle avait mené la conversation de manière subtile et avait appris que non seulement Galen était considéré comme un maître tacticien, mais aussi comme un homme capable de s’attirer la loyauté de ses troupes et de les conduire sur le sol ennemi – pour en revenir vainqueur. Titus était furieux de l’avoir perdu, bien qu’Orios, au contraire, fût soulagé – un véritable compliment de la part d’un maître d’armes considéré comme le meilleur du Cadre.
Quoi qu’il en soit, l’esprit de Galen, d’après ce qu’elle avait glané, était tranché, avec une distinction très nette entre le bien et le mal, et de très rares zones grises. Il était prêt à mettre sa vie en péril pour ceux à qui il donnait sa loyauté, une loyauté durable, sans faille.
La femme qu’il prendrait pour sienne n’aurait jamais à craindre d’être trahie.
Elle lâcha la cuillère de bois qu’elle utilisait pour mélanger sa mixture et prit une profonde inspiration, mais il parla avant qu’elle ne le puisse.
— Nous n’avons pas besoin de nous concentrer sur les petites intrigues. (Il déploya ses ailes pour les replier soigneusement.) Si on met de côté les liens personnels que vous avez pu tisser avec les autres anges, votre position elle-même est considérée comme sacro-sainte, compte tenu de l’impact désastreux que votre disparition aurait sur les enfants – des ennemis seraient même prêts à s’allier pour venger le mal qui vous serait fait. Courir le risque de telles représailles montre que les enjeux doivent être élevés.
Elle arrêta son geste alors qu’elle versait son mélange dans un petit pot, seule chose qu’elle avait trouvée où faire cuire le gâteau.
— Tu as raison. (Il y avait tant de connaissances en elle, qu’elle s’y perdait parfois.) L’agression qu’Alexander prévoit de mener contre Raphael est sans aucun doute la chose la plus importante qui se déroule en ce moment.
— Mais elle n’est pas secrète, rétorqua Galen, ses mouvements témoignant d’une grâce sauvage qu’elle n’aurait pas cru possible chez un homme d’un tel gabarit. Donc, si cette affaire est liée à Alexander, cela doit avoir rapport avec un aspect caché des choses.
— Dans ce cas, Alexander lui-même ne peut avoir été au courant de cette attaque, rétorqua-t-elle sans l’ombre d’un doute. Il verrait ça comme une insulte à sa fierté de me coincer dans ma maison d’une manière si brutale.
Si Alexander avait voulu qu’elle meure ou soit handicapée, l’un de ses tueurs aurait calmement, efficacement, pris soin de ça – elle n’aurait pas eu peur un seul instant.
Galen hocha fermement la tête.
— Je suis d’accord. Qui d’autre ?
— J’y réfléchirai. (Le souffle de chaleur venant du four lorsqu’elle en ouvrit la porte pour y déposer le pot lui brûla la peau, mais c’était la calme chaleur en elle qui était la plus dangereuse – parce que cela, être avec Galen, discuter avec lui comme s’ils avaient passé plus d’une nuit à le faire, c’était le genre d’intimité émotionnelle qu’elle désirait ardemment.) Alexander m’a surpris en refusant l’arrivée de Raphael parmi le Cadre. (Être un Archange signifiait faire partie du Cadre. C’était aussi simple et immuable que cela.) Jamais auparavant il ne s’était montré aussi déraisonnable.
— Raphael est bien plus puissant qu’il ne devrait l’être à son âge, dit Galen en pendant le harnais qu’il avait laissé près du tabouret. Titus a ouvertement déclaré qu’il avait le potentiel pour mener le Cadre.
— Et Alexander considère qu’il s’agit de sa place. (Bien que l’Archange de Perse soit un grand meneur, il avait aussi l’arrogance d’un être âgé qui voyait un défi dans ce genre de murmures.)
» Mais, poursuivit Jessamy en versant de l’eau chaude sur le thé après avoir fini de nettoyer, nous ne pouvons pas écarter Lijuan. (Zhou Lijuan, la plus ancienne des Archanges après Alexander, avait commis des atrocités qui avaient glacé Jessamy lorsqu’elle les avait enregistrées dans les histoires secrètes qu’elle conservait sur chaque membre du Cadre.) Elle semble avoir un faible pour Raphael, mais ses menées vont loin.
— Ses troupes sont actuellement éparpillées sur tout son territoire. Rien ne laisse présager une attaque de sa part.
Laissant le thé infuser, elle leva la tête juste au moment où Galen repoussait de nouveau ses cheveux en arrière.
— Tu as besoin de les couper.
— Je comptais le faire hier soir.
Il tira le couteau qu’il avait à sa ceinture et en trancha une mèche.
— Galen !
Un regard interrogateur.
Furieuse, elle lui prit le couteau des mains.
— Assieds-toi avant de massacrer cette superbe chevelure. 
La couleur en était si vive qu’elle semblait briller de vie.
Il obéit avec une soumission suspicieuse, ne prononçant pas un mot pendant qu’elle lui coupait soigneusement les cheveux. Ce ne fut que sa tâche à moitié achevée que Jessamy se rendit compte qu’elle se tenait au milieu des jambes écartées du guerrier, son souffle la réchauffant à travers le fin tissu de sa robe. Une chaleur indolente lui fit recroqueviller les orteils. Elle termina son travail et fit un pas en arrière.
— Voilà, dit-elle d’une voix rauque. Tu peux nettoyer.
Au lieu de quoi, il se leva, son visage tout en lignes et en angles droits, son corps frôlant celui de Jessamy… et son pouce frottant la lèvre inférieure de l’enseignante. Ce contact réveilla son corps jusque dans ses replis les plus intimes, et sa respiration devint haletante.
 
 
Galen s’était correctement comporté pendant bien plus longtemps qu’il ne s’en était cru capable avec Jessamy. Il avait volé en la portant dans ses bras, si confiante et émerveillée, l’avait imaginée endormie dans son lit, et savourait sa présence alors qu’elle emplissait sa cuisine de chaleur. Cela lui avait demandé toute sa volonté pour ne pas poser ses mains sur les hanches de l’enseignante et la faire basculer sur ses genoux pendant qu’elle se tenait entre ses cuisses, à lui couper les cheveux.
Maintenant…
Sa peau était délicate sous la rugosité de la sienne, sa respiration sucrée, et ses lèvres, lorsqu’il les réclama, s’ouvrirent sur un doux halètement. Sa main se serrant sur le dos de Jessamy, il s’obligea à ne pas pousser sa langue en elle, à ne pas la brusquer. Une partie de lui attendait qu’elle le repousse, et comme elle n’en fit rien, il lutta contre un grondement de satisfaction sauvage. Il lui fit baisser le menton pour incliner sa bouche plus pleinement sur la sienne, son sexe pulsant contre le tissu de son pantalon et contre la douce courbe du ventre de Jessamy.
Une agitation contre sa poitrine, une main délicate s’évasant sur sa peau tandis que l’ange se dressait sur la pointe des pieds pour suivre sa bouche. Grognant en sentant ses seins tendus, hauts, frottant contre son torse, il passa sa langue sur les lèvres de Jessamy, voulant savoir s’il était le bienvenu avant de se laisser aller à la dévorer, à la savourer pleinement. Les ongles de l’enseignante s’enfoncèrent dans la peau du guerrier, minuscule morsure qui fit palpiter son corps tout entier… avant qu’elle ne le repousse, détournant la tête dans la foulée.
S’immobilisant, il laissa tomber sa main de la joue de Jessamy avant de faire un pas en arrière, ne faisant aucun effort pour dissimuler la saillie de son érection.
— Devrais-je m’excuser ?
Jessamy le regarda d’un air incrédule, le plaisir s’étalant dans ses yeux marron… puis elle rit, d’un rire qui colora vivement le nid d’aigle, s’infiltrant dans les os de Galen. Mais cette gaieté s’évanouit entre deux battements de cils, l’expression de Jessamy trahissant un caractère dur, puis elle battit des paupières et il se retrouva de nouveau face à sa douce élégance, si gentille, si irréprochable.
— Je suis celle qui devrait s’excuser, dit-elle en rajustant sa robe qui n’en avait aucun besoin.
Le regard de Galen se fit plus étroit.
— Est-ce parce que je n’ai pas d’éducation ?
— Non ! (Elle tendit la main vers lui pour la laisser tomber à mi-chemin.) Non, Galen.
Le désarroi assombrit ses yeux, la fit pâlir.
Voilà. Une faiblesse, une faille dans son armure qu’il pourrait utiliser pour s’y frayer un chemin. Sauf que parfois, il valait mieux laisser croire à son adversaire qu’il avait gagné.
— Peut-être ne suis-je pas instruit, dit-il en nettoyant rapidement le coin de la pièce où elle lui avait coupé les cheveux, mais je comprends que j’ai besoin de savoir ce que vous pouvez m’apprendre. Le ferez-vous ?
Jessamy ne s’était pas sentie aussi tourneboulée depuis qu’elle était enfant.
— Je… bien sûr, répondit-elle instinctivement. Peut-être le soir, quand tu auras fini de t’occuper de tes propres élèves.
Un hochement de tête.
— Donc, Alexander, peut-être Lijuan. Personne d’autre qui pourrait trouver votre savoir problématique ?
Elle l’observa silencieusement pendant qu’il avançait à grands pas vers les coussins du coin salon et s’y affalait, mains sous la tête, regard levé vers le plafond qui scintillait des minéraux incrustés dans la pierre. Juste comme cela, pensa-t-elle, la colère couvant dans ses veines, il était passé à autre chose après un baiser bouleversant qui l’avait excitée plus que de raison. Un coup de langue de plus et elle lui aurait permis de la dénuder entièrement, de caresser de ses grandes mains tout ce qu’il lui plairait de caresser, de la prendre contre le mur de pierres s’il le désirait… sauf qu’un seul d’entre eux semblait avoir été aussi remué.
Voulant à la fois le gifler et tracer un chemin sur son ample torse musclé, ses émotions passant rapidement d’un extrême à l’autre, elle allait s’asseoir sur le tabouret lorsqu’il dit dans un ronronnement :
— C’est plus confortable ici.
C’était un défi, cela ne faisait aucun doute.
Épaules fixes et regard étroit, elle franchit la distance qui les séparait pour prendre un siège contre le mur. Elle se retrouvait ainsi acculée dans un coin de la pièce, mais elle disposait de suffisamment de place pour qu’elle ne se sente pas prise au piège. Tandis que l’odeur épicée, douce, du gâteau emplissait le nid d’aigle, elle garda le regard posé droit devant elle plutôt que sur l’homme à ses côtés.
— Il y a aussi Michaela, dit-elle. (La beauté de cette ange était légendaire, à tel point que cela aveuglait les gens à la fois sur son caractère capricieux et sur la puissance effroyable qui coulait dans ses veines.) Si elle a une faiblesse, elle pourrait ne pas vouloir que cela se sache si près de son entrée dans le Cadre. (Jessamy ne pouvait penser à rien qui fût susceptible de causer une telle inquiétude chez Michaela, mais elle chercherait dans ses dossiers dès le lever du jour.) Il y a une faille dans ta théorie.
Le sentiment d’un mouvement, la caresse d’un parfum sexy, masculin, lui fit perdre le souffle.
— Aucun Archange, dit-elle, ou Immortel puissant, n’aurait envoyé un vampire solitaire si il ou elle voulait s’assurer de ma mort. Il aurait été bien plus efficace de dépêcher une équipe d’anges qui m’auraient enlevée sur mon trajet pour me laisser tomber dans la gorge.
Le corps tout entier de Galen se figea – comme si son souffle même était suspendu. Ce fut alors qu’elle se rendit compte qu’elle le regardait de nouveau. Pas seulement cela, mais qu’elle l’admirait. Une créature belle, exaspérante. Une qui pouvait l’embrasser puis l’oublier un battement de paupières plus tard, alors que sa peau à elle continuait de brûler de l’écho sensuel de son contact, alors que son goût – si sauvage, si masculin – s’attardait encore sur ses lèvres.
— Jessamy ?
Surprise par ce timbre calme, intense, elle répondit :
— Oui ?
— Je dis cela parce que je crois qu’il est de mon devoir de vous mettre en garde. (Sa voix s’infiltrait dans des parties du corps de Jessamy qu’il n’aurait pas dû être capable d’atteindre ; elles étaient si bien cachées, si farouchement défendues.) Je suis très bon pour les manœuvres. Je sais quand sonner la retraite, quand calmer mon adversaire d’un faux sentiment de sécurité… et quand porter l’estocade finale, et victorieuse.
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La respiration tremblante, elle se leva, soi-disant pour vérifier la cuisson du gâteau.
— Je ne suis pas une campagne militaire à remporter, Galen.
Sans tenir compte de la frustration de son existence – et de sa réaction viscérale au charme de Galen – ce serait de la folie que de se laisser tenter par ce qu’il avait à offrir. Lorsqu’il déploierait ses ailes et volerait loin du Refuge pour son service auprès de Raphael, peut-être pour dix ans, peut-être pour un siècle, cela la blesserait. Elle le savait déjà lorsqu’elle était sortie de la chambre, prête à prendre le risque. Mais ce baiser… oh, ce baiser coupable avait fait dangereusement pencher la balance.
Si elle permettait à leur petit manège d’aller plus loin, cela ne ferait pas que la blesser lorsqu’il partirait. Cela la briserait.
— Ne gâche pas tes forces pour moi.
J’ai l’éternité à vivre comme je suis, comme un ange cloué au sol. Ne m’offre pas un aperçu de ce que j’aurais pu avoir, uniquement pour me l’enlever ensuite.
Galen ne répondit rien, mais mangea le gâteau avec une franche gourmandise lorsqu’elle déclara qu’il était prêt, et resta assis en silence pendant qu’elle lisait à voix haute le livre qu’il avait pris pour elle – comment avait-il su qu’elle ne pouvait vivre sans livres, sans mots, ce guerrier barbare ? Plus tard, elle commença à lui enseigner l’équilibre politique complexe du Cadre, et, donc, du monde.
Ce fut une nuit étrange, charmante, un rêve brumeux.
 
 
Jessamy ne voulait pas que le jour se lève, mais cela arriva – dans un éclat spectaculaire de couleur à travers les cieux. Galen l’emmena chez elle par les airs, et entra dans la maison avec elle par la porte de la cuisine. Elle avait été méticuleusement nettoyée pendant son absence, au point qu’elle pouvait presque croire avoir imaginé l’éclaboussure pourpre sur le mur.
— Souhaitez-vous rester là, Jessamy ?
— Oui.
La nuit était passée, et avec elle, un mirage qui menaçait de la détruire. Cette maison était son refuge ; l’ériger avait requis des années d’efforts et de soins, et Jessamy ne permettrait pas que cela soit terni ou volé.
Galen opina, se tournant pour prendre la direction du jardin.
— Le lieu est défendable si vous coopérez avec votre garde.
— Bien sûr. (Les pierres pavées étaient chaudes sous ses pieds lorsqu’ils se retrouvèrent de nouveau dehors, sous le baiser du vent froid provoqué par l’atterrissage non loin de là d’un ange aux ailes noires.) Jason.
Galen lança quelques mots calmes à Jason avant de reporter son attention vers Jessamy.
— Il assurera votre surveillance aujourd’hui. Lorsque nous serons sûrs que ce n’est pas dangereux pour vous de travailler à l’école, je viendrai vous en informer.
Sur ces mots, il déploya ses ailes et s’éleva dans le ciel, une créature de pure puissance brute… qui chassait ceux qui l’auraient réduite au silence de la manière la plus cruelle qui soit.
Un bruissement d’ailes.
Arrachant son attention au ciel maintenant vide, elle se tourna vers Jason. Il était lui aussi l’un de ses anciens élèves. Un jour, il avait simplement fait son apparition au Refuge, déjà adulte.
— J’ai mis un nouveau livre de côté pour toi, lui dit-elle.
Elle ne lui avait jamais demandé quelle était sa vie avant qu’il n’arrive au Refuge, mais elle savait qu’il en avait été traumatisé et qu’il en portait encore les cicatrices au point qu’il avait du mal à former des liens émotionnels avec qui que ce soit. Il y avait une solitude écrasante en lui qui faisait écho à celle de Jessamy, mais l’ange énigmatique gardait ses distances même avec les femmes qui se seraient allongées à ses côtés au plus léger encouragement de sa part. Il préférait courtiser les ombres.
— Merci.
La lumière ricocha sur l’éclat de ses cheveux qui lui descendaient aux épaules, leurs mèches ébène coupées en dégradé qui ombraient les lignes nettes de son visage et le mystère tourbillonnant du tatouage théâtral qui couvrait tout son profil gauche.
— On a remonté la piste du vampire qui t’a attaquée jusqu’à la cour d’Alexander. Ses gens nient toute connaissance de ses actes.
— Quelle est ton opinion ? demanda-t-elle.
Jason – malgré ses cicatrices, ou peut-être grâce à elles – avait une manière de voir au cœur des choses, sans être aveuglé par les préjugés ou l’émotion. De bien des manières, il était l’opposé de Galen, aussi fin et ingénieux que Galen était brusque et direct.
— Je sais quand sonner la retraite, quand calmer mon adversaire d’un faux sentiment de sécurité… et quand porter l’estocade finale, et victorieuse.
Elle lui avait dit de ne pas perdre son énergie avec elle, mais au fond de son âme, une petite voix téméraire soufflait à Galen d’insister, de poursuivre, de forcer son passage à travers les barrières qu’elle avait placées sur sa route. Ce serait bien trop dangereux de s’offrir à lui de quelque manière que ce soit, mais d’être désirée, cela pourrait valoir la douleur atroce qui s’ensuivrait.
— Je pense, dit Jason, sa voix glissant dans sa conscience comme une fumée noire, que la cour d’Alexander dit la vérité. Il a son écurie d’assassins. Mais le moins bon d’entre eux est dix fois meilleur que le vampire exécuté par Galen.
— Raphael sait qu’il doit se montrer prudent ?
En tant que conservatrice de l’Histoire, Jessamy aurait dû être neutre dans la guerre qui s’annonçait mais elle avait un faible pour le plus jeune des Archanges. Son rire avait été si plaisant lorsqu’il était enfant… au moins jusqu’à la folie inexorable de son père et la terrible décision prise par sa mère – mettre un terme à la vie du compagnon qu’elle aimait de chaque fibre de son corps.
Même lorsqu’il était devenu évident à un très jeune âge que son pouvoir supplantait de loin celui de sa mère, Raphael l’avait toujours, toujours traitée avec respect. Malgré tout, lui aussi changeait. Peut-être était-elle inévitable, cette froide arrogance qui venait avec tant de puissance. À chacun des retours de Raphael au Refuge, Jessamy voyait de moins en moins le garçon qu’il avait été, et davantage la créature meurtrière qu’il était devenu.
— Dmitri, dit Jason en réponse à sa question, a fait en sorte qu’aucun espion ne soit capable de s’approcher suffisamment pour causer de l’inquiétude.
— Et tu t’es assuré que Raphael ait ses propres espions à la cour d’Alexander.
Jason resta silencieux sur ce point, son visage – marqué par les courbes et les lignes envoûtantes d’un tatouage qu’il n’avait jamais expliqué et qui pouvait aussi bien être un hommage qu’un souvenir créé dans une douleur raffinée – restant le même, son expression inchangée, mais elle le connaissait depuis trop longtemps pour s’y laisser prendre.
Soutenant son regard, il dit :
— Galen n’a pas de femme, pas de maîtresse, et n’a fait de promesses à personne d’autre.
Cela faisait longtemps qu’elle n’était plus surprise que Jason sache toujours tout, mais ses mots lui firent retenir son souffle, et elle sentit son cœur s’accélérer.
— Suis-je donc si transparente ? demanda-t-elle, se sentant vulnérable, exposée.
— Non. (Une pause.) Mais Galen a rendu sa revendication flagrante.
 
 
Caressant du doigt la plume crémeuse nuancée de rouge qu’il avait volée, Galen considéra ce qu’il avait appris de Dmitri sur l’allégeance du vampire mort. Il était peu probable qu’Alexander soit impliqué, mais quelqu’un à sa cour avait une dent contre Jessamy. Le problème, bien sûr, était que le territoire d’Alexander était étendu, et que sa cour était une vaste ruche. Il ne serait pas facile de rétrécir le champ des possibles – mais Jessamy était en sécurité et resterait protégée aussi longtemps que cela serait nécessaire.
Galen ne faisait pas facilement confiance, mais il avait entendu parler de Jason avant d’arriver au Refuge, avait vu l’ange revêtu d’ombres lutter avec son étrange épée noire, une tempête violente, meurtrière. C’était la seule raison pour laquelle il avait laissé Jessamy à ses bons soins. Il avait bien l’intention d’être de garde cette nuit.
Aucun autre homme ne serait assis dans sa cuisine et la regarderait se déplacer avec une gracieuse économie de mouvements pendant qu’elle cuisinait… et luttait pour ne pas le regarder. Chaque regard à la dérobée avait été une caresse, une fissure dans l’armure qu’elle portait. Il voulait sentir sa chair contre son sexe rigide, lui dire qu’elle pouvait le toucher aussi souvent qu’elle le souhaitait, et qu’il serait son esclave si elle utilisait sa bouche.
Partout.
Faisant le serment qu’un jour il glisserait sa main sur ses courbes fines, sur cette peau soyeuse, pendant qu’elle se tordrait sous lui, vaincue par le plaisir, il rangea la plume en sécurité et ouvrit ses ailes dans un claquement. Il était presque l’heure qu’il s’envole avec un groupe de soldats que Raphael avait maintenu au Refuge, première étape pour évaluer leur aptitude au combat.
Une ange élancée à la peau d’un ébène luxuriant et aux ailes semblables à celles d’un papillon célèbre pour ses marques orange et noir se posa sur le chemin devant lui avant qu’il ne puisse décoller.
— Monsieur.
Refermant ses ailes, elle inclina légèrement la tête avec respect. Ses fines tresses bougèrent à peine.
— Je ne suis plus ton commandant dorénavant, Zaria.
De petites dents blanches brillèrent dans un sourire à la garçonne, des fossettes se creusant dans ses deux joues.
— Sur le territoire de Raphael comme sur celui de Titus, vous êtes mon chef. Augustus pense de même.
Galen avait espéré que certains de ceux qu’il avait menés le suivraient, mais ne s’y était pas attendu de la part de guerriers si expérimentés, tous deux ayant des postes élevés dans l’armée de Titus.
— Tu es la bienvenue, dit-il en refermant sa main sur l’avant-bras de l’ange en un geste familier, mais tu devras prouver ta loyauté envers Raphael.
Un sourcil levé.
— Vous pensez que je suis une espionne ?
Pas d’outrage, mais seulement la curiosité qui faisait d’elle une telle sentinelle douée.
— Je pense que le poste de maître d’armes est bien plus subtil que je ne le croyais. (Il lui fit signe de la tête de le suivre dans la forteresse – la force de Zaria était trop remarquable pour ne pas intéresser Dmitri.) Comment va Orios ?
— Il est satisfait. Et fier comme un père. (Un autre sourire étincelant.) Titus est déchiré entre la même fierté et la rage d’être dépouillé de vos compétences, mais les papillons bigarrés savent comment le calmer.
Les enfants étaient rares, si rares parmi les Immortels, et Titus n’en avait pas de son sang, mais il avait adopté ceux de ses guerriers morts au combat. Il les gâtait trop, ce qui avait tendance à en faire des adultes capricieux, mais ils n’en étaient pas moins doux de nature.
— Comme quoi, ils ont leur utilité. (Ce ne fut que lorsque Zaria et lui-même furent à l’intérieur des murs froids de la forteresse qu’il demanda :) Et mes parents ?
— Votre père garde l’œil sur les forces d’Alexander.
Galen s’y était attendu ; son père était le second de Titus.
— Votre mère… (Zaria toucha délibérément la pierre avec son aile, comme pour en éprouver la texture)… a commencé à entraîner les nouvelles recrues.
Tanae devait être au courant de la décision de Zaria de faire défection – c’était une conséquence attendue et anticipée lors du départ d’un commandant – et pourtant, elle n’avait envoyé aucun message avec la sentinelle. Son père, Galen n’en avait jamais rien attendu au-delà de son éducation guerrière, mais il avait passé des décennies à essayer de mériter un mot de louange de la part de sa mère… tout en sachant que cette quête était futile.
Tanae était une anomalie au sein du genre angélique. Cette guerrière, talentueuse et fière, n’avait jamais voulu avoir d’enfant. Cependant, elle avait élevé Galen avec un soin scrupuleux, et, bien que les papillons bigarrés aient tenté de faire de lui un compagnon de jeux aussi gâté qu’eux – tentative qu’il avait rejetée avec une violence enfantine – c’était toujours Tanae qu’il avait cherché à impressionner. Jusqu’à ce qu’il ait compris que son indifférence n’était pas une feinte, une astuce pour le motiver à aller toujours plus haut. Elle était ancrée en elle.
Cette prise de conscience avait brisé son cœur d’enfant.
— Je vais devoir retourner à la cour de Titus pour donner mon congé officiel, dit Zaria, son ton apprenant à Galen qu’elle n’avait rien trouvé d’étrange à ses questions. Je peux apporter une lettre à vos parents.
Le garçon blessé qu’il avait été autrefois avait disparu depuis longtemps, remplacé par un homme qui ne s’était jamais caché de rien, qu’importe à quel point cela puisse être dévastateur.
— Non, ce n’est pas nécessaire.
Si éloigné de la cour que sa mère appelait son foyer, il pourrait enfin offrir à Tanae la seule chose qu’elle ait jamais voulue : la liberté d’oublier qu’elle avait un jour été rendue faible, honte suprême, par l’enfant qu’elle avait porté dans son ventre.
 
 
— Keir arrive, dit Jason un instant avant que le visage du guérisseur n’apparaisse dans l’encadrement de la porte de la bibliothèque où Jessamy était assise.
Un regard âgé dans un visage jeune, le corps mince, gracieux d’un danseur, Keir était le guérisseur le plus doué du genre angélique, ses traits si fins qu’ils en étaient presque féminins… mais personne ne le prendrait jamais pour une femme.
Ses pas aussi silencieux que ceux du félin qui zigzaguait entre ses chevilles, il prit un siège face à elle, le marron doré de ses ailes s’abaissant pour venir embrasser l’épaisse moquette aux teintes cuivrées.
— Salut, Jason.
Le chat sauta pour s’installer sur la table pendant qu’il parlait, un petit Sphinx gris fumé aux yeux d’un or lumineux.
— Keir.
L’ange aux ailes noires s’éloigna et sortit de la pièce dans un chuchotement, refermant la porte derrière lui.
— Je m’inquiète pour notre Jason, dit Keir, son regard rivé sur la lourde plaque de bois derrière laquelle ce dernier montait la garde. Lorsque vous survivez à ce que je suspecte qu’il ait connu, il n’existe plus rien qui puisse vous faire peur.
La main de Jessamy empoigna sa robe jaune pâle, ruminant toujours la panique silencieuse qui avait coloré ses derniers échanges avec Galen.
— N’est-ce pas un atout ?
Keir secoua la tête, ses cheveux d’un noir soyeux frôlant ses épaules.
— Nous devrions tous craindre quelque chose, Jessamy. (Le chat ronronna quand le guérisseur passa ses doigts minces à travers sa fourrure.) Tout comme nous devrions tous avoir quelque chose à espérer. Jason n’a ni l’un ni l’autre.
— Et un tel homme, murmura Jessamy, n’a pas de raison de continuer à vivre. (L’inquiétude transperça son cœur pour l’ange qui avait une voix si envoûtante qu’elle rivalisait avec celle de Caliane, mais dont les chansons faisaient naître des larmes dans son âme.) Raphael, dit-elle d’une voix tremblante de soulagement. Jason lui a donné sa loyauté, et Raphael ne le laissera pas disparaître.
— Oui. Il y a des avantages à l’arrogance de ce jeune. (Un léger sourire, parce que Keir lui aussi avait son préféré.) Donc, j’apprends que cette grosse brute que Raphael a fait venir pour être son maître d’armes te fait la cour.
Jessamy eut un brusque mouvement de tête.
— Je suppose que l’information vient de Jason, même si je ne peux l’expliquer. Mais tu travailles au Medica depuis des jours. (Un fragile nouveau-né, le premier à naître au Refuge depuis cinq longues années, avait requis l’attention de Keir.) Comment va le bébé d’ailleurs ?
Keir avait interdit les visites – sans quoi le couloir aurait disparu sous les ailes.
— J’ai dû venir au beau milieu de la nuit parce qu’elle criait ; si minuscule qu’elle puisse être, elle n’aime pas qu’on l’ignore. Je suis presque sûr que notre petit lutin sera une guerrière. (Ses yeux brillant d’une lumière qui n’appartenait qu’à lui, Keir se pencha sur le bois luisant de la table.) Quant à ta brute – tu lui as permis de te faire voler. Pensais-tu que personne ne le remarquerait ?
Jessamy déglutit.
— Cette relation n’a pas d’avenir, Keir.
— Pourquoi ?
S’efforçant d’ouvrir les doigts, elle soutint le regard inquisiteur du guérisseur, et décida de retirer d’un coup la croûte de sa blessure.
— Je pense qu’il me désire sincèrement… (Le souvenir de son sexe dur poussant contre son ventre lui traversa l’esprit, ainsi que celui de sa bouche si affamée sur la sienne, de sa main agrippant sa mâchoire avec une possessivité masculine.) Et je ne nierai pas qu’il m’attire.
Un mot si pâle pour exprimer l’étendue de ce que Galen avait éveillé en elle.
— Pourtant, quelque chose te retient.
— Même en sachant que je me projette trop loin en avant, dit-elle en frottant son cœur d’une main dans une tentative futile de calmer sa douleur, je ne peux m’empêcher d’imaginer son amertume quand il se rendra compte qu’être avec moi revient à être enchaîné ici et à ne pas avoir de descendance. (Car Jessamy ne prendrait jamais le risque de soumettre un enfant à la même existence douloureuse que celle qu’elle avait endurée.) Je ne serai pas le poids qui le tire hors des cieux.
Le ton de Keir était doux lorsqu’il lui répondit, mais ses mots, sans pitié.
— Galen ne semble pas être un homme qui manque de courage. Que tu dises cela de lui me déçoit de ta part, ma vieille amie.
Le froid dégringola le long de son dos. Les mots de Keir faisaient écho à ce que Galen lui avait dit sur la falaise.
— Tu me traites de lâche, dit-elle dans un chuchotement rauque. Tu es en train de dire que je me cache derrière mon aile.
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— Je n’ai pas dit ça, mais c’est ce que tu as bien voulu comprendre. (Il tendit la main par-dessus la table pour se saisir de la sienne, sa peau douce, ressemblant si peu à celle plus calleuse d’un autre homme.) C’est comme cela que tu te vois ?
Les émotions lui serraient la gorge, lui déchiraient la poitrine, rendaient sa voix rauque.
— Je prends la bonne décision, et tu le sais. Si je le laisse faire et qu’il me rejette, je ne pourrais pas le supporter.
Pas quand il s’agissait de son superbe barbare, exaspérant, énervant, un homme qui la regardait comme si elle était une femme magnifique, réveillant en elle des rêves qu’elle avait enfouis profondément afin de pourvoir survivre et connaître un semblant de bonheur, et ne pas être une créature aigrie, dévorée par la jalousie.
L’expression de Keir était douce.
— Tout le monde apprend à surmonter les coups durs. (Relâchant sa main, il se leva pour venir l’entourer de ses bras, sa joue frottant ses cheveux.) Ton malheur a été d’y être confrontée trop tôt, quand tu étais encore jeune, encore influençable. Maintenant, douce Jessamy, je pense que tu as peur.
Ravalant le nœud qui s’était formé dans sa gorge, elle posa la main sur le muscle souple du bras de Keir.
— Ne devrais-je pas éprouver ce sentiment ? Je n’ai jamais eu la chance de pouvoir toucher le ciel à volonté, comme les autres. (Les années passées à apprendre à vivre avec cette désolation, avec cette perte douloureuse qu’aucun autre ange ne pouvait comprendre, l’avaient tant fragilisée.) N’ai-je pas mérité de vivre en paix ?
Les lèvres de Keir frôlèrent sa joue, son parfum était une caresse langoureuse.
— Tu n’as jamais voulu la paix, ma chérie. La seule question est : es-tu assez forte pour saisir ce que tu veux, sachant que cette joie peut être suivie d’une terrible tristesse ?
La porte s’ouvrit sur l’écho de ses derniers mots, pour révéler non pas Jason mais Galen, ses yeux verts incandescents de rage.
— Vous êtes maintenant libre de vous rendre à l’école, dit-il. Illium et Jason seront présents pour assurer votre sécurité et celle de vos élèves.
Sur cette courte déclaration, il partit.
La main de Jessamy serra le bras de Keir.
— Il pense que nous sommes ensemble.
Il serait facile de lui laisser croire qu’elle était une menteuse, une femme qui avait trahi son amant le temps d’un baiser torride et d’une centaine d’œillades dérobées.
Son ventre se tordit ; ses entrailles tanguèrent.
— Laisse-moi me mettre debout, Keir. (Lorsque son ami la relâcha, elle se mit sur pied, secoua les jupons de sa robe.) La peur a un goût de métal sur ma langue – je ne connais Galen que depuis très peu de temps, et pourtant, je suis sûre que si j’accepte ses sollicitations, cela me détruira en partie lorsqu’il partira.
Keir remit en place derrière l’oreille de l’enseignante une mèche de ses cheveux.
— Nous sommes tous un peu brisés. (Calme. Fort.) Personne ne traverse la vie le cœur intact.
Ses yeux, emplis d’une sagesse trop profonde pour un homme qui n’avait que trois cents ans de plus qu’elle, lui disait qu’il voyait son âme, goûtait au sel de sa solitude.
Mais ce que même les yeux de Keir ne pouvaient voir, pensait-elle en quittant la bibliothèque, alors que Jason marchait à ses côtés comme une ombre silencieuse, c’était que son cœur n’était plus intact depuis longtemps. Elle l’avait senti se briser la première fois qu’elle avait levé les yeux au ciel et s’était rendu compte qu’il était pour toujours hors d’atteinte. Le courage qu’il lui fallait pour espérer de nouveau lui oppressait la poitrine et lui rappelait amèrement les vestiges de ses milliers d’autres rêves brisés.
 
 
Galen mit les deux vampires au sol dans une fureur de coups de pied et de claques violentes données du plat de sa lame.
— Vous avez fait deux fois la même erreur, dit-il, attendant seulement que leurs yeux soient capables de faire le point après la gifle cuisante de la lame. Je vous ai prévenus.
Les secondes mises en garde n’existaient pas dans son monde.
Luttant pour se remettre debout, les deux vampires hochèrent la tête. L’un saignait à la commissure des lèvres. Mais aucun des deux n’objecta lorsqu’il exigea qu’ils reprennent l’entraînement. Cette fois-ci, ils étaient si occupés à essayer de ne pas refaire la même erreur qu’ils en commirent une autre. Voyant que les deux hommes étaient épuisés, il retint ses coups et annonça une pause.
— Allez-y, dit-il. Travaillez de votre côté et l’un contre l’autre demain. Après-demain, nous lutterons une fois de plus.
Le plus jeune vampire hésita.
— Nous voulons progresser.
Son partenaire acquiesça.
Impressionné qu’ils n’aient pas pris la fuite après la raclée qu’il leur avait infligée, il s’efforça de surmonter sa colère, violente tempête dans son corps, pour s’adresser à eux.
— Vous le ferez. Je veux que vous franchissiez les étapes que je vous ai montrées au début, encore et encore, jusqu’à ce que ces mouvements deviennent une seconde nature. (Galen avait passé des heures innombrables à répéter les mêmes mouvements, ils connaissaient leur valeur.) Un bon combattant doit être capable de réagir sans y penser – vous avez besoin d’entraîner vos muscles à s’en rappeler.
Les vampires partirent après avoir posé plusieurs questions pertinentes, leur détermination inscrite en toutes lettres sur leur visage. Continuant d’ignorer son public comme il l’avait fait depuis que Jessamy était entrée dans une élégante tenue d’un jaune clair, il attrapa son glaive et se lança dans un enchaînement compliqué qui aurait laissé ses adversaires en menus morceaux en un clin d’œil. Les gens sous-estimaient souvent sa rapidité comme il avait l’air imposant et lourd. En vérité, selon lui, le seul homme de Raphael qui pourrait le surpasser en vitesse était Illium.
— Je ferai face à une classe d’enfants déçus si tu m’obliges à attendre encore plus longtemps.
La voix de Jessamy était calme, mais elle déchira l’air de la salle, comme des ongles sur la peau de Galen.
— Dites ce que vous avez à dire et partez.
Il s’obligea à ralentir ses mouvements afin de pouvoir l’entendre au-delà du fouet tranchant de la lame.
Silence.
Si elle croyait qu’il allait s’arrêter pour elle, elle se fourvoyait complètement.
— Donc, dit-elle dans un doux murmure, c’est le revers de ton côté déterminé et loyal. Une obstination bornée et totale. (Un rire en cascade.) Je suis plutôt contente de découvrir que tu as un défaut.
Galen serra la mâchoire parce qu’elle avait raison. Il était têtu, une ténacité dont il avait fait un atout, mais qui lui avait souvent valu des ennuis quand il était enfant. Et il avait tendance à s’accrocher à sa colère, mais ici, c’était justifié. Jessamy lui avait permis de goûter à ses lèvres, lui avait laissé croire qu’il pouvait la courtiser, alors qu’elle appartenait à un autre homme.
S’arrêtant alors que la pointe de sa lame se trouvait à un cheveu de la nuque de Jessamy, il gronda :
— C’était une chose singulièrement stupide à faire.
Avancer dans son dos n’était jamais une bonne idée.
Ni peur ni excuse dans ces yeux d’un beau marron qu’il voulait voir doux et troublés dans son lit.
— Je sais que tu m’as entendue venir.
Il abaissa sa lame, mettant de la distance entre eux, le parfum chaud, naturel de Jessamy menaçant de compromettre de nouveau son honneur.
— Que souhaitiez-vous dire, Dame Jessamy ?
Le cœur de cette dernière battait à coups de tonnerre face à la rage nue qu’affichait le visage de Galen. Tout en muscles lourds et luisants, il faisait naître des pensées en elle qui n’étaient pas le moins du monde civilisées. Et la peur… oui, elle planait, mais n’était pas provoquée par lui. Elle venait de ce qu’elle était sur le point de faire. C’était peut-être la pire erreur de sa vie, mais elle n’avait pas d’autre choix. Pas quand cela la rongeait que Galen pense qu’elle n’était pas loyale.
— Keir, dit-elle, et elle vit le vert héliodore en fusion, est mon ami. Mon meilleur ami. Et cela depuis des milliers d’années. (Poursuivant alors que Galen ne cillait même pas, et s’adoucissait encore moins, elle ajouta :) Il m’a invitée dans son lit une fois, il y a longtemps. Il voulait que je vive une telle intimité. (Cela avait été le geste venu du cœur d’un jeune guérisseur qui ne parvenait pas à trouver comment guérir son amie.) Mais j’ai refusé – si je partage le lit d’un homme, cela sera par passion, rien de moins.
Toujours aucune réaction de cette créature en colère, butée, qui la fascinait tant. Comprenant qu’il était trop pris par sa colère pour l’entendre – oui, son caractère était un autre défaut – elle se détourna pour partir. La dernière chose qu’elle entendit fut le bruissement de son épée tranchant l’air une fois de plus, violente et précise.
 
 
Trempé de sueur et les muscles de ses épaules douloureux d’avoir tenu ses ailes trop serrées contre son dos, Galen finit par arrêter ses mouvements lorsque Illium entra dans la salle.
L’ange siffla.
— Est-ce que je tiens à savoir ?
Il désigna du regard les lames fichées dans les murs.
— Je pratiquais mes lancers. (Tirant les lames l’une après l’autre, Galen commença à les empiler sur la table.) Tu es rapide. Je dois m’entraîner pour essayer de t’épingler.
— Tu n’as qu’à demander, répondit l’ange sans hésiter. Personne n’y est jamais parvenu jusque-là. (Volant jusqu’aux lames les plus hautes pour les arracher du mur, il les laissa tomber sur la table.) Jessamy a terminé ses cours, et Jason l’escorte jusqu’à chez elle – ils y sont probablement déjà. Il maintiendra sa surveillance jusqu’à la relève. Je peux…
— Non.
Des yeux dorés bordés de cils noirs à la pointe bleue étaient soudain plantés dans les siens, Illium se posant avec précision face à Galen.
— Je t’aime bien, Galen. Mais j’adore Jessamy. Fais-lui du mal, et je t’étripe.
Galen regarda l’ange de la tête aux pieds.
— Campanule, tu ne pourrais me vaincre même si j’avais un bandeau sur les yeux et les deux mains attachées dans le dos.
— Campanule ? (Illium rétrécit le regard.) Bon, tu l’auras voulu, barbare.
Jetant deux des couteaux à Galen, il en prit deux autres pour lui.
Et ils se mirent à bouger. Galen avait vu juste. Illium était plus rapide que lui. Bien plus. L’ange aux ailes bleues était aussi capable de prouesses en vol qui auraient dû être impossibles, sauf que Galen se retrouvait avec des coupures sur le dos et des bleus sur la poitrine prouvant qu’elles ne l’étaient pas. Mais il se contenait en guettant une erreur d’Illium… Lorsque celui-ci se montra trop confiant et commit une imprudence, Galen l’épingla au sol d’une lame plantée dans le bout de son aile, là où la blessure guérirait avant le matin.
Jurant avec une créativité inattendue de la part de quelqu’un d’aussi mignon, Illium lança un regard renfrogné à Galen.
— Tu m’as piégé.
— Je devais évaluer ta vitesse, ce que tu apportais aux forces de Raphael. (Relâchant l’autre ange, il se remit debout.) Tu feras l’affaire, Campanule.
Illium l’invectiva en grec. Galen répliqua dans un français tout aussi coloré, lui ordonnant de revenir pour plus de sessions d’entraînement afin d’améliorer une technique qui était sacrément proche de la perfection, une chose mise à part :
— Tu es trop sûr de toi. Il faut te faire rentrer dans le crâne un peu de sens commun.
Illium grogna mais accepta de revenir :
— Comme ça je pourrai te botter le cul.
Les deux anges se séparèrent une fois qu’ils eurent atteint le bord de la falaise, Galen volant jusqu’à son nid d’aigle pour se laver et se changer avant de s’envoler de nouveau, les rayons du soleil couchant embrasant le ciel de nuances innombrables d’or et d’orange, avec une bordure de rouge des plus légères. Cela lui rappela la plume qu’il avait cachée avec un tel soin, plume dont il avait été incapable de se séparer même lorsqu’il avait cru que le joli visage de Jessamy était celui d’une menteuse.
Cela bouillonnait encore en lui, cette rage qui avait grondé à la surface lorsqu’il avait vu le guérisseur, ses lèvres touchant la peau de l’enseignante, son visage à elle levé avec une confiance absolue sur ses traits. Galen ne pouvait prétendre à rien de tel alors qu’il la connaissait depuis si peu de temps, mais la logique n’entrait pas en ligne de compte, parce que c’était ce qu’il éprouvait.
Atterrissant sur les pavés gris et bleus qui miroitaient de taches d’éléments cachés sous la lumière d’un orange sombre, il releva Jason d’un bref hochement de tête, attendit que l’autre ange décolle – ses ailes d’encre découpant une silhouette spectaculaire contre la cascade de couleurs – pour entrer dans la maison de Jessamy, verrouillant la porte derrière lui.
— Jason, as-tu… (Levant les yeux de derrière la harpe où elle était assise, son épaisse chevelure soyeuse cascadant sur l’une de ses épaules, sa robe maintenant d’un vert sage qui collait plus à son buste que la précédente, le sourire de bienvenue de Jessamy s’effaça et son expression se fit prudente, solennelle.) Galen.
Quelque chose en lui se tordit à l’idée qu’il était responsable du changement perceptible sur son visage.
— J’ai du tempérament, confessa-t-il. Et il est exécrable.
Les doigts de Jessamy dansaient sur les cordes de la harpe avec une grâce charmante, la musique se propageant dans la pièce, pure et douce.
— Je t’ai vu en train de t’entraîner, de pratiquer – tu luttes comme si tu n’éprouvais aucune émotion, comme un homme extrêmement contrôlé. Est-ce là la raison ?
Restant debout, il ferma ses mains dans son dos quand le besoin d’empoigner les cheveux de Jessamy pour incliner sa tête afin qu’il puisse posséder sa bouche tout en pelotant les monts délicats esquissés par son vêtement menaça de le submerger.
— Mon père m’a dit quand j’étais jeune que si je n’apprenais pas à maîtriser mon caractère, il me consumerait.
— Ton père était un homme avisé. (Une nouvelle intonation dans la musique.) Assieds-toi. À moins que tu ne prévoies de te dresser au-dessus de moi jusqu’à ce que je me soumette ?
Aucun de ceux qui l’avaient vu en colère auparavant n’avait jamais osé le taquiner. Il n’était pas sûr de savoir ce qu’il éprouvait à ce sujet, mais il s’autorisa à baisser la garde maintenant qu’elle l’avait accepté dans son espace et – se débarrassant de son épée et de son harnais – s’installa dans le grand fauteuil à sa gauche.
— Je suis devenu légendaire pour la profondeur de mon contrôle sur moi-même. Personne ne m’a vu en rage depuis bien plus d’un siècle.
La harpe émit un son nasillard, s’arrêta.
— Tu dis de telles choses, Galen… et je ne suis pas sûre de savoir comment y réagir. (Une vulnérabilité douloureuse s’enroula autour du cœur de Jessamy. Cet homme la marquerait. Si profondément que cela en deviendrait une cicatrice. Mais elle avait fait son choix, ne permettrait pas que la peur la fasse changer d’avis.) Il est l’heure d’une nouvelle leçon sur le Cadre.
Elle continua de jouer, remarquant que les épaules de Galen se détendaient quand la musique lyrique emplissait l’air.
Vérifiant le harnais de son épée de manière absente, il opina.
— Cela devient clair pour moi, combien j’ai besoin d’en apprendre plus.
Il était un élève coopératif, son esprit rapide et agile. Au cours de la conversation, il apparut qu’il parlait non seulement le grec et le français comme sa langue maternelle, mais aussi une myriade de langues de Perse et d’Afrique. Fascinée et ne souhaitant aucune distraction pendant qu’ils parlaient, elle arrêta de jouer de la harpe pour se glisser à une chaise de la table. Il s’installa à celle qui la jouxtait au même instant, lui posant question perspicace sur question perspicace. La plupart des gens, pensait-elle, sous-estimaient sans doute l’intelligence de Galen à cause de son aisance à manipuler les armes et de sa manière de parler, de s’habiller – ou de ne pas le faire.
Il était impossible de ne pas caresser du regard la ligne de son torse alors qu’il était assis si proche, son aile déployée sur le dossier de la chaise de Jessamy, sa lourde chaleur un contact silencieux. La possessivité du geste ne lui échappait pas, mais elle se surprit à évaser légèrement sa propre aile pour qu’elle puisse murmurer contre celle du guerrier.
— Je ne suis qu’un homme. (C’était un murmure rauque, les yeux de Galen posés sur la bouche de Jessamy.) Si vous continuez à jouer ainsi avec moi, j’oublierai que je suis venu ici pour m’excuser de mon comportement et agirai d’une façon qui vous rendra de nouveau en colère contre moi.
Jessamy avait le sentiment d’avoir les lèvres gonflées, la poitrine tendue, mais elle trouva la présence d’esprit de dire :
— Et quand entendrai-je ces excuses ?
Les yeux de Galen quittèrent les lèvres de Jessamy pour soutenir son regard, ces yeux qu’elle n’oublierait jamais, pas même si elle vivait dix mille ans.
— Je suis désolé d’avoir douté de votre honneur, Jessamy. (Une pause.) Je ne le suis pas pour souhaiter séparer la tête de Keir de son corps.
— Galen ! (Elle éclata de rire, un rire lumineux et inattendu et si sincère qu’il lui fit monter les larmes aux yeux.) Oh, tu es un barbare.
Les joues de ce dernier se plissèrent, une main venant jouer avec les cheveux de Jessamy, entortillant leurs mèches autour d’un doigt épais. Lorsqu’il l’attira à lui, l’estomac de l’enseignante se noua, mais elle se pencha en avant néanmoins. Elle s’attendait à sentir sa bouche sur la sienne, mais il inclina la tête et effleura de ses lèvres le haut de ses pommettes. Frissonnante, elle enroula sa main sur la nuque de l’ange, la sensation des tendons et des muscles bougeant sous la chaleur de sa peau procurant une intimité séduisante, tandis qu’il continuait de couvrir de doux baisers les contours de son visage jusque dans son cou.
— Oh.
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Il frotta du nez l’endroit qu’il avait embrassé, où la peau était si sensible que la chaude rafale de son souffle fit se recourber les orteils de Jessamy. Une fraction de seconde plus tard, le plaisir et la puissance qu’il lui avait laissé entrevoir étaient remplacés par un brusque courant d’air, Galen s’arrachant à elle pour se dresser d’un bond et récupérer son épée. Tentant de calmer sa respiration haletante, Jessamy regardait tout autour de cette silhouette prête pour la bataille, et ne vit rien. Un instant plus tard, un bruit de pas se fit entendre sur le chemin devant la maison, suivi d’un coup à la porte.
— Attends, dit Galen alors qu’elle faisait mine de se lever, il pourrait s’agir d’une ruse.
Il avait disparu à la seconde suivante, se déplaçant comme un prédateur menaçant pour accueillir un visiteur qui pourrait avoir de mauvaises intentions à son égard. Elle se leva, cherchant une arme pour l’aider en cas de besoin, et opta pour une petite statuette lorsqu’elle entendit des voix masculines en grande conversation. Reconnaissant la seconde d’entre elles, elle reposa le bibelot et alla dans le couloir.
— Raphael.
L’Archange aux yeux d’un bleu impossible et à la chevelure de minuit était une pure beauté masculine. À ses côtés, Galen était tout en angles durs et saillants, un guerrier qui n’avait rien perdu de sa puissance nue face à la force de Raphael. Il observa l’Archange d’un regard froid quand celui-ci s’avança pour prendre dans les siennes les mains que Jessamy lui tendait.
— Est-ce que mes gens ont bien pris soin de toi, Jessamy ?
— Toujours. (Se dressant, elle effleura la joue de l’Archange d’un baiser, mais l’inquiétude la poussa à demander :) Que fais-tu ici ?
Alexander était bien capable de profiter de l’absence de Raphael pour empiéter sur le nouveau et vaste territoire de l’Archange.
— Alex, comme Illium appelle le fameux Alexander, dit-il avec une pointe d’humour, s’est enfermé dans ses appartements avec sa concubine préférée et semble n’avoir aucun désir de quitter son palais. Je serai prévenu si lui ou son armée semble se préparer à bouger.
Quelque chose dans ce rapport sur Alexander fit sonner une note amère en elle, comme une corde de harpe endommagée, mais elle ne pouvait en trouver le motif. Abandonnant cette pensée pour se concentrer sur le présent, elle relâcha les mains de Raphael.
— Je suis heureuse de ta visite. Viens, parle-moi de tes terres.
Tandis qu’ils s’asseyaient et discutaient, Galen montait la garde près de la porte. Ni un regard ni un mot de sa part ne trahirent à son Archange ce que Jessamy et lui-même étaient en train de devenir l’un pour l’autre… et la graine d’un doute germa dans l’esprit de cette dernière. La réserve du guerrier pouvait trouver ses racines dans de nombreuses raisons, dont le motif de cette visite de Raphael, par exemple, qui était sans doute d’évaluer l’homme qui serait son maître d’armes, mais elle ne cessait de tourner en rond autour d’une conclusion horriblement douloureuse.
La honte.
Il pouvait bien l’avoir emmenée voler, mais ce n’était peut-être qu’un cadeau accordé par pitié. Il n’avait rien fait en public qui pourrait faire jaser les gens, leur donner le sentiment qu’ils étaient un couple. Cette vision lui parut d’ailleurs atroce sans les filtres de l’espoir – elle, maigre comme un clou avec son aile difforme, associée avec la puissance primaire et la virilité brute de Galen.
Non, songea-t-elle, non, plus qu’en colère contre elle-même. Elle devait cesser de penser ainsi. Galen ne méritait pas d’être jeté dans le goudron et les plumes à cause de tels soupçons induits par la peur. Il ne lui avait jamais menti, pas même au sujet de son caractère. Souhaitant rire du vertige que lui offrait son soulagement, elle se promit de se racheter auprès de son barbare.
 
 
Galen regardait en silence pendant que Raphael souhaitait une bonne nuit à Jessamy avant de hocher la tête vers Galen et de s’élever vers les étoiles qui scintillaient contre un ciel nocturne si pur qu’il en était ébène. Galen comprenait l’ordre silencieux. Un maître d’armes avait une influence et un pouvoir considérables à la cour d’un Archange, et Raphael ne donnerait le poste qu’à quelqu’un ayant son absolue confiance – le lendemain, Galen serait jugé.
Il n’était pas anxieux. Il connaissait sa force, savait qu’il n’échouerait pas. Et aussi qu’il jugerait Raphael à son tour, car il était l’homme pour lequel il brandirait son épée dans les siècles à venir, peut-être jusqu’à la fin de sa vie immortelle. Ce n’était pas un choix à faire à la légère pour un guerrier.
Jessamy suivit des yeux l’Archange jusqu’à ce que ses ailes disparaissent derrière les montagnes, et Galen pouvait presque goûter son désir exacerbé. Cela le mettait en colère qu’elle ne lui réclame pas ce dont elle avait besoin, mais il tempéra sa réaction – cela demanderait du temps à Jessamy de comprendre qu’il l’emmènerait par les airs n’importe où, que les mots qu’ils échangent soient durs ou tendres.
Il lui tendit la main.
— Viens.
Elle hésita.
Réticent à laisser passer quoi que ce soit lorsqu’il s’agissait de cette femme complexe et adorable dont le mystère l’attirait, il réduisit la distance entre eux.
— Ne m’as-tu pas encore pardonné ma colère ?
— Tu t’es excusé.
Le rire vint étirer la commissure de ces lèvres qu’il voulait sucer et mordre, mais elle ne vint pas dans ses bras.
— Et alors quoi ? Je ne suis pas le plus sensible des hommes… (c’était une faiblesse dont il avait pris conscience longtemps auparavant)… donc tu dois clarifier les choses.
Les yeux de Jessamy s’écarquillèrent.
— Es-tu toujours aussi direct ?
— Non. (Il pouvait se montrer joueur – il avait grandi dans la cour d’un Archange, après tout.) Mais je n’aime pas jouer, et je préférerais que l’on soit francs l’un avec l’autre.
Elle posa la main sur le cœur de Galen, ce qui éveilla immédiatement le sexe de ce dernier.
— Tu bouleverses toutes mes certitudes.
Elle fit descendre ses doigts caressants le long de son corps avec une lenteur affriolante, ses cils ombrant son regard expressif, et elle s’avança suffisamment près pour que leurs corps se frôlent.
Son membre dur poussait, exigeant, contre la courbe du ventre de Jessamy.
— Galen.
— Jessamy. (Comme elle ne rompait pas leur contact intime, le câlinant même de plus près, il fit serpenter ses doigts dans ses cheveux pour l’inciter à poser sa bouche sur sa peau.) Tu me séduis pour parvenir à tes fins.
Un rire rauque.
— Et c’est assez agréable. (Une autre caresse du bout des doigts.) Je crois bien que je devrais avoir de mauvaises pensées plus souvent.
Se rendant compte qu’il avait été battu, il choisit d’opter pour une retraite stratégique – pour ce soir-là.
— D’accord, garde tes secrets, ma Jessamy.
Changeant de prise sans prévenir, il la souleva pour la prendre dans ses bras.
— Galen !
Trois coups d’ailes plus tard, ils étaient dans les cieux, les bras de Jessamy verrouillés autour du cou de Galen, son corps lové contre son torse.
— Tu ne peux pas me rouler pour me faire voler à chaque fois, dit-elle.
Mais elle riait.
— Je te ferai toujours voler. Quoi qu’il se passe.
Au lieu de répondre, elle frotta son nez contre son cou. Son contact était le bienvenu, même s’il aurait préféré qu’elle réponde à sa question, mais la nuit était trop belle pour être gâchée par des discussions, et donc, il lui fit balayer le paysage scintillant du Refuge, prenant la direction de l’est. Tandis qu’il chevauchait les courants aériens avec son poids léger dans les bras, il était incapable de mettre un nom sur ce qu’il éprouvait. C’était simplement là, une connaissance profonde, calme, un sentiment de justesse inexorable.
Il ne redescendit que bien plus tard pour se poser sur un promontoire qui surplombait le Refuge. Les lumières des maisons, qui abritaient surtout de petits dormeurs, brillaient comme un millier de lucioles dans le noir.
— C’est mon panorama préféré, dit-il en se positionnant derrière elle, les bras autour de ses épaules.
Ses ailes étaient douces et chaudes entre eux, ses plumes soyeuses contre la peau de Galen.
Continuant à la tenir d’une main, il utilisa l’autre pour caresser la ligne tordue de l’aile qui ne s’était jamais correctement formée. Il sentit Jessamy se raidir.
— J’ai perdu une jambe une fois, dit-il sans mettre un terme à ses caresses. J’étais jeune – elle a pris des années à repousser. Cela pourrait m’arriver de nouveau pendant la bataille. Me répudierais-tu ?
Sa raideur ne s’apaisa pas.
— Ce n’est pas comparable, Galen. (Une souffrance aiguë dans sa voix.) L’éternité, c’est long quand il te faut vivre brisée et malformée.
Il ne lui fit pas l’insulte de mépriser la douleur qui l’avait forgée.
— Nombreux seraient ceux qui auraient choisi de Dormir. (Des décennies, des siècles, et même des millénaires pouvaient passer pendant qu’un ange Dormait.) Pourtant, tu as choisi de vivre.
— Je ne suis pas courageuse, chuchota-t-elle. Je ne voulais juste pas donner à ceux qui avaient pitié de moi la satisfaction de me voir renoncer à la vie. (Se tournant dans ses bras, elle l’entoura des siens à la taille, appuyant sa joue contre sa poitrine.) Je ne voulais pas qu’on pense que j’étais faible.
Une main sur la nuque de Jessamy, sous la chute de sa chevelure, l’autre sur ses reins, il se pencha pour lui parler, ses lèvres frôlant son oreille :
— De nombreux jeunes guerriers sont allés à la bataille avec la même motivation. La peur n’est pas honteuse lorsqu’elle vous pousse à agir. (Il écarta les bras pour l’attirer encore plus près de lui. Il se dit que, peut-être, elle lui avait montré une partie secrète de son être.) J’étais, confia-t-il à son tour, l’un de ces jeunes guerriers.
Tanae avait toujours fait preuve d’une bravoure inébranlable, et Galen avait voulu la rendre fière.
— Ma mère, reprit-il, m’a regardé avec dégoût lorsque le sang, le carnage et l’horreur de ma première bataille m’ont fait vomir, et je ne savais pas comment lui dire que je n’avais jamais goûté à la vraie peur avant ce moment-là. Alors je n’ai rien dit, et j’ai appris à être plus dur, plus fort.
— Ta mère… a l’air sévère, répondit-elle avec hésitation.
— C’est une guerrière.
Galen n’avait pas d’autres mots, parce que ceux qu’il venait de prononcer décrivaient exactement l’âme de Tanae.
C’était la main de Jessamy qui le caressait maintenant, son contact tendre et attentif sur son aile, et il était surpris de voir qu’elle tentait de le réconforter. C’était une sensation étrange. Personne ne l’avait jamais dorloté après qu’il eut montré les dents aux papillons bigarrés, déterminé à devenir un dur.
Jessamy ne réagirait probablement pas très bien à une telle attitude, et il décida donc de supporter ses preuves de tendresse.
— Jessamy ?
— Hum ?
Empoignant doucement ses cheveux, il lui tira la tête en arrière.
— Je vais t’embrasser maintenant.
Les étoiles clignotant au-dessus de leurs têtes, gemmes glacées brillant d’un feu froid, il prit sa bouche comme il l’avait voulu depuis le premier instant. Il exigea d’y entrer et Jessamy s’ouvrit, lui offrit sa douceur à ravager. Le mystère, voilà le goût qu’avait Jessamy. Doux, sombre, et doté de profondeurs qu’il faudrait une vie immortelle pour qu’un homme les explore. Agrippant son menton de sa main libre, il lui inclina la tête juste comme il aimait et la dévora.
Une minuscule poussée, la touche d’une dent.
À l’écoute, il lui accorda un bref instant pour qu’elle reprenne son souffle avant de piller sa bouche de nouveau. Consumée par sa sensualité qui brûlait lentement comme un charbon, Jessamy planta ses ongles dans la nuque du guerrier, sa langue caressant celle de Galen avec une curiosité charnelle.
Il grogna et inclina son corps, ses ailes déployées bloquant la vue sur le Refuge alors qu’il prenait en coupe la douce courbe des fesses de Jessamy et la soulevait pour bercer l’arête dure de son désir.
— Galen, souffla-t-elle.
Il allait trop vite. Mais lorsqu’elle pressa ses lèvres contre les siennes, le léchant pour le goûter, il aurait fallu un homme plus fort encore que Galen pour lui résister.
 
 
Galen ne fut pas surpris de découvrir Raphael dans la salle d’entraînement le lendemain matin, seulement vêtu d’un pantalon ample tenu à la taille par une épaisse ceinture en tissu. Cela rappela à Galen les tenues portées par les hommes de Lijuan lorsqu’ils venaient à l’occasion s’entraîner avec ceux de Titus, car les deux Archanges entretenaient une relation relativement cordiale ce siècle-là.
Lui-même portait un pantalon d’un tissu marron solide, avec ses bottes préférées usées, son épée dans sa position habituelle, contre son dos. Il retirait maintenant bottes et épée.
— Allez-vous m’exécuter si je vous cloue au sol ?
Les lèvres de Raphael s’incurvèrent en entendant cette question d’ordre pratique.
— Je ne suis pas Uram, Galen. Je suppose que je ressemble plus à Titus sur ce point. Je veux des hommes qui n’aient pas trop peur de moi pour pouvoir me dire la vérité.
C’était ce que Galen avait pensé. Et la raison pour laquelle il était là.
— Combat à mains nues. Pas d’armes.
— Accordé.
Un murmure de bleu vacilla à la périphérie de la vision de Galen quand Illium entra, évasant ses ailes pour voler jusqu’à une poutre où il se percha. Dmitri ne se trouvait plus au Refuge – il était parti, comprit Galen, pour tenir le territoire de Raphael pendant que l’Archange était là. Jason avait lui aussi disparu, non sans avoir laissé un message pour Galen lui indiquant les guerriers en lesquels il pouvait avoir confiance pour assurer la sécurité de Jessamy.
Importante comme elle l’était pour lui, Galen n’aurait pas placé sa confiance même dans les évaluations sagaces de Jason. Mais il avait déjà porté son choix sur la moitié des hommes et des femmes nommés sur la liste – il leur permettait donc de surveiller Jessamy quand il devrait aller remplir ses devoirs.
— Prêt ?
Raphael eut un unique hochement de tête.
Ils se rencontrèrent au milieu de la salle, deux hommes aux styles de combat radicalement différents. Galen était une force directe dotée de juste assez de grâce pour pouvoir surprendre ses adversaires, tandis que Raphael était une pure élégance meurtrière. Cette fois, contrairement à ses combats contre des adversaires inexpérimentés, Galen utilisa ses ailes, et Raphael fit de même. Parvenir à un court décollage vertical sans exposer des parties vulnérables de son corps demandait une force incroyable, mais Galen avait appris à le faire en s’astreignant à un entraînement constant et drastique. Raphael, de son côté, semblait exécuter cette manœuvre de manière naturelle.
Le respect que Galen portait à Raphael grandit encore quand ce dernier le fit presque choir avant de virevolter pour parer à un coup et recalculer son attaque. L’Archange avait assez de sang-froid pour élaborer une stratégie, et assez de tempérament guerrier pour prendre plaisir à cette danse. Galen pensa subitement que si c’était là la vraie nature de Raphael sous le vernis de sophistication civilisée, alors non seulement il travaillerait pour l’Archange, mais il pourrait bien aussi le servir.
Écrasant l’Archange au sol, il allait le plaquer pour l’immobiliser et remporter la victoire, mais Raphael s’était déjà esquivé avec une roulade sur le côté et s’était redressé pour venir saisir le dos de Galen… sauf que ce dernier se tournait déjà pour faire face à l’attaque, leurs bras se jetant en avant pour s’arrêter mutuellement, coudes et biceps verrouillés.
— Match nul ! cria Illium.
L’amusement colora l’expression de Raphael, bien qu’il continuât à tenir sa position tendue.
— Je suis d’accord.
Opinant, Galen recula en même temps que l’Archange.
— Bien joué.
— Tu es meilleur que ce que les gens de Titus m’avaient amené à croire. (Une lueur dans ce bleu implacable.) Je pense qu’il espère que tu retournes à sa cour.
— J’ai fait mon choix. (Il commençait à reprendre son souffle, tout comme Raphael.) S’il n’y a pas de place pour moi ici, ce n’est pas à la cour de Titus que je me rendrai.
— Où, alors ?
Galen considéra ses options.
— Ils ne sont pas nombreux ceux pour qui je pourrais choisir de vouer mon épée, encore moins nombreux à être suffisamment forts pour ne pas voir en moi une menace. Elijah serait en tête de liste. (L’Archange était plus âgé que Raphael et ne s’était pas perdu dans la cruauté que le pouvoir faisait naître bien souvent.) Mais il a déjà un maître d’armes en qui il a confiance et qu’il respecte.
— Tu as le potentiel pour régner au sein du territoire plus étendu d’un Archange, dit Raphael en réarrangeant ses ailes alors qu’il s’arrêtait. Pourquoi ne pas déposer une requête auprès du Cadre pour changer de statut ?
Galen, lui aussi, s’immobilisa.
— Je suis un maître d’armes.
Il avait ça dans le sang.
Attrapant un jeu de couteaux de lancer, Raphael les donna à Galen avant d’en prendre un pour lui-même. Lorsqu’il souleva un sourcil, Galen eut un large sourire et leva la tête.
— Voyons voir à quel point tu es rapide, Campanule.
— Campanule ?
L’Archange rit pendant qu’Illium jurait de se venger. Puis il fit voler le premier couteau.
Vingt lancers plus tard – dix chacun – Illium souriait d’un air suffisant depuis son perchoir.
— Oh, vous avez tous les deux raté. (Il feignit de les plaindre à grand renfort de soupirs théâtraux.) Mes pauvres, pauvres chéris.
— Au cas où tu l’aurais oublié, je suis un Archange, rappela Raphael à l’ange irrévérencieux d’un ton sec.
Illium eut un large sourire, impénitent.
— Vous voulez encore essayer ? Je bougerai super-
lentement – vous êtes tous deux tellement plus vieux, après tout.
Il lâcha ces derniers mots dans un chuchotement narquois.
Galen lança un coup d’œil à Raphael.
— Comment a-t-il survécu si longtemps ?
— Personne ne peut l’attraper.
Tandis qu’Illium riait et tentait de pousser Raphael à passer un pari, Galen éprouva un sentiment de justesse absolue. Là était sa place, avec ces guerriers liés par davantage que la peur ou l’asservissement, mais, plus que tout, avec la femme qui l’avait marqué de la promesse érotique de son baiser.
Il se demandait quand Jessamy se rendrait compte de ce qu’il avait fait.
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— Saraia, dit Jessamy d’un ton sévère.
— Pardon, Jessamy.
Relevant ses ailes qui s’affaissaient, Saraia regarda Jessamy pour être félicitée.
Cette dernière sourit.
— Bien.
Satisfaite, Saraia continua à lire à haute voix le passage qu’on lui avait assigné.
Jessamy savait que ses élèves pensaient qu’elle était impitoyable à la manière qu’elle avait de constamment leur rappeler de soulever leurs ailes, mais c’était pour leur bien : leurs os étaient encore en train de se former. Plus ils s’appliqueraient tôt et plus ils deviendraient forts, jusqu’à ce que le poids de leurs ailes en vienne presque à disparaître.
Cependant, malgré cette remontrance, son esprit n’était pas complètement avec les enfants. Une partie d’elle restait dans les bras de Galen, sa bouche brûlant de l’empreinte de la sienne. Lorsqu’il avait offert de la faire voler, elle s’était sentie coupable pour l’horrible pensée qui s’était frayé un chemin dans son esprit un peu plus tôt, mais ses efforts pour présenter silencieusement ses excuses n’avaient certainement pas déplu au guerrier.
— Tu me séduis pour parvenir à tes fins.
Un sourire frivole qui aurait mieux convenu à une adolescente menaçait de s’afficher sur son visage.
— Jessamy ?
Levant les yeux, elle vit Saraia qui la regardait avec un sourire hésitant, le livre fermé.
— Bien, dit-elle en s’arrachant au passé pour rejoindre le présent et ces précieuses âmes qui avaient besoin d’apprendre ce qu’elle devait leur enseigner. Tu as une manière adorable de lire.
» Maintenant, poursuivit-elle quand Saraia eut rejoint son tabouret ferme mais confortable dans le cercle des enfants, les élèves plus âgés ayant déjà eu cours, il est l’heure de notre discussion. Avez-vous tous réfléchi à un sujet dont nous pourrions parler ?
Une main se leva, s’agitant follement.
— Oui, Azec ?
Les yeux sombres comme le vin du petit garçon brillèrent lorsqu’ils rencontrèrent les siens, la polissonnerie si apparente dans son regard qu’elle dut retenir un rire. Celui-là lui rappelait Illium – qu’elle avait dû menacer d’affreuses punitions plus d’une fois quand il ne se concentrait pas sur ses leçons. Il l’avait toujours ensuite embrassée sur la joue en s’excusant avec une telle sincérité, ce petit fauteur de troubles.
— Mademoiselle Jessamy, dit Azec, tout vibrant d’excitation, est-ce que vous aimez bien le nouvel ange, le grand ?
— Galen, offrit la petite fille près de lui dans un chuchotement bruyant. Ma mère dit qu’il s’appelle Galen.
Jessamy cilla, si étonnée qu’elle ne put que dire :
— Pourquoi ?
Azec se leva, ailes évasées et mains levées victorieusement en l’air :
— Parce que vous l’avez embrassé !
Des gloussements se firent entendre à la ronde, Azec se rasseyant avec un sourire lumineux, ravi d’avoir créé la surprise chez ses camarades de classe. Mais son statut de héros ne dura pas longtemps.
— Je l’ai vu aussi ! cria une autre petite fille. En haut de la falaise ! (Balançant ses jambes, elle fit un grand sourire à Jessamy, sa cascade sauvage de boucles colorées par le soleil retenues en arrière par un joli ruban lilas.) Je savais que c’était vous à cause de votre aile, dit-elle avec l’honnêteté sans fard de l’enfance.
Soudain, Jessamy se rappela comment Galen avait bloqué la vue avec ses ailes lorsque les choses s’étaient enflammées – il avait su que leurs silhouettes seraient visibles depuis certaines zones du Refuge, avait dû prévoir que ce baiser ferait jaser dans la cité angélique dès le lendemain matin. Elle prit conscience qu’elle avait été débordée de manière experte. Pas étonnant que tant de gens l’aient regardée avec des sourires discrets sur les lèvres toute la journée. Pas des sourires moqueurs, mais pleins d’une grande joie.
Comme ceux qui s’affichaient sur les visages qui lui faisaient face.
La joie qu’ils éprouvaient pour elle brisa quelque chose en elle, un bouclier fragile.
— J’ai bien embrassé Galen, admit-elle, parce que vous ne pouviez mentir aux enfants et espérer garder leur confiance.
Azec et Saraia parlèrent en même temps, leurs voix mêlées d’une innocence joueuse.
— Vous avez aimé ça ?
— Oui.
Au point de ne pas reconnaître la femme passionnée, exigeante, qu’elle était devenue.
 
Ayant surpris plus d’un regard curieux dans sa direction alors qu’il traversait le quartier des artisans du Refuge plus tard le même jour, Galen ravala un sourire de satisfaction primaire. Personne n’avait maintenant le moindre doute quant à sa revendication sur Jessamy.
Illium frappa à la porte de la maison où il les avait conduits, ses yeux d’un or profond se rétrécissant lorsqu’ils tombèrent sur Galen.
— Il vaudrait mieux pour ta santé ne pas avoir l’air du chat pris la patte dans un pot de crème quand tu verras Jessamy la prochaine fois.
Galen sourit de toutes ses dents.
— Un homme a le droit de déclarer sa flamme.
Et de faire comprendre à tous ceux qui se mettraient sur son chemin qu’ils seraient éviscérés.
L’ange aux ailes bleues secoua la tête :
— Barbare, il y a se déclarer et puis il y a faire entrer à coups de massue une information dans le crâne de quelqu’un.
À cet instant précis, ils entendirent un faible « c’est ouvert » venant de la maison.
Suivant la trace d’un vent charmeur le long du couloir, ils se retrouvèrent sur un balcon sans rambarde qui surplombait la gorge, comme suspendu au milieu du bleu céruléen du ciel. Assis dos à la maison, le visage et les mains striés de rouge, de bleu et de jaune, un ange se tenait devant un chevalet où reposait une toile noyée de couleurs. Cet ange semblait fait de fragments de lumières.
Ses ailes étaient lumineuses comme le diamant, réfléchissant et décomposant les aveuglants rayons du soleil ; ses cheveux luisaient de la même pâleur éblouissante ; lorsqu’il se tourna pour regarder par-dessus son épaule, ses yeux lançaient des éclats d’un bleu cristallin et de vert depuis sa pupille noire vers l’extérieur. Il était une structure de glace, si ce n’était sa peau d’une douceur dorée qui faisait probablement de lui un objet de désir, bien qu’il fût encore jeune.
Il se leva quand il s’aperçut qu’Illium n’était pas seul et adopta une posture respectueuse à côté de son chevalet, la peinture bleue formant un tatouage primitif sur son visage.
— Galen, voilà Aodhan. Il sert Raphael. (Illium fit les présentations avec une grâce de cour qui n’aurait pas dépareillé dans le palais de Neha, la Reine des Poisons.) Aodhan, poursuivit l’ange, je te présente le nouveau maître d’armes de Raphael.
— Monsieur.
Les hommes de Raphael, pensa Galen, ne correspondaient à aucun schéma prédéfini… sauf un.
— Votre nid d’aigle est bien situé, dit-il en soupesant la même loyauté calme et implacable qu’il avait déjà sentie chez Dmitri et Illium.
Un Archange qui inspirait une telle fidélité chez des hommes puissants était en vérité une force qu’Alexander devrait craindre.
Les ailes d’Aodhan bruissèrent quand il vint rejoindre Galen au bord du balcon.
— La lumière, dit-il, un timide sourire dans le regard, est idéale pour peindre.
Timide, peut-être, se dit Galen, mais intelligent et, à en juger par sa manière de se déplacer, hautement compétent dans quelque style de combat.
— À l’épée, sans doute, murmura-t-il pour lui-même. Vous maniez la rapière ?
La lame délicate mais meurtrière épouserait la démarche gracieuse de l’ange.
Mais Aodhan secoua la tête.
— Trop légère pour moi. Je préfère une arme plus solide.
Il repoussa ses cheveux, laissant une trace de rouge sur son front et ses mèches. La couleur chatoya.
— Vous êtes arrivé au Refuge ce matin ?
Il laisserait au jeune ange le temps de se reposer, après quoi il voulait le voir dans la salle d’entraînement – en tant que maître d’armes, il devait connaître les forces et les faiblesses de tous les gens de confiance de Raphael.
— Oui, j’ai travaillé comme messager pour le seigneur toute cette année.
— Vous êtes très jeune pour cette tâche.
— On m’a accordé une dispense spéciale, commençait à expliquer Aodhan, exactement au moment où des ailes d’un or blanc balayèrent le sol pour venir se poser sur le balcon, le vent de l’atterrissage de Raphael soufflant les cheveux de Galen de son visage.
— Vous êtes tous là, dit l’Archange en repliant ses ailes contre son dos. Bien.
Alertés par la gravité de sa voix, ils firent cercle autour de lui.
— Il est temps que je retourne sur mon territoire, reprit Raphael. Il semble qu’Alexander bouge. Galen, tu viens avec moi.
Le froid dans ses veines. Il avait toujours su qu’il serait nécessaire aux côtés de Raphael si une guerre s’annonçait. Sauf que…
— Nous ne pouvons laisser Jessamy sans protection.
Sa rage se ralluma tandis qu’il se rappelait comment elle avait pleuré contre sa poitrine, sa Jessamy, forte et si secrète.
— Aodhan, Illium et Jason, quand il reviendra ce soir, s’assureront qu’elle ne court aucun danger. (Raphael jeta un coup d’œil aux deux autres anges qui acquiescèrent immédiatement.) Jessamy est une femme d’esprit – elle ne prendra pas de risques stupides.
Galen le savait. Mais il savait aussi que c’était à lui de la protéger.
— Puis-je vous parler en privé ?
— Illium, Aodhan.
Les deux anges quittèrent le balcon sur cet ordre tranquille, leurs ailes offrant un spectacle lumineux d’éclats de lumière et de bleu sauvage contre la pierre dentelée de la gorge tandis qu’ils se lançaient dans une course.
— Tu courtises Jessamy, dit Raphael en reportant toute son attention sur Galen. (La puissance stupéfiante qui courait dans ses veines était presque palpable.) Elle comprend le monde comme peu de gens en sont capables, elle saura reconnaître pourquoi tu ne peux pas rester au Refuge en ce moment.
Galen secoua la tête, déterminé à lutter sur ce point.
— Le vol jusqu’à votre territoire est long et nous demandera d’avancer à un rythme régulier. (Contrairement au jeu auquel se livraient à la minute même Aodhan et Illium, il s’agirait d’endurance.) Un passager léger ne nous ralentira pas.
Les yeux de Raphael s’assombrirent sous le coup de la surprise.
— Jessamy ne quitte pas le Refuge.
— Non. (Il croisa les mains dans le dos.) Jessamy est incapable de quitter le Refuge.
L’immobilité de l’Archange n’avait rien d’humain, et même rien qu’un ange ordinaire puisse égaler.
— Tu me mets dans l’embarras, Galen, finit-il enfin par dire, les filaments dorés de ses ailes attrapant la lumière. Je la connais depuis tant de siècles et pas une fois je ne lui ai demandé si elle aimerait visiter d’autres terres.
— Jessamy, répondit Galen, n’est pas une femme qui partage ses pensées les plus intimes avec le monde.
C’était un cadeau que d’être autorisé à voir au-delà du voile vaporeux et pourtant impénétrable qui composait sa grâce.
Raphael lui lança un regard oblique.
— Et pourtant, elle les partage avec toi ?
— Non, mais elle le fera. (Galen ne céderait pas, ne changerait jamais d’avis et n’allait pas la laisser derrière lui.) Illium dit que j’ai toute la subtilité d’un ours avec une énorme massue, mais les ours dotés de massue obtiennent des résultats.
Raphael rit ; mais la déclaration qui suivit était d’ordre pratique :
— Tu es le seul à qui Jessamy ait permis de la faire voler depuis qu’elle est adulte. Mais si tu parviens à obtenir son consentement, nous pourrons alterner. Nous partirons à l’aube.
Lorsque Galen décolla du balcon peu de temps après, le vent faisant onduler ses cheveux, il réfléchissait à ce qu’il avait dit à Raphael, prenant chaque chose en considération. Jessamy était une femme de passions secrètes et de rêves, de facettes cachées et de mystères. Il se demandait s’il la connaîtrait vraiment un jour. L’idée de ne jamais franchir ses défenses lui traversa l’esprit comme une douleur lancinante. En dépit du commentaire qu’il avait fait à Raphael, elle n’était pas une ennemie qu’il pouvait conquérir par la force. La campagne à mener pour gagner Jessamy devait être conduite en finesse.
Il se posa devant l’école pour trouver porte close. Les cours devaient être terminés. Il s’apprêtait à décoller pour la bibliothèque quand une minuscule créature tomba du ciel dans un plongeon mal assuré. L’attrapant au vol pour lui éviter de s’écraser lourdement, il la tint à bout de bras, ses mains sur la taille de la fillette, et prit un air renfrogné.
— Ta technique de vol est défectueuse.
De grands yeux marron avec des cils de la même nuance que ses bouclettes le dévisageaient.
— Tu es le grand ange de Jessamy.
L’ange de Jessamy.
Décidant qu’il pouvait faire face à l’invasion de petites créatures – car deux autres s’étaient débrouillées pour venir se poser près de lui – il déposa la fillette au sol près de ses amis.
— Pourquoi êtes-vous là ? L’école est fermée.
Ce fut l’un des garçons qui répondit.
— Nous sommes autorisés à jouer dans le parc.
Il glissa sa main dans celle de Galen avec une confiance qui lui serra la gorge. Les enfants étaient pour lui une espèce inconnue – il avait passé sa vie avec des guerriers, même lorsqu’il était petit.
— Tu veux jouer avec nous ? demanda la fillette en rejetant la tête en arrière pour rencontrer son regard… si bien que le poids de ses ailes la fit tomber à la renverse.
Il la remit sur pied d’une main.
— Non, je pense que vous avez tous besoin d’une leçon de vol.
Et il passa donc ainsi un temps qu’il n’avait pas à sa disposition à entraîner trois gosses excités qui lui tenaient la main lorsque c’était leur tour de voler, et qui l’appelaient l’ange de Jessamy.
— Je vais quitter le Refuge, leur dit-il ensuite, car disparaître sans prévenir serait trahir leur confiance. Et j’emmène Jessamy avec moi.
La tristesse atténua la lumière dans leurs yeux. La lèvre inférieure de la petite fille se mit à trembler.
— Vous la ramènerez ?
S’accroupissant devant eux, il acquiesça solennellement, parce qu’il comprenait ce qu’il leur demandait.
— Oui, mais maintenant il est temps pour Jessamy de voler.
Entrant à grandes enjambées dans la bibliothèque après que les enfants eurent consenti à ce qu’il « emprunte » Jessamy pour un temps, il eut le sentiment que le silence de ce lieu de savoir tentait de le recouvrir. Galen se sentait oppressé, étouffé. Il n’était pas à sa place ici, pas plus qu’il ne le serait dans le lit de Jessamy, grosse brute qu’il était… mais cela importait peu. Pas quand elle relevait les yeux du livre dans lequel elle écrivait, la plume courant délicatement le long de la page, et l’accueillit d’un sourire.
— Te voilà, homme sournois.
Il serra les cheveux de l’ange de sa main, réclama un baiser, leur contact une fusion crue de bouches.
— J’ai quelque chose à te demander, dit-il, prenant une autre gorgée de son goût à sa bouche tandis qu’elle évasait ses doigts sur la surface interne sensible de ses ailes.
— Hmm ?
Il lui parla du voyage qu’ils allaient faire, vit son expression hébétée par la passion glisser d’une joie étourdissante à l’incrédulité et, finalement, au désespoir.
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— C’est impossible, finit-elle par murmurer. La distance… même toi tu ne pourrais me porter si loin.
— Je peux te porter où tu le désires. (C’était pour cela qu’il était si fort, si imposant – il était né pour elle.) Mais si besoin est, Raphael demande que tu lui permettes de te faire voler, lui aussi.
Galen faisait confiance à l’Archange – jamais il ne placerait la vie de Jessamy entre les mains d’un homme dont il ne croyait pas qu’il lutterait jusqu’à la mort pour la protéger.
La gorge de Jessamy monta et descendit alors qu’elle déglutissait, ses doigts immobiles sur l’aile de Galen.
— Personne ne veut d’un ange difforme dans le monde. (La déclaration était sombre, le riche marron de ses yeux morne.) Les mortels ne peuvent croire que nous sommes faibles.
Il détestait la manière qu’elle avait de se décrire, mais il avait anticipé son inquiétude, discuté avec Raphael des détails concernant son territoire.
— Il y a un campement d’humains près de la Tour de Raphael, dit-il. Mais il se trouve à une telle distance qu’il faudrait un regard d’aigle pour t’apercevoir de là. Aucun mortel ne travaille dans la Tour même, et le domaine qui l’entoure est suffisamment étendu pour que tu ne te sentes pas piégée à l’intérieur.
La réponse de Jessamy fut un murmure haletant.
— J-je me suis habituée au Refuge, aux limites de mon existence.
Ses os saillaient contre sa peau quand elle pencha pensivement la tête, sa chevelure tombant sur son épaule, douce et luxuriante. Il se mit à jouer avec ses mèches, les enroulant autour de son doigt comme il le ferait dans son poing quand il l’aurait sous lui.
Non, il n’était pas le moins du monde civilisé lorsqu’il était question de Jessamy. Ce qui était merveilleux dans tout ça, commençait-il à croire, c’était que cela ne dérangeait pas l’enseignante.
 
 
Jessamy voulait se délecter de la chaleur sauvage du guerrier qui avait envahi son sanctuaire. Sa cuisse aux muscles épais était suffisamment proche pour être touchée, la douceur de son aile séduisante sous sa paume, ses plumes étonnamment soyeuses. Même la joie paniquée qu’elle éprouvait face au cadeau qu’il lui avait présenté ne venait pas noyer la conscience aiguë qu’elle avait de lui, cet homme qui était une arme et qui, d’une manière ou d’une autre, devenait sien.
— Je peux te porter où tu le désires.
Personne ne lui avait jamais offert une telle liberté. Personne n’avait jamais lutté pour lui montrer le monde. Jusqu’à Galen, personne n’avait vu au-delà de son aile difforme et n’avait décelé le désir qu’elle dissimulait. La seule éventualité qu’elle n’avait pas même osé imaginer lorsqu’elle se demandait si elle devait danser ou non avec lui, c’était qu’il l’emmènerait avec lui lorsqu’il partirait. Son cœur se déchira. Elle leva les yeux pour le surprendre en train de l’observer. Son ventre se serra. Mais elle ne se déroba pas. Elle fit glisser sa main de l’aile de Galen au muscle tendu de sa cuisse.
Le corps de l’homme se raidit.
Survolant du regard la dureté primaire du corps du guerrier, elle le caressa une fois de plus avant de se lever… et de venir se placer entre ses jambes. Prenant son visage en coupe quand il se pencha vers elle et posa ses mains si larges et chaudes sur ses hanches, elle prit l’initiative d’un baiser pour la première fois. Ce n’était pas aussi difficile qu’elle se l’était imaginé, pas avec un partenaire si enthousiaste qu’elle se retrouva piégée entre deux cuisses musclées pendant qu’il lui volait son souffle.
C’était enivrant, pétrifiant et plutôt merveilleux.
Lorsque la main de Galen se resserra sur sa robe pour l’empoigner, elle sut qu’elle devait l’arrêter – la bibliothèque n’était en aucun cas déserte durant la journée – mais elle n’en fit rien. Au lieu de quoi elle enroula ses bras autour du cou du guerrier et pressa sa poitrine sur son torse de fer, se frottant pour étancher un soudain besoin sauvage. Le grognement de Galen fut profond, sa main serrant et relâchant ses jupes.
— Est-ce un oui ?
Goûtant son cou massif avec la fascination d’une femme qui voulait explorer chaque minuscule partie de cet homme, elle prit une bouffée de son parfum sombre, irrévocablement masculin dans ses poumons.
— Oui… et merci.
Galen s’immobilisa, ses mains se refermant sur les bras de Jessamy pour la repousser de son corps sculptural.
— Galen ?
Mâchoire tendue, il dit :
— Tu te rends compte que tu pourrais voler vers la guerre ?
Pour une telle liberté, elle paierait n’importe quel prix.
— Oui.
— Nous partons demain matin.
— Les enfants…
— Tu dois connaître des gens capables de prendre en charge leur éducation pendant ton absence.
— Bien sûr. C’est de leur état d’esprit que je me soucie.
Il serait insupportable d’atteindre son rêve en sachant qu’elle avait laissé des enfants aux cœurs brisés derrière elle.
— J’ai parlé à ces petites créatures – quelque chose me dit qu’ils comprendront.
Sur ces mots, il quitta la bibliothèque. Ni au revoir ni baiser. Un barbare arrogant, perturbant. Qu’elle commençait, assez simplement, à adorer.
— Mauvais caractère, arrogance et tout le reste.
Son rire remontait de loin, venu de la jeune fille qu’elle avait été autrefois.
Il fit sa réapparition lorsqu’elle parla aux enfants. Les « petites créatures » comprirent bien, effectivement. Non seulement cela, mais ils lui recommandèrent d’être prudente avec les étrangers et de leur envoyer une lettre avec chaque messager. Une centaine de douces et féroces étreintes plus tard, et elle descendait le chemin menant chez ses parents… et bien qu’elle essayât très fort de s’accrocher à son rire, il s’évanouit.
— Ce Galen, il est fort ? demanda Rhoswen, une inquiétude sans fard dans les yeux dont sa fille avait hérité.
— Oui. J’ai une confiance absolue en lui.
— Pardonne-moi, Jessamy. (Elle posa la main sur sa joue.) Une mère ne cesse jamais de surveiller sa fille. J’aurais aimé te donner ça…
— Vous m’avez donné tout ce que vous pouviez. Merci.
— Ma beauté.
Une hésitation, comme si Rhoswen voulait ajouter quelque chose, mais, comme toujours, elle resta silencieuse.
Le cœur rempli de joie et de souffrance à la fois, Jessamy se glissa dans l’étreinte de sa mère. Plus tard, son père lui embrassa le front et la serra suffisamment fort pour lui laisser des bleus.
— Je vous aime, leur chuchota-t-elle à tous deux, avant de se détourner et de s’éloigner, un nœud dans la gorge.
Se retourner serait peut-être voir les larmes, claires comme des diamants, marquant le visage de Rhoswen.
 
 
Le soleil n’était qu’un mirage à l’horizon le matin suivant quand Galen s’éleva dans les airs, Jessamy dans les bras. Ses jambes, longues et minces, pendaient par-dessus son bras, vêtues d’épaisses chaussettes en laine du noir le plus profond, sa tunique – de la couleur des feuilles à l’automne – descendant juste au-dessus du genou. Il était étrange de voir Jessamy porter autre chose que ses robes longues, élégantes qui flottaient autour d’elle quand elle marchait, et Galen pouvait sentir qu’elle n’était pas complètement à l’aise dans ses habits, mais ils étaient pratiques pour le long vol.
Raphael et lui-même n’emportaient rien d’autre que leurs armes sanglées à leur corps. Comme tous les Archanges, Raphael avait des postes « de relais » dispersés à travers le monde entier, où était stocké tout le nécessaire pour un voyage, de la nourriture jusqu’aux vêtements, en passant par les armes de remplacement. Une règle tacite voulait que de tels lieux ne soient jamais mis en danger ou utilisés pour mettre en place une embuscade, comme tous les anges étaient les bienvenus pour utiliser ces postes. Toutefois, Raphael s’était assuré de la sécurité des siens en plaçant des gardes aux avant-postes reculés. Chaque groupe de deux gardes y servait pendant une saison avant d’effectuer une rotation au Refuge, afin qu’aucune équipe ne soit isolée trop longtemps.
Jessamy se déplaça légèrement, les muscles de ses ailes bougeant contre les bras de Galen. Il ne l’avait pas embrassée ce matin-là, avait vu la frustration creuser son front. Elle ne pouvait savoir ce que cette retenue lui coûtait, mais s’il y avait une chose qu’il n’accepterait jamais de Jessamy, c’était sa gratitude. Cela serait une mort lente.
— Tu es têtu, dit cette dernière, son souffle tel un baiser aérien contre la nuque du guerrier. Et tu as un caractère terrible, de l’arrogance et une certaine tendance à bouder. La liste de tes défauts s’allonge.
La serrant, il baissa ses ailes pour perdre brutalement un peu d’altitude, la faisant crier et resserrer sa prise autour de son cou.
— Arrête ça !
C’était une censure riante, la douceur de sa bouche pressée contre sa peau une délicieuse douleur.
Devant eux, Raphael descendit en éclaireur pour disparaître le long d’une vallée verdoyante. Les ailes de l’Archange scintillaient dans le soleil levant, son vol si régulier qu’il ne créait pas une seule ondulation dans l’air. Une fois qu’il fut hors de vue, Galen et Jessamy eurent le ciel pour eux seuls. Le guerrier vola délibérément à travers les douces bouffées cotonneuses des nuages.
Jessamy fit courir ses doigts à travers leurs filaments sans substance.
— Oh, Galen, je touche les nuages.
Son émerveillement donnait de la valeur à tout, même à la souffrance qui pourrait encore venir… quand Jessamy trouverait les ailes de son cœur et s’éloignerait de lui.
Il aurait dû anticiper, comprendre les conséquences du premier goût de l’ange pour une vraie liberté. Bien sûr, elle serait reconnaissante envers l’homme qui l’aurait emmenée dans les cieux, mais même s’il avait su cela depuis le début, il aurait fait tout ce qui était en son pouvoir, aurait lutté contre un Archange, pour permettre à Jessamy de toucher les nuages. Il nourrissait seulement le désir égoïste qu’elle ait besoin de lui, qu’elle le veuille pour lui-même. Personne dans sa vie ne s’était jamais soucié de lui uniquement parce qu’il était Galen.
— Prévois-tu de m’ignorer tout le long du chemin, animal têtu ? murmura Jessamy lorsqu’ils sortirent des nuages pour se retrouver dans le bleu ininterrompu du ciel une fois de plus, au-dessus d’un paysage verdoyant où brillait çà et là l’éclat d’un cours d’eau.
Se rendant compte qu’il n’avait aucune volonté pour lui résister lorsqu’elle le taquinait avec une telle affection inattendue, il répondit :
— C’est un long vol. (Il tentait lui aussi de plaisanter, alors qu’il n’avait jamais fait une telle chose de sa vie.) Si nous épuisons tous nos sujets de conversation maintenant, la dernière partie du trajet sera mortellement silencieuse.
Le rire de Jessamy l’entoura de chaînes soyeuses qui pourraient bien le faire saigner tôt ou tard.
— Je ne serai jamais à court de mots, Galen.
— Raconte-moi des choses, alors, murmura-t-il, volant ce temps partagé avec elle. (Qu’importe ce qu’il se passerait une fois qu’ils auraient atteint le territoire de Raphael, elle était sienne pour ce voyage et sa fierté ne l’empêcherait pas de prétendre qu’il lui était indifférent.) Parle-moi d’Alexander. Je l’ai étudié mais je ne l’ai jamais rencontré.
— Alexander, dit-elle pensivement, est le plus âgé des Archanges. Seule Caliane l’était plus que lui, et elle a disparu quand Raphael était jeune.
Jessamy n’oublierait jamais le chant envoûtant de Caliane tandis qu’elle berçait son bébé adoré. L’Archange avait eu la plus pure des voix… si belle qu’elle avait par son chant conduit les populations adultes de deux villes prospères à se jeter à la mer dans une tentative réussie pour éviter une guerre. Sauf que cela avait signifié la mort de chacun de ces gens, et, plus tard, de la majeure partie de leurs enfants.
C’était comme si le choc et la tristesse avaient anéanti ces petits, les transformant en des coquilles muettes qui se contentaient de respirer – jusqu’au jour où ils commencèrent à se recroqueviller sur eux-mêmes et à mourir sans un bruit. Jessamy n’oublierait jamais la sombre histoire qu’elle avait été obligée d’écrire cette année-là, les dessins qu’elle avait placés entre les pages comme un testament silencieux du terrible prix payé par les innocents… des dessins d’une centaine, d’un millier d’enfants enveloppés avec un tendre soin pour leur enterrement.
— Morts d’un cœur brisé, avait déclaré Keir lorsqu’il était revenu au Refuge, le regard hanté. Morts d’une tristesse telle que les Immortels n’en connaîtront jamais.
— Alexander, poursuivit-elle, la gorge serrée par l’écho de souvenirs aussi douloureux que s’ils venaient juste de se former, est aussi un bel homme. (Cheveux dorés, yeux argent, le profil ciselé, son corps affûté par la guerre, Alexander offrait un sentiment de perfection physique avant même que vous n’en arriviez à l’extrême beauté de ses ailes – d’un argent métallique pur.) Il est, en fait, si éblouissant que je crois que Michaela espère porter son enfant.
Galen gloussa.
— Elle aspire à donner naissance à un fils ou une fille à l’image des deux anges les plus beaux au monde ?
— Oui, mais je ne crois pas qu’elle y réussira. Alexander a déjà un fils et puis, surtout, il n’est pas comme ses autres conquêtes. (Il était trop intelligent, voyait au-delà des lignes exquises du visage de Michaela jusqu’à son cœur froidement ambitieux.) Il m’a dit une fois que cela serait comme de s’accoupler avec l’araignée noire qui dévore son partenaire.
Jessamy avait toujours respecté Alexander pour sa perspicacité, bien qu’elle ne soit pas d’accord avec sa position concernant Raphael.
— Pourquoi, demanda-t-elle, n’as-tu pas cherché un poste à la cour d’Alexander ?
Ce dernier et Titus régnaient de manière différente, mais étaient tous deux des hommes de guerre.
— Son âge et sa puissance menacent de l’aveugler face à la réalité de ce monde changeant, répondit Galen. Si Alexander réussissait à atteindre ses buts, nous resterions pour toujours figés dans le temps, comme des lucioles dans de l’ambre.
Jessamy ne pouvait qu’acquiescer. Alexander lui-même lui avait dit quelque chose d’analogue lors de sa dernière visite.
— Je suis trop vieux pour ce monde.
Ces mots avaient formé un contraste étonnant avec la perfection hors du temps de ses traits. Mais ce n’était pas tout ce qu’il avait dit. Elle fronça les sourcils à cette réflexion et chercha à remonter le fil de la conversation qui s’était déroulée presque deux ans plus tôt.
— Je suis fatigué, Jessamy. (Des yeux argent si lumineux qu’ils n’appartiendraient jamais à un mortel.) Fatigué de la guerre, du carnage, fatigué de la politique.
— Vous pouvez choisir la paix. (Elle ne le toucha pas comme elle aurait pu le faire avec Raphael – Alexander était bien plus âgé qu’elle, même s’il recherchait parfois ses conseils.) Je sais que vous pensez à lever une armée contre Raphael, ce conflit peut être évité.
Un léger sourire dénué d’humour.
— La paix est un mirage… mais oui, peut-être as-tu raison sur ce point. Peut-être que le temps de Raphael est arrivé.
Ravalant son souffle quand elle se rendit compte de la teneur du souvenir, elle le partagea avec Galen.
— Personne ne s’attend qu’Alexander dépose les armes, dit le guerrier qui la portait.
Elle-même avait pris ces mots pour une vague rêverie, oubliée aussitôt que le désir pour la bataille flamberait de nouveau.
Le roux opulent des cheveux de Galen balaya son visage, et l’ange s’inclina de manière à ce que Jessamy ne risque pas d’être ballottée par le vent.
— Ses armées se rassemblent en ce moment même.
Jessamy examina chaque facette du souvenir, chaque subtil changement dans l’expression d’Alexander, mais ce n’était qu’un souvenir parmi des milliers, des centaines de milliers, et cela pouvait très bien ne rien signifier.
— Il est un Archange, dit-elle. Ils peuvent être imprévisibles. 
Galen avait commencé à se laisser tomber du ciel en un lent glissement.
— Nous avons atteint le premier poste – Raphael voudra entendre ce que tu te rappelles.
De ses ailes puissantes, Galen accomplit un atterrissage parfait. Il ne résista pas quand elle vint lui masser les épaules.
— Tu es fatigué ?
Ce n’était pas bien de sa part, mais elle ne voulait être dans les bras de personne d’autre que Galen.
Il secoua la tête, le visage tourné vers l’endroit où Raphael se tenait avec les gardes, en train de discuter avec eux.
— Viens.
Elle attendit qu’ils soient seuls avec l’Archange dans la large pièce en dôme pour parler. Le bleu des yeux de Raphael voyait à travers elle et elle se demandait si la puissance époustouflante de ce regard était un signe avant-coureur de choses à venir. Caliane avait eu le pouvoir de déchirer les esprits d’autres anges, et Raphael, à bien des égards, était le fils de sa mère.
— Jason, dit-il en passant apparemment du coq-à-l’âne, est frustré depuis des mois. Il a été capable d’infiltrer l’un de ses hommes dans les écuries d’Alexander, et a eu vent de ragots venant des serviteurs et soldats lorsqu’ils se rendent dans les tavernes. Il a pu assembler quelques bribes de renseignements, mais il ne parvient pas à introduire quelqu’un dans la cour même d’Alexander. Plus encore, il n’a pas trouvé le moyen de voir l’Archange en public, pour juger de son état d’esprit.
Les ailes de Galen bruissèrent quand il les remit en place.
— Ce n’est pas inhabituel. La cour de Titus serait impossible à infiltrer et Alexander lui aussi est un guerrier.
Secouant la tête, Jessamy posa la main sur son aile.
— Non. Alexander s’est donné depuis longtemps comme politique de marcher et voler parmi ses troupes une fois tous les cinq jours. Il le fait qu’il vente ou qu’il pleuve. Il a toujours tenu à mener personnellement ses hommes.
— L’ironie, poursuivit Raphael, c’est que j’ai pris en cela exemple sur Alexander. Pourtant, Jason ne l’a pas vu accomplir son devoir de mémoire récente. (L’Archange faisait les cent pas jusqu’aux limites du poste.) La rumeur courait dans les tavernes qu’il était avec sa concubine préférée, mais j’étais parti du principe qu’en vérité, il se terrait avec ses généraux pour s’assurer que rien ne filtre de sa tactique de bataille.
— Cela reste une hypothèse crédible, dit Galen en se frottant la mâchoire. Mais Alexander a aussi un fils. Son maître d’armes, Rohan.
Le regard de Raphael rencontra celui de Galen.
— Oui. Et Rohan est tout à fait capable d’organiser une campagne militaire.
Le sang de Jessamy se glaça dans ses veines tandis qu’elle comprenait ce qu’impliquait la suggestion de Galen. Si Alexander était mort… mais non, comment serait-ce possible ? Seul un autre Archange aurait pu le tuer, et de tels meurtres étaient toujours des événements catastrophiques qui faisaient trembler le monde – les Archanges ne mouraient pas facilement. Ils emportaient des gens et des lieux entiers dans la tombe. Aucun poison, aucun assassinat furtif n’était…
Oh, non.
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— Seul un Archange peut en tuer un autre, murmura-t-elle. Mais s’il a été trahi par quelqu’un en qui il a confiance, il pourrait être enterré.
Une telle horreur ne s’était produite qu’une seule fois, bien avant la naissance de Lijuan.
Coupé en morceaux après avoir été piégé pendant son sommeil par ceux qu’il pensait être ses amis, le corps de l’Archange avait été éparpillé et enterré profondément aux quatre coins de la Terre. Mais les Archanges pouvaient renaître même de leurs cendres. Cette fois-ci, le morceau qui s’était régénéré en un homme complet avait été enterré dans des montagnes loin dans ce qui était aujourd’hui le territoire d’Uram.
Cette chaîne montagneuse n’existait plus dorénavant, pas plus que le moindre descendant vaguement apparenté à ceux qui avaient enterré l’Archange. Le carnage avait été si absolu que personne sain d’esprit n’oserait jamais reproduire un tel acte. Elle ravala sa salive et reprit :
— Je ne pense pas que Rohan puisse être déloyal envers son père… (Ils partageaient un vrai lien père-fils.) Mais si Alexander a disparu, Rohan peut très bien mener la campagne militaire à sa place, persuadé que son père réapparaîtra bientôt.
— Jessamy a raison, murmura Raphael. Mais si effectivement Alexander s’est volatilisé depuis si longtemps, alors il y a des chances qu’il soit mort. (Un Archange se régénérait à une vitesse qu’aucun ange ordinaire ne pouvait espérer atteindre, et que rien ne pouvait réprimer, terre, pierre ou eau.) S’il est tombé en anshara pour une raison ou pour une autre, continua Raphael, nommant le plus profond des sommeils réparateurs, et a été trahi par un autre Archange, même lui peut avoir succombé à une explosion de feu d’ange en plein cœur.
Jessamy savait que la capacité de créer du feu d’ange était un don rare – et meurtrier. Caliane l’avait possédé, mais pas son fils… du moins pas encore, son pouvoir croissant à une vitesse trop rapide pour prédire quoi que ce soit.
— Pour autant que je le sache, quatre membres du Cadre peuvent faire appel au feu d’ange.
— Le vainqueur ne réclamerait-il pas le territoire d’Alexander ? demanda Galen.
— Ça pourrait ne pas être une question de territoire. (Raphael soupira.) Certains membres du Cadre pourraient simplement trouver du plaisir à mettre ainsi à mort un Archange et à observer sa désintégration.
Un pressentiment terrible germa dans le ventre de Jessamy. Elle appréciait Alexander, bien qu’il soit un Ancien, avec la vanité d’un Ancien. Il était intelligent, menait bien son peuple et pouvait même se montrer bon, à la manière absente et insouciante des êtres dotés d’un pouvoir immense. Cela la rendait malade de l’imaginer assassiné dans des conditions si sordides. Mais ce n’était pas là le pire – si un Archange mourait ou disparaissait, et que personne n’informe le Cadre, alors son territoire était actuellement sous la coupe d’un ange qui n’avait aucun droit de régner.
Il ne s’agissait pas seulement de politique – des conséquences très concrètes pouvaient en découler. Les Archanges dominaient parce qu’ils avaient le pouvoir vicieux de contrôler les vampires qui étaient leurs serviteurs. Sans un Archange à la barre, les risques que les plus violents des Transformés se déchaînent, conduits par la rage inimaginable de la soif de sang, étaient catastrophiques.
— La population humaine de sa région pourrait être décimée en quelques jours, dit-elle.
L’horreur avait le goût du fer sur sa langue.
— Cela explique aussi qu’un vampire ait tenté de te tuer. (Les mots de Galen étaient maîtrisés, mais elle savait qu’il luttait contre la fureur.) Au moins quelques-uns des Transformés ont dû comprendre la vraie raison qui se cache probablement derrière l’absence d’Alexander.
L’esprit de Jessamy retourna une fois de plus au souvenir de cette conversation inattendue avec Alexander.
— Il y avait une vampire avec lui lorsqu’il m’a rendu visite – elle est restée près de la porte pendant qu’il parlait, mais elle pouvait nous entendre. Une grande femme aux yeux bleus, à la peau ébène.
Le contraste saisissant entre les yeux d’un bleu glacé et sa peau sombre expliquait pourquoi la femme était restée si fermement incrustée dans sa mémoire.
— C’était un membre supérieur de sa cour. Et qui pourrait bien l’avoir trahi. Si elle est derrière cela, elle peut le voir comme une rébellion contre la servitude demandée en retour pour être Transformé en vampire, mais une fois qu’elle a franchi ce pas…
Raphael compléta sa pensée :
— Elle apprendra pourquoi les Archanges sont sans pitié avec certains de sa race.
Galen et Raphael se mirent à discuter d’un moyen pour confirmer la mort possible d’Alexander. Mais Jessamy, faisant les cent pas, n’arrêtait pas de penser que quelque chose ne collait pas. Raphael avait raison : le scénario qu’elle avait avancé selon lequel Alexander aurait été enterré semblait peu probable dans la mesure où beaucoup de temps s’était écoulé depuis sa dernière apparition. Mais si l’Archange avait été assassiné dans le plus grand secret, sa mort ne serait pas passée inaperçue pour autant. Il était un Ancien.
Pourtant, personne n’avait rapporté de phénomènes naturels inexpliqués, et Jason aurait sûrement remarqué de tels ravages sur les terres d’Alexander. Mort ou vif, Alexander aurait…
— Il peut avoir choisi de Dormir, dit-elle, les mots sortant de sa bouche avant qu’elle n’ait élaboré sa pensée.
Les hommes s’arrêtèrent au milieu de leur phrase, froncèrent les sourcils, avant que Raphael ne secoue la tête.
— Il devait savoir que s’il le faisait sans prévenir, cela causerait le chaos non seulement sur son territoire mais à travers le monde.
— Pas s’il faisait confiance à ses commandants, particulièrement Rohan. (Galen regardait le plancher d’un air renfrogné, son esprit visiblement ailleurs.) Il est peut-être parti Dormir en un lieu secret, en laissant des instructions à faire parvenir au Cadre une fois que tout risque qu’on retrouve son emplacement serait écarté.
Le sentiment de malaise de Jessamy s’allégea un peu car elle pouvait très bien imaginer Alexander se comporter comme cela. Les anges qui Dormaient étaient inviolés. C’était une de leurs lois les plus fondamentales. Mais aucun Archange ne choisirait de Dormir en un lieu où ses ennemis pourraient le trouver alors qu’il était vulnérable.
— Rohan, dit Raphael en déployant ses ailes, est fort, peut-être suffisamment pour croire qu’il peut régner en dépit des instructions de son père. (Sa colère entourait ses ailes d’un halo, une brûlure glaciale qui n’augurait rien de bon.) S’il s’est montré assez fou pour faire cela, son arrogance mènera le peuple d’Alexander à l’abattoir.
Jessamy pensa aux époques de leur histoire durant lesquelles le genre angélique avait sous-estimé la soif de sang des Transformés. Ils avaient vite compris leur erreur. Des milliers de mortels en avaient payé le prix de leur vie.
— Le Cadre doit être informé. (Des mots froids.) Je retournerai au Refuge pour envoyer Illium auprès de Titus et Charisemnon.
— Souhaitez-vous que je vole prévenir Neha et Lijuan ? demanda Galen en nommant deux autres Archanges proches du territoire d’Alexander.
Raphael secoua la tête.
— Non. Lijuan le prendra comme une insulte si je ne l’informe pas moi-même. Je veux que tu poursuives ta route vers mon territoire. Si nous nous trompons et qu’Alexander est en vie, éveillé, mettant au point des stratégies, alors nous devons être prêts pour son attaque. (Son regard tomba sur Jessamy, la cruauté qui s’y lisait était glaçante, même si l’enseignante savait qu’elle n’était pas dirigée contre elle.) Tu es plus en sécurité avec Galen qu’au Refuge.
— Je le ralentirai, dit-elle avec pragmatisme. (La tristesse n’était pas utile dans une situation aussi grave. Et Galen… Galen avait promis de la faire voler où elle le voudrait, donc elle aurait de nouveau la chance de toucher les nuages.) Je peux rester ici. Aucun vampire n’est capable d’atteindre ce lieu.
— Il existe une faible possibilité que le vampire qui t’a attaquée ait agi sur ordre de Rohan – et le fils d’Alexander a des anges sous son commandement. (L’aile de Galen effleura la sienne, un poids lourd, intime.) Nous ne pouvons courir le risque.
— Il a raison, renchérit Raphael. Tu es trop importante pour le Refuge. (Sur ces mots, il eut un mouvement de tête en direction de Galen.) Va aussi vite que tu peux. Dmitri a la situation sous contrôle, mais je n’aime pas le tableau que nous avons dépeint – si Rohan apprend que le Cadre est au courant de la disparition d’Alexander, cela pourrait le pousser à bouger plus vite. (Une pause qui racontait des milliers de choses.) Je te donne ma confiance, Galen.
— Sire.
Un unique mot qui rendait les loyautés de Galen claires comme de l’eau de roche.
 
 
Galen avait voulu faire un cadeau à Jessamy, mais ce vol était une longue marche à travers les cieux. La nuit les recouvrant peu à peu d’une obscurité de velours, les étoiles s’allumant une à une au-dessus de leurs têtes, il savait qu’elle avait douloureusement envie qu’ils se posent pour pouvoir observer tout cela avec émerveillement.
— Une fois que cela sera terminé, murmura-t-il dans ses cheveux, nous referons le voyage.
En réponse, elle déposa un baiser sur la ligne de sa mâchoire, sa natte effleurant son avant-bras.
— Je t’adore, Galen.
Ces mots menacèrent de défaire chacun des vœux qu’il avait formés d’obtenir d’elle plus qu’une gratitude qui le détruirait petit à petit.
— C’est permis, lui dit-il plutôt que d’ouvrir en grand la blessure qu’elle lui avait infligée sans le savoir.
Le rire de Jessamy s’enroula autour de lui pendant qu’ils continuaient de voler. Au-dessus de chaînes de montagnes grognant sous le poids d’une neige éternelle, et de rivières grondant sous le tonnerre des eaux. Au-dessus de minuscules villages perchés sur des pics rocheux, et d’habitations éparpillées sur des prairies étendues. Ils traversèrent la beauté sauvage d’une mer fracassante, s’arrêtant sur une île microscopique perdue dans ce bleu infini, et une fois sur les plages de sable blanc d’un lagon immaculé. Ils survolèrent des forêts immémoriales et des routes modernes jusqu’à ce qu’ils soient en vue d’une tour perçant les nuages, s’élevant de la terre sauvage qui l’entourait.
Ils arrivèrent à l’aube. L’édifice de pierre, de bois et de verre semblait enflammé, un brillant pilier visible à des kilomètres à la ronde. C’était une réussite architecturale impressionnante et un symbole qui l’était tout autant. Raphael avait compris que pour certains, le pouvoir devait prendre une forme physique.
Atterrissant sur l’immense toit plat, Galen posa Jessamy sur ses pieds et replia ses ailes avant de rencontrer le regard sombre de Dmitri, qui les attendait.
— Des nouvelles ? demanda l’ange, bien conscient que Raphael devait avoir installé un relais qui pouvait transmettre l’information à des vitesses auxquelles aucun mortel ne croirait.
— Le Cadre converge actuellement vers le territoire d’Alexander.
— Déjà ?
Jessamy écarquilla les yeux tout en étirant ses jambes, mais pas ses ailes. C’était la raison pour laquelle Galen avait trouvé un prétexte pour atterrir avant le lever du soleil – il avait voulu qu’elle ait son intimité pour faire travailler ses muscles. Elle ne s’était pas cachée de lui pour le faire, ce qui était un espoir de plus qui prenait racine dans le cœur du guerrier.
— Il semble, dit Dmitri, que personne au sein du Cadre n’ait vu Alexander depuis deux saisons au bas mot – preuve suffisante à leurs yeux pour prendre les inquiétudes de Raphael au sérieux.
Dmitri ouvrit la porte pour Jessamy, et attendit qu’ils soient dans la Tour pour poursuivre.
— Une requête a été lancée pour que l’Archange apparaisse en personne.
— Son fils tient ses troupes prêtes. (Galen avait une excellente idée de leur nombre et de leur force, compte tenu de l’information que Raphael avait partagée avec lui après que l’Archange était arrivé au Refuge.) Il va peut-être engager le combat plutôt que de se soumettre.
— Neha et Uram sont proches et ont avancé leurs armées.
C’était, Galen le savait, un acte significatif. Habituellement, les Archanges n’intervenaient pas dans les affaires des autres membres du Cadre, ni même dans des guerres menées entre Archanges. Mais si Alexander était mort ou Dormait, on ne pouvait permettre à son territoire de s’effondrer sous la soif de sang et la violence, et, en dépit de ses défauts, le Cadre savait unir ses efforts lorsque c’était nécessaire.
— Combien de temps avant que nous puissions nous attendre à une réponse ?
Dmitri jeta un coup d’œil à Jessamy.
— Si, dit-elle, une ligne se formant entre ses sourcils, Alexander est vivant et éveillé, il n’hésitera pas à employer la manière forte pour repousser les autres de son territoire. Plus le temps passe, plus il devient certain qu’il n’est plus aux commandes.
Dmitri désigna la porte d’un élégant geste de la main. Jessamy était capable d’apprécier cette finesse, d’apprécier ce vampire, mais elle ne ressentait aucune attirance pour cette sensuelle créature masculine. Son corps était à l’écoute de celui d’un autre. L’odeur naturelle et chaude de Galen imprégnait sa peau ; le timbre profond de sa voix était celui qu’elle voulait entendre quand ils déploieraient leurs ailes dans un lit. D’une manière ou d’une autre, avec Galen, elle oubliait qu’elle était une infirme, oubliait l’atrocité de son aile, et existait, tout simplement.
— Jessamy, tu as le temps de te changer, de te reposer un peu. Il devrait y avoir tout ce dont tu as besoin dans ta chambre. (La voix de Dmitri brisa le cours de ses pensées.) J’aimerais que tu nous rejoignes ensuite – mais nous parlerons de guerre.
La question était implicite.
Jessamy était une historienne, qui se tenait sur la touche et écoutait. Elle n’interférait pas. Mais il y avait des moments dans n’importe quelle vie où il fallait prendre un parti et choisir son camp.
— Je viendrai, répondit-elle en rencontrant des yeux d’un vert d’héliodore.
S’ils étaient faits pour être un jour ensemble, alors sa loyauté allait à Galen.
 
 
La journée se passa en d’assommants préparatifs de plans de bataille, et ce ne fut qu’après le coucher du soleil que Jessamy trouva Galen sur le toit, ses ailes tenues avec une rigueur militaire pendant qu’il observait les vols des anges quittant la tour en une formation parfaite. Ils étaient la première ligne de défense, des sentinelles et messagers suffisamment expérimentés pour patrouiller sur les frontières. Dmitri avait déjà assigné cette tâche à un effectif réduit, mais avait retenu la majorité des troupes afin que Galen puisse jauger en personne de la préparation des hommes et des femmes de Raphael.
Sous l’ombre des ailes battant à un rythme régulier, rapide, marchait une armée de vampires qui avançait au pas pour aller occuper des positions défensives que Dmitri et Galen avaient déterminées ensemble, et qui offriraient une protection optimale sans compromettre les défenses de la Tour.
Malgré les centaines de paires d’ailes qui coupaient à travers l’air, et la masse des vampires au sol, la nuit était étrangement calme. C’était une obscurité chuchotante, pensa Jessamy, un augure planant au-dessus de leurs têtes. Bientôt, soit Alexander riposterait contre l’invasion de ses terres par le Cadre, soit il ne ferait rien… et alors ils sauraient.
Jessamy espérait qu’il Dormait, car le monde n’était pas prêt à perdre pour toujours la profonde sagesse d’un Ancien.
— Tu es la seule à me traiter de sage. (Les yeux d’Alexander brillaient d’un reflet argenté inhumain, et même étranger à la race des Immortels.) Tous les autres croient que je suis un être de violence et de guerre.
— Vous êtes les deux, Alexander. Vous l’avez toujours été. (Elle avait lu les chroniques de temps anciens, savait ce que beaucoup avaient oublié. À des époques reculées, Alexander avait négocié la paix, sauvé le monde d’une horreur inimaginable.) Je pense que si la situation se présentait de nouveau – pas des querelles mesquines ni des batailles nées de conflits d’ego ou de puissance, mais une vraie question de bien et de mal – vous vous tiendriez du côté de la justice.
Un léger sourire.
— Tu es si jeune, Jessamy. Naïve, certains diraient.
— Ne vous ont-ils pas traités du même nom lorsque vous vous êtes interposés entre deux Anciens en guerre ?
Son rire était profond et sincère, et l’argent de ses yeux luisait comme du métal fondu.
— Viens, petite. Marche avec moi et raconte-moi des légendes de quand j’étais un jeune au tempérament colérique.
Souriant au souvenir dorénavant doux-amer, elle s’appuya contre Galen, cet homme qui briserait son cœur en des morceaux innombrables s’il choisissait de Dormir.
— Ce n’est pas ainsi, dit-elle lorsque les anges disparurent de leur vue, les vampires depuis longtemps avalés par les forêts qui bordaient la Tour, que tu avais imaginé que ta vie au service de Raphael commencerait.
Il enroula sa taille de son bras, piégeant les ailes de Jessamy contre son dos.
— Je suis ce que je suis, Jessamy. (Des mots calmes.) La guerre et les armes feront toujours partie de ma vie.
— Je sais – je ne suis pas attirée par quelque homme fantasmé, Galen. (Elle espérait qu’un tel malentendu était la cause de la légère distance qu’il avait mise entre eux, une distance douloureuse. Si tel était le cas, elle pouvait y mettre un terme.) C’est toi que j’ai vu dès le début, toi que je veux.
Déployant ses ailes derrière le dos de l’enseignante dans un mouvement protecteur qui était devenu intimement familier, Galen empoigna ses cheveux. La possession du geste était indéniable. Mais il ne l’embrassa pas ; ne l’avait pas fait de toute la journée. Et pourtant, la chaleur endormie dans ses yeux, la dureté flagrante de son corps lorsqu’elle s’appuyait dessus lui disaient qu’il la voulait autant qu’auparavant.
— Parle-moi, être buté.
Des cils descendant sur des yeux si beaux qu’elle se demandait comment elle avait fait pour ne pas s’y noyer lorsqu’ils s’étaient rencontrés.
— Je te veux à chaque souffle. (Simple. D’une honnêteté crue. Galen.) Mais la gratitude n’est pas ce dont j’ai besoin de ta part. (Prenant sa joue en coupe avec une tendresse inattendue, il dit :) Si c’est tout ce que tu éprouves, cela me fendra le cœur, mais cela ne m’empêchera pas d’être le meilleur ami que tu auras jamais. Où tu le désires, Jessamy. Je te ferai toujours voler où tu le désires.
Son serment résonnait en elle, mais elle resta silencieuse, sans trop savoir quoi répondre. Comment ne pourrait-elle pas être reconnaissante de tout ce qu’il avait fait ? Pas uniquement pour le don du vol, mais pour l’obliger à se réveiller, à vivre vraiment de nouveau.
— Il n’y a pas de dette entre nous, pas d’engagement que tu doives te sentir obligée d’honorer. (Les mots de Galen étaient durs, son toucher contenant une douceur rugueuse.) Tu es libre.




12
La nuit passait à une lenteur douloureuse. Incapable de dormir – et laissant traîner son aile droite au sol comme l’un des enfants dont elle avait la charge – Jessamy se rendit à la bibliothèque de la Tour à l’heure grise avant que le pinceau de l’aube ne strie le ciel. Une lampe y brûlait, et l’homme qui se tenait près du manteau de la cheminée, un verre à la main, était plus grand qu’elle, avec le même genre de minceur, et pas d’ailes au dos.
— Dame Jessamy, dit-il d’un ton langoureux qui était comme un ronronnement sur la peau de cette dernière.
Dangereux, pensa-t-elle en gardant ses distances.
— Vous avez l’avantage sur moi, je ne connais pas votre nom.
— Ainsley, à votre service.
— Ainsley ?
La voix du vampire était une invitation au péché.
La commissure de ses lèvres se releva, la lampe allumant le rouge rubis du liquide dans son verre jusqu’à une brillance scintillante. Du sang.
— Je tue généralement les gens qui utilisent mon prénom, murmura-t-il. La plupart m’appellent Traceur.
Un nom étrange. De nouveau, elle soupesa du regard la silhouette mince, et fit le lien.
— Quel est votre rôle à la Tour ?
Un hochement de tête nonchalant.
— C’est un pays sauvage là-dehors. Beaucoup de choses s’y perdent. Je les retrouve. (Prenant une gorgée de sang, il continua de soutenir son regard de ses yeux qui pouvaient être du vert le plus sombre ou d’un ébène lisse.) Vous êtes grande.
Oui, elle l’était. Même parmi le genre angélique. Et pourtant, lorsqu’elle se tenait près de Galen, elle se sentait si menue. Et lorsqu’il la prenait dans ses bras…
— Que faites-vous à la bibliothèque à cette heure matinale ? demanda-t-elle en résistant au besoin de frotter son poing contre son cœur pour en adoucir la douleur.
Traceur leva la main qu’il tenait le long du corps pour montrer un livre.
— Des poèmes.
Un regard presque penaud de ces yeux qui, sans aucun doute, amadouaient plus d’une femme pour qu’elle se livre à une décadence addictive.
Jessamy réétudia sa première conclusion – que le vampire soit dangereux était indiscutable, mais il était aussi un homme qui ne s’en prendrait pas à une femme. Il les aimait trop.
— Des poèmes ?
Un sourire creusa ses joues.
— Aimeriez-vous les entendre ?
Aucun homme ne lui avait jamais proposé de lui lire de la poésie. Mais après tout, sa vie tout entière était en train de changer. Elle dit donc :
— Très bien.
Elle vint vers lui.
Ils prirent des sièges qui se faisaient face, et, posant son verre, Traceur lut des poèmes envoûtants, d’amour et de perte, de passion, sa voix riche et évocatrice faite pour la séduction. Ce ne fut qu’après le troisième poème qu’elle se rendit compte qu’elle était sa cible. Surprise, elle regarda ce visage d’une beauté angulaire, aiguë, cette chevelure noire soyeuse, choquante, la silhouette mince dont elle était certaine qu’elle pouvait se déplacer à la vitesse de l’éclair lorsque c’était nécessaire, et se demanda ce qui le motivait.
— Il y a d’autres femmes dans la Tour, dit-elle lorsqu’il fit une pause pour reprendre son souffle.
Un regard à travers ses cils, ses yeux se révélant du vert le plus profond qu’elle ait jamais vu.
— Je le sais très bien, mais j’ai désiré faire courir mes doigts sur votre peau depuis la première fois que je vous ai vue au Refuge. (Une autre pause, son attitude devint plus ouverte et franchement sensuelle.) La seule raison pour laquelle je ne vous ai pas courtisée alors, c’est que plus d’une personne m’a dit que vous préfériez la solitude et que cela vous bouleverserait d’être approchée.
— Je vois. (Les mots du vampire provoquèrent un séisme en elle, redessinant son monde de manière spectaculaire. C’était une chose de considérer qu’elle avait peut-être été la cause de son propre isolement, une autre de le savoir.) Vous vous rendez bien compte que mon aile n’est pas ce qu’elle devrait, ajouta-t-elle, et sa déclaration contenait une question.
Un haussement d’épaules, fluide et élégant.
— Vous remarquerez que je ne peux pas voler non plus. (Terminant son verre, le liquide un chant de vie et de mort en même temps, il demanda :) Dites-moi, lui appartenez-vous ? 
Il n’était pas besoin de demander ce qu’il voulait dire.
— Si je lui appartiens ? répéta-t-elle plutôt que de répondre.
Ce qu’elle partageait avec Galen était trop précieux et trop intime pour être partagé avec le premier venu.
— Je suis peut-être bien des choses, murmura-t-il, mais je ne vole pas les femmes… tout du moins, celles qui ne le souhaitent pas.
— Il est temps que j’y aille.
La nuit et le matin avaient jeté la confusion dans tout ce qu’elle savait – ce n’était pas le moment pour elle de se lancer dans une joute verbale avec un vampire qui était visiblement maître dans l’art du flirt.
— Jusqu’à notre prochaine rencontre, ma dame.
La sombre promesse suivit Jessamy alors qu’elle quittait la bibliothèque et se rendait sur le toit, dans l’air mordant du matin. Si Traceur disait la vérité – et il n’avait aucune raison de mentir – alors il se pourrait bien que d’autres hommes l’approchent maintenant qu’ils savaient qu’elle était ouverte à l’idée d’une cour et d’une relation.
— Si c’est tout ce que tu éprouves, cela me fendra le cœur, mais cela ne m’empêchera pas d’être le meilleur ami que tu auras jamais… Tu es libre.
Son cœur se serra à la pensée de ne plus jamais goûter au baiser de Galen, mais qu’importe que cela la fasse saigner intérieurement d’accepter son décret. Il avait raison sur ce point. Si elle se laissait aller au profond besoin insatiable qu’elle avait en elle, besoin qui s’appelait Galen, et se rendait à lui maintenant, le spectre de la gratitude se dresserait toujours entre eux. Il fausserait tout et corromprait, et détruirait. Non, pensa-t-elle, ses ongles s’enfonçant dans sa peau, elle ne ferait pas ça, ni à Galen, ni à elle.
Les premiers rayons du soleil frappèrent l’horizon au même instant, leurs doigts d’or ramenant le monde à la vie.
 
 
L’information leur parvint deux jours plus tard.
— Alexander Dort, dit Dmitri en rejoignant Jessamy et Galen qui se tenaient sur un haut balcon de la Tour. Et dans un lieu connu de lui seul.
— Et le vampire qui a attaqué Jessamy ? demanda Galen, son expression sinistre.
— Un acolyte d’Emira, la vampire qui était présente le jour où tu as discuté avec Alexander, dit-il à Jessamy. Emira était un membre de sa garde d’élite.
— Cela me surprend, dit-elle, tirant d’un air absent sur une mèche de cheveux derrière son oreille. Les gens d’Alexander lui sont loyaux.
— Emira l’était aussi, mais sa loyauté était engagée envers Alexander et elle a considéré son devoir rempli le jour où elle a su qu’il était en sécurité dans le lieu où il Dort. (Les yeux de Dmitri rencontrèrent ceux de Jessamy, leur obscurité impénétrable.) Malgré tout, je pense qu’elle aurait gardé le silence si elle avait cru que Rohan tiendrait sa promesse à Alexander – informer le Cadre de la décision de son père. Quand elle s’est rendu compte qu’il n’avait aucune intention de le faire, cela a renforcé sa décision de ne pas le servir.
Les cheveux de Galen s’enflammèrent dans la lumière du soleil qui se déversait sur eux.
— C’est sûr, alors – Rohan a bien tenté de s’emparer du territoire ?
Dmitri opina.
— Il n’a jamais soupçonné que les vampires sous son commandement planifiaient de s’insurger. La seule crainte d’Emira était que quelqu’un devienne suspicieux au sujet de l’absence continuelle d’Alexander.
— Une inquiétude inutile. (Jessamy secoua la tête.) Sans cette tentative d’assassinat, qui sait si je me serais jamais rappelé ma conversation avec lui.
— Quelle que soit la manière dont on prend les choses, dit Dmitri, le résultat final est le même. Sans Alexander, la région n’est dorénavant plus stable. Le Cadre travaille actuellement à un régime par intérim jusqu’à ce qu’un autre ange atteigne son plein pouvoir.
— Michaela, annonça tranquillement Jessamy. Elle en est à l’orée.
Personne ne savait quand cette évolution aurait lieu précisément, mais tous sentaient quand un ange s’en approchait. Un Archange naîtrait bientôt. Et les Archanges étaient aussi différents des anges que les mortels l’étaient des vampires.
Aucun des deux hommes ne dit rien, leur attention portée sur le ciel sans nuages, où les anges plongeaient et volaient en s’entraînant pour une guerre qui n’aurait pas lieu – du moins, pas cette fois. Les yeux de Jessamy, eux, s’attardaient sur le corps musclé d’un barbare qui l’avait embrassée, courtisée, avait promis de la faire voler où elle souhaiterait aller… et elle se demandait qui il était pour elle.
 
 
Le jour suivant, Galen vit Jessamy rire avec celui qu’on surnommait Traceur, et dut se détourner avant de se laisser aller au besoin primitif de jeter le maigrichon vampire au sol. Un ou deux coups bien placés sur ce joli minois, sur ces côtes osseuses, et l’homme se briserait comme une poterie.
— Je suis étonné que Traceur respire encore, dit Dmitri lorsqu’ils traversèrent l’herbe piétinée au-delà de la Tour. Je ne t’aurais pas cru du genre à partager.
Galen ne dit rien jusqu’à ce qu’ils aient presque atteint l’escadron angélique qui les attendait.
— Il fait sourire Jessamy.
C’était la seule réponse qu’il pouvait donner, la seule qui comptait.
Celle de Dmitri à cette déclaration fut calme, son murmure lesté d’une douleur ancestrale :
— L’amour a une manière d’écraser un homme jusqu’à ce qu’il n’en reste rien. Fais attention.
La phrase de Dmitri résonnant dans son esprit, présageant d’un avenir qu’il ne voulait pas imaginer, Galen déploya ses ailes dans un appel silencieux à l’attention, et emmena l’escadron dans les airs pour un entraînement au combat en vol, Dmitri travaillant de son côté avec les vampires. Ensuite, ils fusionnèrent les deux groupes, s’assurant qu’ils puissent fonctionner comme une unité fluide lors d’une bataille.
Les hommes de Raphael étaient suffisamment bons pour éviter un massacre s’ils étaient partis en guerre – mais ils ne s’en seraient pas non plus sortis sans des pertes massives. Maintenant qu’ils avaient du temps, Galen voulait établir une fondation stable, s’assurer que la prochaine bataille ne risque pas de faire table rase des forces de Raphael et de le laisser vulnérable face à une seconde frappe.
— Ce travail nous occupera jusqu’à l’hiver, dit-il à Jessamy à la fin de la journée, le ciel du coucher du soleil teinté d’un orange foncé. Il sera alors trop dangereux de voler.
Les anges ne ressentaient pas le froid de la même manière que les humains, mais voler à travers la neige épaisse qui tombait continuellement à certains endroits de la route vers le Refuge pouvait froisser les ailes d’un ange, le faire s’écraser au sol. Selon l’âge et la nature des blessures de ce dernier, une telle chute pouvait s’avérer fatale – l’immortalité n’était pas un don équitable et prenait du temps à s’inscrire dans le marbre.
Même sans cela, cela serait un vol peu confortable, interrompu par la neige et les giboulées.
— Si tu souhaites retourner au Refuge, je peux t’y ramener et revenir ici avant les neiges.
Il savait que c’était beaucoup lui demander – rester sur le territoire de Raphael pour un cycle complet de saisons, mais il la voulait avec lui, même si elle n’était dorénavant plus sienne. Cette pensée était lourde comme un poing de granit dans sa poitrine.
— Je dois avouer que c’est un peu écrasant d’être dans le monde, dit Jessamy lentement, mais je suis en train de découvrir que j’ai plus de force que je ne le croyais. J’aimerais rester.
— Tu es sûre ? demanda-t-il.
Parce qu’il ne voulait pas la voir malheureuse. Pas Jessamy.
— Oui. (Rejetant la tête en arrière, elle regarda la lumineuse palette du ciel, aussi vivement rayée que la fourrure d’un tigre.) Même le ciel est sauvage ici.
Elle eut un sourire mystérieux qui ébranla Galen jusqu’au fond de son âme.
Mais il ne la suivit pas quand elle s’éloigna, ne déchiqueta pas membre après membre le vampire qui venait à sa rencontre. Au lieu de quoi, il vola loin, jusqu’à ce que le ciel soit un bleu infini et qu’il puisse presque oublier qu’il avait laissé Jessamy avec un autre homme.
 
Jessamy se sentait devenir plus forte alors que le printemps se muait en été, comme une fleur qui s’ouvre au soleil. Tandis qu’elle se tenait sur le toit, observant les manœuvres dans le ciel au-dessus d’elle, ses yeux suivaient la silhouette ferme et les ailes striées de gris d’un homme qui ne quittait jamais ses pensées, le jour comme la nuit, où il dansait dans l’obscurité passionnée de ses rêves.
Galen volait au centre de l’unité, donnant sans aucun doute ses ordres de cette voix calme plus efficace que n’importe quel cri. Elle vit le visage d’un ange s’éclairer visiblement à quelque chose que Galen avait dit, et sut qu’il lui avait offert l’un de ses rares compliments. Qui n’étaient jamais fleuris. Parfois, tout ce que ses guerriers recevaient était un bref hochement de tête, mais ces petits gestes et ces mots peu fréquents signifiaient énormément pour eux, parce qu’ils savaient tous que la louange était méritée. Galen ne pratiquait pas la flagornerie.
Pourtant, il lui avait dit qu’elle était belle.
Deux jours plus tôt, elle se lovait dans son étreinte et il l’avait emmenée dans une exploration du territoire de Raphael, cette terre sauvage de montagne et de forêt, d’eau et de ciel. Elle avait vu une meute de loups traquant un troupeau de cerfs en train de brouter ; avait ri d’émerveillement quand un couple d’aigles les avait rejoints, Galen et elle, pour voler longtemps, paresseusement, avec eux ; avait marché dans un champ de marguerites, effrontées et joyeuses.
C’était la première fois qu’elle lui demandait de l’emmener voler depuis qu’elle était arrivée dans cette ville bourgeonnante, et c’était comme de rentrer chez soi, le parfum de Galen suffisamment familier pour en être douloureux. Elle n’avait pas voulu le relâcher lorsqu’ils étaient retournés à la Tour, et il l’avait tenue un moment de trop, lui aussi. Mais bien que son désir ait été manifeste, il avait reculé, s’était éloigné.
Ses lèvres la picotèrent d’une faim qui commençait à lui faire perdre l’esprit.
— Douce Jessamy.
Le ronronnement de soie de Traceur murmurait à son esprit, lui rappelant les événements de la soirée de la veille. Galen lui avait certes rendu sa liberté, mais elle avait ressenti un vif sentiment de trahison – et pourtant, elle avait su qu’elle devait accepter le baiser du vampire. Pas de sang, seulement des bouches joueuses. Traceur était un expert en sensualité, et l’expérience avait été agréable, mais son cœur n’avait pas tambouriné dans sa gorge et son sang ne s’était pas enflammé. Tout ce qu’elle avait été capable de penser était : Ce n’est pas lui que je veux.
À cet instant-là, elle avait compris que n’importe quel autre homme que Galen lui donnerait ce sentiment.
Traceur n’était pas idiot. Reculant, il avait posé ses doigts sur le menton de Jessamy et relevé son visage.
— Donc, avait-il dit de cette voix faite pour les péchés au cœur de la nuit, tu lui appartiens bien. (Un sourire malicieux.) C’est tout aussi bien. Je n’ai aucune envie qu’on me brise les os en petits morceaux.
Attrapant une plume qui descendait en flottant, elle vit qu’elle était blanche et zébrée d’or. Raphael. L’Archange était arrivé tard la veille au soir, avait passé des heures à la lueur d’une chandelle avec Galen et Dmitri. Il était évident aux yeux de Jessamy que Galen était en train de devenir une composante essentielle de la Tour de Raphael. Il y avait un risque qu’il ne veuille jamais retourner au Refuge.
Si tel était le cas…
Jessamy n’avait éprouvé que de la joie à cette liberté de voir le monde, de voler dans les cieux, mais le Refuge était son foyer. Ses livres s’y trouvaient, les récits qu’elle avait pour charge de conserver. Et les enfants lui manquaient énormément. Il n’y en avait pas à la Tour.
Une bourrasque, des plumes d’un or blanc à la périphérie de son champ de vision, Raphael repliant ses ailes.
— Qu’écriras-tu dans les chroniques de mon territoire ?
— Que c’est un lieu aussi sauvage et plein de promesses que toi.
Il était un Archange, mais il avait été aussi son élève et, parfois, elle oubliait que du temps s’était écoulé depuis et s’adressait à lui comme au Raphael d’alors.
Ses lèvres s’incurvèrent, mais une dureté croissante se lisait dans ses yeux – si bleus, si extraordinaires – une dureté douloureuse. Cela le changeait. La politique. La puissance.
— Le territoire d’Alexander ?
— Stable pour le moment.
— Et toi ?
Ses yeux s’attardèrent sur un profil qui devenait encore plus sauvagement beau, jusqu’au jour où, elle le savait, personne ne se rappellerait l’enfant qu’il avait été.
— J’ai un territoire à consolider. (Il fit un pas en avant, lui prit les mains.) Tu es toujours la bienvenue sur ce territoire, Jessamy – les appartements que tu occupes sont tiens.
Il devinait trop de choses, pensait-elle, mais après tout, c’était la raison pour laquelle il était un Archange.
— C’est au Refuge que j’appartiens.
— En es-tu sûre ?
Il tourna la tête vers l’escadron d’anges qui maintenant plongeaient et coupaient l’air fin des nuages.
Suivant son regard, elle observa non pas les soldats, mais leur commandant. Son âme était douloureuse d’un besoin inexorable, mais elle savait que le temps n’était pas encore venu.
— Le cœur, murmura-t-elle, peut être une chose fragile.
Et cet amour qui grandissait entre elle et Galen, même dans leur silence, l’était encore plus.
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Galen observait Traceur qui quittait la Tour, revêtu de l’habit marron et vert taché des sentinelles. Le vampire était bon – Galen ne put discerner sa piste une fois qu’il se fut fondu dans la forêt. Mais Traceur n’était pas le seul à avoir remarqué Jessamy maintenant qu’elle était descendue de son perchoir isolé au Refuge.
Galen observait, n’interférait pas… et jetait Dmitri au sol à un rythme régulier.
Essuyant le sang d’une coupure à la lèvre après leur dernière joute, le vampire secoua la tête.
— Je dois être maso pour toujours en redemander.
— Non. Tu es juste déterminé à être meilleur.
En vérité, le vampire était un adversaire redoutable. Galen partait avec des coupures et des bleus plus souvent qu’à son tour, et Dmitri était même parvenu à blesser ses ailes une ou deux fois. Ils apprenaient l’un de l’autre, devenant des guerriers toujours plus meurtriers.
Versant sur sa tête l’eau d’un pichet posé près d’un seau rempli à ras bord, Galen repoussa ses cheveux mouillés et dit :
— J’ai besoin de m’absenter un jour, peut-être deux.
Il avait maintenant confiance en Dmitri, savait que le vampire, tout comme Raphael lui-même, surveillerait Jessamy, s’assurerait qu’aucun homme n’oserait s’en prendre à elle.
— Un autre ange veut la faire voler… (l’expression de Dmitri était vigilante)… sauf qu’il a peur que tu ne le tues.
Le pichet vola en éclats sous la force de sa poigne. Ignorant le sang, il déploya ses ailes, prêt à décoller.
— Je ne la mettrais jamais en cage.
S’élevant dans le ciel, il s’élança à tire-d’aile dans le crépuscule qui s’annonçait. Plusieurs escadrons le croisèrent, mais personne ne tenta de l’intercepter, comme s’ils étaient capables de sentir l’humeur noire qui s’était emparée de lui. Volant comme s’il luttait pour sa vie, il fit la course avec les courants aériens jusqu’à ce que le ciel soit un vide désolé de chaque côté, la terre sombre et arborée sous lui.
Seul.
Après avoir grandi comme il l’avait fait, il s’était cru insensible à une telle douleur, invulnérable aux coupures invisibles qui pouvaient éviscérer. Mais le petit garçon assoiffé d’amour qu’il avait été existait encore dans l’homme, et ces deux parties de lui saignaient sans répit en sentant que, pas à pas, Jessamy s’éloignait irrémédiablement de lui. Plongeant pour se poser sur la rive d’un petit ruisseau, il s’accorda une pause pour reprendre son souffle et s’éclaircir les idées. Sauf que ses pensées en revenaient toujours à la même chose – Jessamy dans les bras d’un autre.
Sa fureur explosa en un rugissement terrible qu’il contenait depuis bien trop longtemps. Le froid automnal ne l’apaisa en rien pendant qu’il donnait libre cours à sa rage, à la fièvre qui le tourmentait. Et lorsqu’il monta en flèche dans les cieux, il sut qu’il devait rentrer. S’il voyait Jessamy voler avec un autre homme, il ne l’assassinerait pas, ne détruirait pas tout sur son passage, même si cela devait le tuer.
Il se contenterait de regarder, de s’assurer que l’autre ne lui fasse pas de mal.
Mais lorsqu’il arriva, la Tour était calme, la plupart de ses fenêtres dépourvues de lumière. Personne, sentinelles mises à part, ne volait dans le ciel aussi loin que l’on puisse voir, et lorsqu’il se posa silencieusement sur le balcon de Jessamy, il trouva sa porte ouverte. Il lutta contre lui-même et perdit. Il entra. Elle vint vers lui comme si elle avait été sur le point d’aller sur le balcon.
— Galen !
Elle leva la main à son cœur, s’arrêta, le vert tendre de sa robe à manches longues effleurant ses chevilles dans un doux baiser.
Et il se rendit compte qu’il s’était menti à lui-même.
— Je te ferai voler, grogna-t-il. Je t’ai promis que je t’emmènerais où tu le désires. Pourquoi ne me l’as-tu pas demandé ?
Au lieu d’accepter l’offre de quelqu’un qui n’était pas aussi fort, ne pourrait l’emmener aussi loin ni la garder en sécurité ?
Une pause et il se dit qu’elle retenait son souffle. La peur ? Alors que des guerriers-nés tremblaient face à son caractère, lui déchaînait sa colère sur la seule personne qui comptait plus que tout. Muscles crispés, il allait reculer vers le seuil, mais elle l’arrêta d’un simple :
— N’ose même pas partir de nouveau comme ça, Galen.
Ce n’était pas de la peur. Mais de la rage.
Il haussa un sourcil.
— Tu es parti sans me prévenir, reprit-elle. (Traversant à grands pas le tapis persan rouge et or, elle repoussa la poitrine de Galen des deux mains ; un geste qui n’eut aucun impact sur son équilibre, mais qui n’en envoya pas moins un choc dans tout son être.) J’ai dû le demander à Dmitri.
La colère de Galen se consuma.
— Je n’avais pas conscience que ma présence était nécessaire.
Ni même remarquée.
Jessamy n’avait jamais eu affaire à des hommes à un niveau intime. Les deux dernières saisons avaient été une révélation. On avait flirté avec elle, on l’avait courtisée, et même embrassée. Mais rien de la part de ce mur humain exaspérant qui pensait avoir le droit de hurler après elle.
— Si quelqu’un devait se plaindre de ne pas être remarquée, dit-elle, cela devrait être moi.
— Laisse-moi seul avec Traceur juste un moment, répondit Galen. (Il débitait ses mots houleux sans aucune retenue.) Je l’épinglerais au sol de mon épée, lui arracherais ses membres maigrichons un à un.
— Très romantique. (Elle résista contre le besoin pressant de lui envoyer un coup de pied.) Je suis tellement en colère contre toi. (Il lui avait enseigné la passion pour mieux la laisser affamée ; lui avait montré le ciel pour mieux l’éviter ensuite ; et puis il était si buté, si mâle !) Tu ne devrais pas être là. Va-t’en.
Un bruissement d’ailes, ce corps imposant soudain plus proche.
— Tu es en colère contre moi ?
Sa chaleur s’infiltra dans les os de Jessamy, menaçant de faire fondre sa colère en un désir en fusion, mais elle rassembla ses forces et resta ferme.
— Très.
— Bien.
Sous le coup de la surprise, elle en resta bouche bée… et il en profita pour l’embrasser, sa langue léchant intimement celle de Jessamy alors qu’il ignorait les préliminaires pour exiger un baiser cru, humide, bouches mêlées. Les jambes de Jessamy étaient sur le point de céder et elle s’agrippa à ses bras épais dans un effort pour rester debout. La poitrine de Galen émit un son rauque, profond à ce contact, et il glissa un bras autour de la taille de l’ange, l’attirant à lui tout en la pillant. Ce n’était pas une caresse tendre, ça n’avait pas la douceur d’un toucher d’amant. C’était une attaque primaire des sens de l’enseignante, un besoin brut qui ne serait satisfait qu’avec sa totale reddition.
Attrapant le cou de Galen d’une main, elle posa l’autre à plat sur le battement de tonnerre du cœur de l’homme, qui battait aussi vite que le sien. Et plus bas… sa raideur faisait saillie contre son ventre, féroce, intraitable, difficilement contenue par son pantalon et la robe de Jessamy. Haletant de nouveau, sa bouche fut prise avec encore plus d’ardeur. Poussée par une passion désespérée, elle caressa la langue de Galen de la sienne.
Une immobilité subite, absolue.
Et elle se retrouva écrasée et soulevée jusqu’à ce que sa bouche soit à la même hauteur que celle du guerrier et qu’il la dévore comme si elle était un mets fin qu’il avait attendu toute sa vie de goûter. Pour rester insensible, une femme aurait dû avoir un cœur de pierre, et Jessamy ne s’approchait en rien de la pierre lorsqu’il était question de Galen. Elle suça sa langue, lécha ses lèvres, osa même quelques mordillements qui firent gronder la poitrine de l’homme contre ses seins aux tétons dressés.
Un bras autour de sa taille, Galen caressa la hanche de l’ange, puis ses courbes, plus bas, d’une main ferme et possessive. Le souffle court, elle mit un terme à leur baiser et plongea son regard dans des yeux devenus d’un émeraude profond et brumeux. Les lèvres de Galen étaient blessées par ses baisers ravageurs, sa peau rougie par le désir. Et sa main…
— Galen.
Il frotta son nez contre la gorge de Jessamy, continuant à modeler et à explorer son corps avec une minutie scandaleuse.
— Allons voler.
— Oui.
Elle voulait être seule avec son barbare.
L’air était vif contre sa peau, la nuit silencieuse, mais elle ne commit pas l’erreur de penser qu’il n’y avait qu’eux dehors, pas avant que Galen ne les ait fait voler bien au-delà de la Tour, vers les montagnes dans le lointain, au milieu d’une tranquillité absolue. Se posant dans une petite clairière herbeuse entourée d’arbres majestueux, il la fit glisser contre lui dans un geste délibérément érotique, sa robe battant pour venir se mêler aux jambes de Galen tandis que le corps de Jessamy exigeait qu’elle se frotte plus durement contre lui.
Elle allait repousser les mèches de cheveux qui étaient venues lécher son visage, mais Galen la devança, sa peau calleuse contre celle de l’enseignante. Elle tourna le visage pour venir appuyer ses lèvres contre sa paume.
— Si tu disparais encore comme ça, je t’arracherai une jambe pour te frapper avec.
— Tu es une femme terrifiante, Jessamy.
Le repoussant tendrement par plaisanterie, elle se mit sur la pointe des pieds et parla contre la bouche dangereuse et passionnée de l’ange.
— Toi, Galen. C’est toi que je veux. Et toi seulement.
Ce n’était pas important qu’elle n’ait pas eu une centaine d’amants différents, elle savait ce qu’il était pour elle – tout. Si elle l’avait rencontré à l’aube de son existence, ou à la fin, cela n’aurait rien changé à ce simple fait immuable.
Faisant descendre ses deux mains sur les hanches de Jessamy, il la plaça face à lui, poitrine contre poitrine.
— Je devrais attendre, je sais.
La respiration de l’enseignante se coinça dans sa gorge, son cœur se serra.
— Mais je ne peux pas.
Une confession primaire.
Un battement de cils plus tard, et elle était cambrée sous son baiser une fois de plus, des bras musclés durs comme la pierre l’étreignant, sa poitrine écrasée contre le torse nu de Galen qui écarta largement les cuisses jusqu’à ce qu’elle s’y niche.
Possédée.
Séduite.
Chérie.
Si elle ne lui avait déjà appartenu corps et âme, elle serait devenue sienne lorsqu’il berça son visage entre ses mains et chuchota :
— Dis-moi d’arrêter, Jessamy.
C’était la supplique d’un homme qui avait perdu le contrôle.
Elle fut bouleversée de voir que le maître d’armes, connu pour son calme sous la pression la plus extrême, éprouve un tel désir d’elle.
— Je ne veux pas que tu t’arrêtes.
Faisant serpenter ses doigts dans le feu liquide de ses cheveux, elle tira la tête de Galen en arrière.
Lorsqu’il proposa de retourner à la Tour, pour qu’elle n’ait pas à s’allonger dans l’herbe, elle caressa lentement son torse, descendant jusqu’à la fière raideur qui pulsait contre son ventre. Il n’y avait qu’avec Galen qu’elle pouvait être si téméraire, si effrontée. Il émit un son bas, grondant, qui lui fit serrer les cuisses, et il n’y eut plus de discussion ni de délai possible. Ses vêtements lui furent arrachés, elle se retrouva étendue sur l’herbe comme un sacrifice païen pendant qu’il la regardait de haut tout en défaisant son pantalon, cet homme imposant qui aurait dû effrayer Jessamy.
Elle écarta les jambes.
— Galen.
Peut-être avait-elle vécu en recluse jusque-là, mais elle était une femme adulte, une femme qui avait trouvé son amant passionné.
Sa main était douce sur la cuisse de Jessamy lorsqu’il se baissa au-dessus d’elle, le contact de ses doigts encore plus doux pendant qu’il agaçait son intimité jusqu’à ce qu’elle geigne et soit si assoiffée de lui que c’en était douloureux. Pantelant, il l’appela :
— Jessamy ?
Enroulant ses jambes autour de la taille de Galen, elle frotta contre lui son entrecuisse humide. Il eut un grognement tremblant, puis poussa en elle. Elle avait entendu les histoires que les autres femmes racontaient, mais rien ne pouvait décrire cette superbe sensation sauvage d’être possédée et de posséder en même temps. Criant sous la brûlure douloureuse alors que sa chair peinait à accueillir Galen, elle enroula ses bras autour de l’homme qui l’aimait, et respira le musc sombre de son odeur, ses ailes s’agitant contre la fraîcheur de l’herbe.
Une main calleuse caressa sa jambe et la souleva de la cuisse de Galen, l’étendant et la pliant au genou. Le mouvement ouvrit Jessamy plus largement, l’érection de Galen s’immisçant plus loin en elle. Cela lui arracha un halètement, mais lorsqu’il hésita elle l’embrassa et le caressa jusqu’à ce qu’il bouge de nouveau. Peu profondément et lentement, lui permettant de s’habituer à son poids et à sa puissance.
— Jess. (Des muscles tendus, crispés, des lèvres contre son oreille.) Est-ce que c’est trop ?
Oui. Glorieusement, merveilleusement trop.
— Ne t’arrête pas.
Se cambrant sous lui avec un somptueux roulement de hanches, elle accueillit ses caresses. Il continuait ses va-et-vient tendres, mais allait plus loin à coups de reins, sa bouche réclamant celle de Jessamy en même temps – dans un baiser qui imitait l’extase charnelle de leur accouplement.
Le corps de Jessamy s’abolit soudain dans une explosion des sens ; elle interrompit leur baiser, tête rejetée en arrière, la sombre beauté des ailes de Galen déployée en une silhouette puissante au-dessus d’eux. Il la chevaucha à travers le plaisir saisissant, une grande main pinçant et modelant ses menus seins délicieusement sensibles tandis qu’il couvrait sa gorge de baisers et qu’il empoignait les cheveux de Jessamy de son autre main pour qu’elle lui offre son cou.
Exténuée, rompue par cette débauche d’érotisme, elle fit zigzaguer ses doigts dans la flamme rousse et soyeuse de la chevelure de Galen alors que la dernière vague opulente de plaisir la traversait… et elle le tint quand il frémit et se répandit en elle en de durs battements de chaleur liquide, criant son nom à la fin, le murmurant encore et encore, tandis que son corps continuait à pousser en elle dans un ultime tressaillement. Il s’immobilisa enfin, enfouissant son visage dans la courbe de son cou.
Mon homme. À moi.
 
 
L’hiver succéda à l’automne, la neige et la glace aux feuilles mortes. Tandis que les jours raccourcissaient et s’assombrissaient, Jessamy passait ses nuits lovée dans les bras de Galen lorsqu’il n’était pas de garde ou menant un exercice de nuit, et lisait jusqu’au point du jour lorsque c’était le cas. C’était une époque de découverte et de joie, mais peu à peu elle s’était aperçue que son imposant barbare faisait très, très attention à ne pas la briser.
Elle ne l’avait d’abord pas compris, trop aveuglée par la splendeur de leurs ébats pour se rendre compte qu’aimer n’était pas seulement une danse lente. Mais maintenant que leur soif première avait été apaisée, maintenant qu’elle avait passé plus d’une nuit à explorer le superbe corps de Galen pendant qu’il « souffrait » pour le plaisir de sa dame, elle pouvait sentir sa crispation, sa retenue, alors qu’il s’efforçait d’endiguer la violence de sa passion.
Elle était navrée qu’il ne se soit jamais tout à fait libéré pour saisir l’intensité du plaisir qu’il lui prodiguait, mais elle n’éprouvait pas de colère. Comment le pourrait-elle alors qu’il la regardait ainsi ? Il pourrait bien ne jamais lui dire des mots d’amour poétiques, mais elle savait ce qu’il ressentait pour elle dans chaque fibre de son corps, sentait sa dévotion dans chaque caresse, chaque nouvelle merveille qu’il cherchait à lui montrer… chaque secret qu’ils partageaient.
— Ma mère m’a écrit, lui avait-il dit la veille alors qu’ils étaient au lit.
Consciente de la relation douloureuse qu’il entretenait avec Tanae, elle avait posé la main sur le cœur de Galen et s’était contentée d’écouter.
— Elle me dit de revenir, que Titus a accepté de me confier le commandement de la moitié de ses troupes. Orios resterait maître d’armes, mais je serais son lieutenant.
Se redressant sur un coude, elle avait pris un air renfrogné.
— Pourquoi te proposerait-elle un poste moins important que celui que tu occupes chez Raphael ?
L’armée de Raphael n’était peut-être pas encore aussi impressionnante que celle de Titus, mais c’était à Galen de l’entraîner, de la mener. Même Dmitri, le second de Raphael, s’inclinait devant l’expertise de Galen lorsqu’il s’agissait des troupes.
Le sourire de Galen avait contenu une ombre que jamais auparavant elle n’avait vue chez son guerrier.
— Parce qu’elle sait que j’ai toujours fait tout mon possible pour lui plaire. Quand j’étais enfant, je pensais que si j’étais suffisamment bon, suffisamment fort, je pourrais gagner son amour.
La colère de Jessamy envers Tanae ne s’était pas éteinte au fil des mois, à mesure que Galen lui avait raconté des bribes de son enfance aride. Elle s’était de nouveau embrasée à cette nouvelle révélation.
— Tu n’as pas besoin de chercher à faire plaisir à qui que ce soit, Galen. Tu es fantastique, et si elle ne peut pas le voir, alors elle est stupide.
Une lumière s’élevant dans une mer verte, jusqu’à en être translucide.
— Fantastique ?
Saisie par la vulnérabilité qu’il ne montrait à personne d’autre, elle avait murmuré sa réponse dans un baiser :
— Fantastique.
Maintenant, alors qu’elle se tenait sur le toit pour profiter de son point de vue préféré, elle pensait combien cette petite conversation lui en avait appris sur son barbare. Il pouvait bien être impétueux et direct en surface, il y avait une terrible blessure dans le cœur de Galen qui le menait à prendre un soin excessif d’elle – comme s’il ne voulait jamais faire quoi que ce soit qui pourrait l’éloigner maintenant qu’elle était sienne.
Une larme unique coula le long de sa joue.
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Garlen termina les manœuvres tôt, l’obscurité de l’hiver se refermant autour d’eux, l’air dégagé de neige ce jour-là, même si une couche épaisse en couvrait le sol. Il prit un air renfrogné en percevant les murmures qui passaient de soldat en soldat sur le désir de leur maître d’armes de rentrer rapidement chez lui ce jour-là. Alors qu’un bon nombre d’entre eux arboraient un grand sourire, il congédia néanmoins ses hommes sans les réprimander. Peut-être devenait-il trop laxiste, mais il était heureux comme jamais il ne l’avait été. Cela le rendait tolérant.
Volant jusqu’à l’appartement qu’il partageait maintenant avec Jessamy, il trouva les pièces vides. Déçu, il décida d’aller prendre un bain. Il venait juste d’attraper des vêtements de rechange lorsque l’enseignante entra dans la pièce. Le cœur de Galen s’arrêta comme à chaque fois. Se coulant dans ses bras, elle l’embrassa avec la joie sauvage d’une femme qui se languissait de son contact. Une telle constance dans son affection avait de quoi lui faire perdre la tête, Galen en venait presque à croire qu’il était bien la créature splendide qu’il voyait dans ses yeux.
— Tu vas prendre un bain ?
Elle frotta son nez contre lui, ses mains caressant la poitrine de Galen avec une délicate possessivité, lissant la chemise qu’il s’était mis à porter une fois la neige venue. Autrement, Jessamy s’inquiétait.
— Je serai vite de retour.
L’eau de la rivière était glacée, même pour un ange, et il n’était pas tenté de s’y attarder.
Les lèvres de Jessamy se redressèrent lentement et malicieusement en un sourire que Galen était le seul à voir.
— Je te frotterai le dos.
Il aurait dû lui dire de rester à la Tour, où elle serait au chaud et tranquille, mais il avait trop besoin d’elle. Il lui donna ses vêtements à tenir, la prit dans ses bras et les fit voler non pas jusqu’à la rivière proche, mais jusqu’à un petit bassin au pied de la montagne, où l’eau courait, claire et douce. C’était un vol bien plus long, mais cela importait peu puisque Jessamy était avec lui.
— Risquons-nous d’être dérangés ? demanda-t-elle quand ils se posèrent, évasant ses ailes pour les étirer, cette grande femme superbe dans une robe à longueur de cheville de la couleur et la brillance de l’écume de mer, les boutons fermant les fentes pour les ailes à ses épaules faits de cristaux carrés d’une teinte bleue des plus vives.
— Non, nous sommes seuls. (Incapable de résister, il caressa les arcs sensibles de ses ailes jusqu’à ce qu’elle en frissonne de plaisir.) Cet endroit est inhabité et à l’écart des circuits des patrouilles angéliques. Ces montagnes sont aussi sauvages qu’elles l’étaient au commencement du monde.
Le sourire de Jessamy contenait une anticipation sensuelle qui fit bondir le sexe de Galen.
— Ne dois-tu pas te baigner ?
Riant de la manière dont elle s’assit sur une pierre proche, comme une grande reine sur le point d’apprécier un spectacle privé, ses ailes effleurant la neige, il commença à se déshabiller. Il n’avait jamais été gêné d’être nu, mais de voir le plaisir de Jessamy face à son corps l’avait rendu exhibitionniste… mais seulement avec elle. Nu – et son désir évident – il prit son souffle et plongea sous la surface glacée des eaux gonflées par les pluies de la montagne.
Le froid glacial était un choc, mais rien que son corps ne puisse soutenir. S’élevant à la surface, il cilla pour enlever l’eau de ses yeux et découvrit la robe et les dessous de Jessamy entassés à ses pieds, la laissant comme une déesse aux longues jambes, sa chair parfaitement proportionnée pour sa silhouette fine. Ses courbes étaient minces, mais très apparentes, ses seins des bouchées tendues qu’il aimait goûter et taquiner. Son historienne était très sensible sur cette partie de son corps.
S’asseyant sur le bord du bassin après avoir laissé tomber la chemise de Galen dans la neige, les jambes pendantes dans l’eau, elle frissonna.
— Viens là.
— Comme ma dame le souhaite.
Le rire de Jessamy, doux et intime, s’enroula autour de lui quand il nagea pour aller s’installer entre ses jambes, les écartant plus largement alors qu’elles rougissaient. Il observa la progression de la vague de couleur tandis qu’elle touchait ses seins, dont il mourait d’envie de goûter les pointes provocantes.
— Oh.
La main de Jessamy empoigna les cheveux de Galen.
Content, il utilisa son pouce et son index pour titiller le téton de son sein négligé tout en happant l’autre entre ses lèvres. Il était si petit, si parfait qu’il pouvait le prendre entièrement dans sa bouche – pour le sucer, le marquer, le lécher. Le relâchant avec réticence, il apprécia la vue de son sein luisant de ses soins, si rose et mignon. Lorsqu’elle lui tira les cheveux, il sourit, lécha l’autre.
Quand il arrêta, le doux musc de Jessamy avait envahi chacune de ses respirations.
— Jess.
Il avait la voix rauque.
— Oui.
Elle écarta les jambes plus largement pendant qu’il traçait son chemin à coups de baisers depuis son nombril jusqu’à la douceur acide cachée par de fines boucles marron. Il avait déjà goûté ses replis les plus intimes auparavant, aimait les petits bruits qu’elle faisait lorsqu’elle venait à la rencontre de sa langue, mais ce soir, son contrôle sur lui-même s’effilocha sur le désir acéré que lui inspirait la sauvage sensualité de son invitation. Les caresses de Galen étaient plus avides, sa poigne sur ses cuisses plus ferme.
Au lieu de s’en intimider, elle se souleva vers lui.
Il était un homme. Un homme qui la désirait follement. Ce fut comme un coup de fouet. Léchant, suçant, et même la mordillant, il l’emporta rapidement jusqu’à la jouissance. Elle tremblait, tandis que le goût de sa volupté se répandait sur sa langue. Sachant combien elle était sensible après l’orgasme, il recula pour téter l’intérieur de sa cuisse d’un baiser chaud, humide.
— Cette eau n’est pas si glacée, la cajola-t-il, voulant qu’elle l’y rejoigne afin qu’il puisse faire entrer son membre – dur comme la pierre malgré le froid – dans l’étroitesse en fusion de son fourreau.
Les yeux de Jessamy étincelèrent.
— Menteur. (Elle lui massait les épaules, se pencha en avant, ailes évasées, pour réclamer sa bouche, sa sexualité sans limites et envoûtante.) Je veux autre chose.
Intrigué, mains posées de chaque côté de Jessamy, il poussa sur ses bras pour frotter du nez et embrasser la ligne gracieuse de son cou.
— Tout ce que tu veux.
Les doigts serpentant dans les cheveux de Galen alors qu’il se laissait retomber dans l’eau, elle leva les yeux vers la voûte nocturne, illuminée seulement par l’argent délicat d’un croissant de lune et le feu glacé d’innombrables étoiles.
— Je veux danser, Galen.
Ses mains se resserrèrent sur les cuisses de Jessamy.
— Jess.
Elle l’embrassa de nouveau, douce, belle et séduisante.
— Je n’ai jamais pensé, jamais osé rêver de cela, mais tu m’as promis, Galen. (Ses dents sur la lèvre inférieure du guerrier, la chaleur apaisante de sa langue, l’aspirant, sexy.) Tu as dit que tu me ferais voler n’importe où.
Les minuscules baisers de Jessamy le rendaient fou. Il vint enfermer ses seins dans ses mains, s’efforçant de ne pas être brutal avec elle. S’il lui faisait du mal, il se trancherait lui-même les mains, cautériserait les plaies avec un métal chaud afin qu’elles ne guérissent pas avant trois mois. Puis, il recommencerait.
— Plus fort. (Un chuchotement rauque contre la bouche du guerrier.) S’il te plaît.
Il grinça des dents pour s’empêcher de se répandre dans l’eau là, tout de suite. Jessamy continuait de l’embrasser et de le peloter tandis qu’il luttait contre le désir, puis ses propres mains se mirent à bouger, pinçant et tirant plus fort qu’il ne l’avait jamais fait, la peau crémeuse de sa maîtresse rougissant sous l’exigence rude de son toucher.
Prise de frissons qui n’avaient rien à voir avec le froid, elle fit courir sa main le long de l’arc de l’aile de Galen, ses longs doigts frottant l’emplacement sensible de son dos où elles prenaient naissance. C’était comme si elle caressait son membre de bas en haut. Il se recula brutalement, nagea jusqu’au milieu de la mare et plongea. Lorsqu’il refit surface, elle était assise là où il l’avait laissée, sa poitrine haletante, ses cheveux tombant sur ses épaules dissimulant ses seins – sauf ses tétons dressés.
Une nymphe des bois venue à la vie. Pour le tourmenter.
— Le froid n’aide pas, marmonna-t-il, revenant pour agripper les cuisses de Jessamy et sucer le bout rose tendu d’un sein, le prenant dans sa bouche sans prévenir.
Le cri de l’enseignante était la plus douce des musiques. Il repoussa ses cheveux, modela son autre sein d’une main, avec cette pression dont elle disait raffoler. Entre ses jambes, son sexe battait d’impatience.
Elle murmura alors :
— Danse avec moi, Galen.
Relâchant son téton, il rencontra son regard.
— Je ne serai pas capable de me contrôler.
La danse était le plus primaire des accouplements.
— Est-ce que je te l’ai demandé ? (Sur ce rappel espiègle, elle se mit sur pied et lui tendit la main.) Maintenant, viens.
Il ne pouvait rien lui refuser. Sortant de l’eau, il ne la souleva pas dans ses bras comme il le faisait d’habitude. Au lieu de quoi, il la tint contre lui en passant un bras, autour de sa taille, et l’autre sur sa nuque. Son sexe pulsait entre eux. Se frottant doucement contre lui, Jessamy enroula ses bras autour de son cou.
Lui lançant un regard noir tandis qu’elle affichait un sourire immoral, il lui dit :
— Resserre tes ailes.
Elle ramena son aile droite, la gauche déjà plus petite et plus à plat contre son dos. L’éclat dans ses yeux s’estompa soudain.
— Est-ce que mon poids sera dange…
— Tu pèses moins qu’une plume.
Si fragile, elle était si fragile. Le désir de Galen, par comparaison, était si vaste – il était terrifié que cela puisse l’écraser. Et il ne pouvait supporter d’imaginer Jessamy se détournant de lui, effrayée et déçue. Surtout quand il pouvait presque croire que l’émotion qu’il voyait dans ses yeux était le cadeau rare que personne ne lui avait jamais fait auparavant.
Jurant de la garder en sécurité, même de lui-même, il s’éleva dans le ciel nocturne, le corps de Jessamy aligné contre le sien. Il vola haut, plus haut qu’il ne l’avait jamais emmenée, au point qu’ils auraient pu toucher les étoiles. Autour d’eux, l’air était devenu plus froid et plus rare. Pas de vol joueur ce jour-là, juste une ligne droite brutale – il n’avait aucune patience pour rendre cette expérience plus douce, mais pour Jessamy, il essayait.
— Ne lutte pas, Galen, dit-elle lorsqu’ils s’arrêtèrent, si haut que du givre se formait sur ses cils. Rends-toi.
— Je ne veux pas te faire de mal.
Elle était la chose la plus précieuse dans sa vie.
— Je suis une ange moi aussi. Une Immortelle. Traite-moi en tant que telle.
La prière lancinante qui perçait sous son exigence le brisa. Il lui aurait déposé le monde à ses pieds si elle le lui avait demandé.
— Promets-moi de m’arrêter si je suis trop brutal.
D’immenses yeux sombres plongèrent dans les siens, brûlant d’un désir et d’un besoin qui rivalisaient avec les siens.
— Je te le promets.
La prenant au mot, cette femme qui comprenait la douleur à un niveau que la plupart des gens n’atteindraient jamais, il réaffirma sa prise de fer et dévora sa bouche tout en les maintenant en position à légers coups d’ailes. Lorsqu’elle se laissa glisser juste suffisamment pour pouvoir le bercer entre ses cuisses, il les inclina jusqu’à ce qu’ils soient face à la terre, mordit la courbe de son épaule… et referma ses ailes.
Ils plongèrent.
Le cri de Jessamy exprimait un immense régal, aucune terreur. Il dévoila ses dents dans une joie féroce, ouvrit ses ailes dans un claquement juste avant qu’ils ne s’écrasent sur les montagnes, plongea sur la gauche et les emmena dans un vol à couper le souffle à travers une caverne immense, évitant de justesse les bords tranchants comme un rasoir de la roche avant de sortir comme un boulet de canon du trou dentelé né d’un événement passé depuis longtemps, et de monter en spirales dans le ciel nocturne une fois de plus.
— C’était merveilleux !
Le large sourire de Jessamy était aussi meurtrier que le sien.
Riant d’un bonheur primaire, il lui vola un baiser avant de battre des ailes encore plus fort, les emmenant haut, très haut dans le ciel. Lorsque sa compagne se frotta avec une impatience féminine contre lui, il était si profondément pris par la danse qu’il crocheta la jambe de Jessamy autour de sa taille et glissa en elle d’une poussée dure, presque brutale. Trop tard, son humidité s’ouvrit.
— Jessamy, est-ce que…
Elle serra ses muscles internes autour de lui, lui coupant la parole.
— Tombons encore.
Parfaite, elle était parfaite. Un plaisir primitif dans chaque goutte de son sang, Galen ne se livra pas à une chute verticale cette fois. Contrôlant leur descente avec la puissance brute des muscles de ses ailes, il les laissa tomber pendant une seconde avant de s’arrêter brutalement, son corps s’enfouissant profondément en elle sous le choc.
Encore.
Et encore.
Et encore.
Jusqu’à ce que Jessamy se jette sur sa bouche avec une faim vorace. Quelque contrôle qu’il ait pu garder fut perdu, le fil s’en brisant avec un bruit presque audible. La gardant verrouillée contre lui d’un bras, il empoigna ses cheveux de sa main libre, et l’entraîna dans une descente en spirales à une vitesse presque impossible qui semblait destinée à s’achever avec leurs corps brisés sur les montagnes sans pitié.
Se redressant à la dernière seconde, il vola de nouveau vers les cieux sans donner le temps à Jessamy de reprendre son souffle. Pas de mise en garde, pas de douceur, il tomba de nouveau, le corps de sa compagne serré, chaud et soyeux autour de lui. Sentant les muscles de cette dernière commencer à se contracter autour de son membre, le plaisir l’ébranlant, il fit courir ses lèvres jusqu’à son cou tandis qu’ils s’élevaient, et le suça de toutes ses forces pendant qu’ils tombaient.
 
 
Les muscles de Jessamy lui donnaient l’impression d’être devenus liquide, ses cuisses menaçant de glisser du corps de Galen lorsqu’il les emporta de nouveau dans la nuit étoilée, chaque battement de ses ailes puissantes poussant son sexe raide en elle, provoquant une sensation si profonde qu’elle se sentait marquée. De minuscules muscles internes continuaient de se serrer et desserrer sous les répliques du plaisir le plus violent qu’elle ait jamais expérimenté.
Alors qu’elle pensait ne pouvoir en supporter davantage, elle leva les yeux, lut la passion nue de Galen, et sentit son corps stimulé par un nouveau besoin délirant.
— Homme superbe et fort, lui dit-elle, lui offrant ces mots parce que Galen en avait besoin. Juste pour que tu sois au courant – tu es mien. Pour toujours et à jamais. Donc, ne t’avise pas de changer d’avis.
Tremblant, il laissa tomber sa tête, appuya sa joue contre celle de Jessamy et murmura des mots dans une langue belle et ancienne. Les larmes brûlèrent les yeux de l’enseignante, la passion déchirée par une tendresse sauvage.
Je suis tien.
Si simple, si puissant. Le cœur de Galen à ses pieds.
Il verrouilla sa bouche à la sienne avant qu’elle ne puisse retrouver sa voix, et ils plongèrent ensemble dans une folie salvatrice. Perdue dans sa puissance splendide, elle sentit à peine l’éclaboussure de l’eau sur son dos lorsqu’il les fit survoler le bassin, s’élevant à hauteur d’ailes avant de les amener à un doux atterrissage sur la berge enneigée.
Les habits de Galen étaient doux sous le dos de Jessamy, le sol dur. Et Galen… il était un brasier.
Elle cria quand il lui offrit sa reddition, dur, chaud, et sans inhibition.
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L’euphorie de leur danse continuait à frémir à travers les veines de Jessamy des jours plus tard, tandis qu’elle complétait ses notes sur le territoire de Raphael qu’elle intégrerait dans les récits lorsqu’elle retournerait au Refuge.
Au-delà de la fenêtre de la bibliothèque, elle pouvait voir l’Archange s’entraîner avec une unité composée de vampires et d’anges, au milieu du manteau neigeux qui recouvrait tout à l’horizon. Le rire des enfants dérivant depuis la cité des hommes, porté par un vent fantasque, lui donna du vague à l’âme, une conscience des forces et devoirs qui la tiraient vers sa maison dans les montagnes… alors que son barbare devait retourner à tire-d’aile au territoire de Raphael, sa tâche pas encore accomplie.
Mais elle n’y penserait pas maintenant. C’était son temps pour aimer Galen.
Ce jour d’hiver et ceux qui suivirent furent plus que beaux, les cieux d’une teinte cristalline durant la journée, cloutés de gemmes la nuit. Jessamy passa la saison dans les bras d’un guerrier qui la tenait comme si elle était tout pour lui, alors même que son cœur blessé luttait pour accepter que son amour pour lui n’était pas une flamme vacillante mais une lumière aussi constante que celle du soleil.
Le printemps arriva comme une rougeur, délicate et bourgeonnante. Le cœur de Jessamy soupirait en voyant le monde s’éveiller de nouveau, bien que cela fût une période difficile aussi, car elle devait dire au revoir aux amis qu’elle s’était faits à la Tour. Difficile, mais pas douloureuse, car elle n’était dorénavant plus piégée au Refuge. Et il était donc devenu un foyer, plutôt qu’une cage.
Traceur déposa un baiser sur sa main hors de vue des autres le matin de son départ.
— Si jamais tu te lasses de lui, tu sais qu’il te suffit de tourner ces yeux adorables vers moi.
Des mots effrontés, une douce vérité.
— Merci d’être mon ami. (Il avait fait partie de son voyage, et elle ne l’oublierait jamais.) Tu viendras me voir la prochaine fois que tu seras au Refuge.
— Seulement si tu débarrasses ton barbare de ses armes et l’attaches, pour plus de prudence.
Le souvenir la faisait sourire quand elle se mit sur la pointe des pieds peu de temps après et effleura la joue de Raphael de ses lèvres.
— Je reviendrai sur tes terres. Elles ont un droit sur mon cœur maintenant.
— N’attends pas si longtemps cette fois-ci. (Des yeux d’un bleu impitoyable assombris par une pointe de tristesse, et elle sut qu’il était désolé de la voir partir, cet Archange sans pitié qui avait autrefois été un petit garçon qu’elle avait tenu dans ses bras quand il se cognait le genou.) La ville grandira, mais les cieux et les terres autour de la Tour seront toujours tiens pour que tu les explores, aussi longtemps que je régnerai. (Il lui permit de faire un pas en arrière et dans les bras de l’homme qui la ferait voler jusque chez elle.) Fais attention avec elle, Galen.
Ce dernier ne répondit pas, son expression rendant clair que le conseil était superflu. Raphael rit, le son rare, un écho s’affaiblissant de ce petit enfant aux yeux bleus qui était le fils adoré de deux Archanges. À ses côtés, Dmitri se tenait silencieux et vigilant, hormis le sourire qui incurvait ses lèvres. Pour une fois, il atteignait ses yeux.
— Fais bon voyage.
Ils décollèrent du toit de la Tour sur ces mots, escortés jusqu’à la frontière par deux formations ailées parfaitement déployées. Elle était la raison de cette escorte, mais savait que c’était le respect pour Galen qui conduisait l’escadron. La fierté emplit son cœur pour l’homme qui était sien, un homme qui se ferait sa propre place en dépit de ceux qui cherchaient à l’étouffer et à l’écraser.
Sa mère lui avait de nouveau écrit, le pressant de retourner sur les terres de Titus, de prendre ce poste inférieur, et de « perfectionner ses connaissances ». La subtile attaque sur la confiance en soi de Galen avait rendu Jessamy furieuse, mais il avait simplement secoué la tête et dit :
— Elle a peur, Jess.
Une compréhension profonde dans ses yeux verts qui surprendrait ceux qui ne voyaient pas au-delà du masque du guerrier.
Ravalant sa colère, elle avait pris la joue de Galen en coupe.
— Veux-tu la voir ?
Tanae était sa mère – en tant qu’enfant qui aimait ses parents en dépit du silence souvent douloureux qui existait entre eux, elle pouvait comprendre le besoin émotionnel.
— Oui. (Il avait mis la lettre de côté, une force calme en lui.) Mais je ne me lancerai plus à la recherche de son approbation. Elle peut lutter contre sa fierté et venir à moi.
Tandis qu’ils volaient, Jessamy espérait que Tanae ravalerait sa fierté, parce que si Galen n’avait désormais plus besoin de son approbation, il l’aimait encore.
— Jess… (Un souffle chaud, une voix familière.) Regarde.
Elle baissa les yeux, vit une montagne enneigée prendre vie sous les rayons du soleil, la neige semblant onduler de vagues d’un or en fusion.
— Oh…
C’était la première des merveilles qu’ils partageaient. Ce voyage vers chez elle était si différent du vol aller. Joueurs comme des enfants, ils dansèrent au-dessus d’îles isolées et de forêts primaires aux canopées étendues. Galen riait avec elle comme il n’avait jamais ri avec personne, la taquina de mots scandaleux, et écouta, choqué, alors qu’elle lui chuchotait des vérités scandaleuses qu’elle avait apprises au fil des ans.
— Et quand je pense que je te croyais cloîtrée et innocente.
— Mon pauvre chéri. Est-ce que ta sensibilité peut supporter le reste de ce conte ?
Un énorme soupir, des yeux rieurs.
— Puisqu’il le faut, je vais persévérer.
Ce ne fut que lorsqu’ils furent presque arrivés au Refuge que leur joie s’éloigna dans un chuchotement pour se faire complicité calme, solennelle.
— Quand repars-tu vers le territoire de Raphael ?
Même si elle connaissait la vérité depuis l’hiver, lorsqu’il la lui avait murmurée dans l’obscurité noyée de plaisir, son cœur se serra.
Galen les emmena sur une falaise surplombant la rivière qui traversait le Refuge pour un dernier instant en privé.
— Demain matin. (Ses cheveux s’embrasaient sous la lumière de la montagne tandis qu’il tenait le visage de Jessamy entre la chaleur dure de ses mains, la buvant des yeux.) Les troupes de Raphael sont fortes mais pas encore au point de pouvoir repousser les forces d’un autre Archange dans une bataille rangée.
Bien qu’Alexander Dorme, peut-être pour mille ans, Jessamy comprenait que le monde du Cadre n’était jamais un lieu de paix.
— Je sais que tu feras en sorte qu’elles soient prêtes.
Il serra sa hanche.
— Je ne devrais pas te le demander, dit-il, sa dévotion transparaissant dans chacun de ses mots, mais je vais le faire néanmoins. Attends-moi, Jess. Je te reviendrai.
Une émotion nue qui transforma la mer verte en des émeraudes cachées.
Elle appuya ses doigts sur les lèvres de Galen, secoua la tête.
— Tu n’as pas à demander, Galen. Je t’attendrai toujours.
Elle l’aima avec une rage passionnée cette nuit-là, lui disant des mots d’amour encore et encore afin qu’il sache qu’elle l’attendrait. Le matin arriva trop vite, et ce fut un dernier baiser si tendre que cela lui brisa le cœur que son barbare retourne vers les terres de celui qui était maintenant son seigneur.
 
 
Galen était sans pitié dans l’entraînement des troupes de Raphael. Il avait laissé son cœur au Refuge, et saignait de ce manque. C’était égoïste de sa part de demander à Jessamy de l’attendre quand elle avait enfin découvert ses ailes, était une femme qu’ils seraient nombreux à vouloir courtiser.
— Je t’aime, Galen. Je t’aime tant que c’en est douloureux.
Il tenait ses mots contre son cœur, les polissait au point qu’ils en soient des bijoux à facettes, se disait qu’aucune femme ne dirait des mots si doux, si passionnés à un homme si elle ne l’adorait pas. Il ne l’avait pas enchaînée avec sa requête – elle l’avait choisi, lui. Et pourtant, il s’inquiétait qu’elle ne le regarde pas de la même manière lorsqu’il reviendrait, craignait que son amour ne s’érode aux limites imposées par sa promesse.
La première lettre fut apportée par un messager qui revenait du Refuge, l’écriture sans défaut de Jessamy lui parlant de sa vie, des enfants auxquels elle enseignait, des récits qu’elle conservait… Cette missive les liait par-delà la distance, à l’autre bout du monde.
Mon très cher Galen…
Il fit courir son doigt sur les mots si souvent que l’encre se brouilla, ses yeux le brûlant au point qu’il dut mettre la lettre de côté pour la relire tard dans la nuit, quand personne ne le dérangerait et qu’il pourrait la parcourir aussi lentement qu’il aimait le faire.
Il envoya sa réponse par l’intermédiaire de Raphael – bien plus courte, parce qu’il n’avait pas la même facilité avec les mots que Jessamy – quand l’Archange retourna au Refuge avec une petite troupe d’anges qui y serait dorénavant stationnée. Jason s’occupait actuellement des intérêts de Raphael dans la forteresse angélique, avec l’aide d’Illium et Aodhan, mais les deux anges étaient encore trop jeunes.
Raphael ramena à Galen la réponse de Jessamy.
 
 
Jessamy toucha la lettre pour la millième fois, suivant du doigt les lignes dures, angulaires, de l’écriture de Galen. Elle pouvait presque sentir son énergie, sa puissance brute dans les mots secs qu’une autre femme aurait pu prendre pour du désintérêt. Souriant parce qu’elle comprenait qu’un guerrier n’avait ni le temps ni l’inclination pour apprendre de la poésie et les compétences douces pour faire la cour, elle embrassa la lettre et la posa sur le livre qu’elle portait alors qu’elle rentrait chez elle pour la journée.
— Ma fille.
Jessamy se tourna au son de cette voix familière, faisant glisser le mot de Galen entre les pages du livre – mais sa mère l’avait déjà vu.
— De la part de ton barbare.
C’était dit avec un sourire, une déclaration plus affectueuse qu’un jugement.
Jessamy rit.
— Oui.
Elle ne dit pas à sa mère que Galen n’était pas aussi barbare qu’il en avait l’air – non seulement parce que ça lui donnait un avantage que les gens sous-estiment constamment son intelligence, mais aussi parce qu’il n’avait aucun besoin d’une telle défense. Elle adorait chaque partie de lui, la dureté et la secrète douceur. Une douceur telle qu’elle l’avait poussé à lui envoyer une marguerite entre les feuillets de sa lettre.
J’ai volé au-dessus du champ aujourd’hui, et je me suis souvenu comment tu parlais aux fleurs, avait-il écrit, ce grand bêta la poussant presque aux larmes.
— Tu l’aimes. (Les mots de sa mère furent suivis par un sourire plus profond et pourtant plus indécis.) Je peux le voir dans tes yeux.
Incapable de supporter l’hésitation de sa mère, Jessamy alla se réfugier dans les bras que cette dernière tenait grands ouverts. Son parfum était intimement familier, chaud et tendre, un souvenir sensoriel de ces nuits enfantines que Jessamy avait passé muette et raide sur les genoux de Rhoswen – après avoir vraiment compris que ses ailes n’allaient jamais se former comme celles de ses amis, qu’elle ne serait jamais capable de les rejoindre pour leurs jeux dans le ciel.
— Oui, chuchota-t-elle, serrant fort sa mère, parce que Roshwen l’avait bercée nuit après nuit, un amour farouchement protecteur dans la voix tandis qu’elle tentait de réconforter une enfant qui souffrait trop pour l’accepter. Et il m’aime aussi, dit-elle, consciente que sa mère avait besoin de l’entendre. Je suis heureuse.
Rhoswen se recula, le marron luxuriant de ses yeux recouvert d’un voile.
— Non, tu ne l’es pas.
— Mère…
— Chut. (Riant à travers ses larmes, sa mère lui serra les mains.) Tu as mal de l’absence de ce guerrier qui est tien.
Jessamy rit et c’était un peu nerveux aussi, parce qu’elle ne s’était pas rendu compte avant ce moment à quel point cela lui manquait de parler de Galen avec sa mère. Ce n’avait pas été un choix conscient de ne pas le faire, simplement une prolongation naturelle du silence douloureux qui avait grandi entre elles au fil des ans.
— Viendras-tu chez moi ? demanda-t-elle. J’aimerais bavarder.
— Moi aussi. (Des doigts, minces et longs, caressant la joue de Jessamy.) Je suis si heureuse de voir la tristesse disparue de ton cœur.
Ce fut alors que Jessamy prit conscience que cette distance entre elles avait autant à voir avec elle qu’avec sa mère. Elle avait pensé qu’elle avait masqué sa tristesse en vieillissant et en devenant une figure respectée au Refuge, mais quelle mère aimant son enfant ne serait pas capable de percevoir les larmes que tentait de lui dissimuler ce dernier ?
Bras dessus bras dessous, leurs ailes se superposant en une douce intimité mère-fille, elle prit une décision : qu’importe ce qu’il se passerait à l’avenir, plus jamais Rhoswen ne goûterait à une telle douleur chez sa fille. Galen avait aidé Jessamy à trouver ses ailes, mais il lui revenait de faire grandir la gaieté d’esprit qui bouillonnait en elle et elle lutterait pour s’y accrocher.
— Et qu’écrit-il, cette grosse brute qui t’a embrassée devant tout le Refuge ? demanda Rhoswen avec un sourire taquin. Laisse-moi voir.
— Seulement si tu me montres les mots d’amour que je sais que Père t’écrit encore.
Les joues de sa mère devinrent aussi roses que la couleur qui marquait le bout de ses ailes primaires, la teinte exacte des pointes internes de celles de Jessamy.
— Terrible enfant !
Jessamy gloussa et tint serrés contre son cœur le livre et la lettre de Galen. Ces lettres continuèrent à voler à travers le monde pendant que les saisons passaient. Elle écrivait des pages et des pages pleines de récits sur la vie au Refuge – incluant ceux sur les trois petits anges qui attendaient Galen aux côtés de Jessamy.
Ils m’assurent que leur technique de vol s’est considérablement améliorée – ils se sont montrés très appliqués dans les exercices que tu leur as prescrits et sont devenus eux-mêmes les instructeurs de leurs camarades d’école.
Illium, Jason, Aodhan, tous prenaient ses lettres et revenaient avec celles de Galen.
— Tu sais que je suis venu te voir avant même ma mère ? lui dit un Illium fatigué le soir d’un jour d’été en lui tendant une lettre. Galen a menacé de m’arracher les plumes une à une si je ne le faisais pas.
Elle l’aimait, cet ange aux ailes bleues qui faisait se soulever son cœur, et elle l’embrassa affectueusement sur la joue.
— Vole rejoindre le Colibri, dit-elle en désignant l’artiste talentueuse qui était la mère d’Illium. Je sais qu’elle t’a cherché dans le ciel.
Sa silhouette était une vision spectaculaire contre le crépuscule orange et or, mais elle se détournait déjà pour briser le sceau de la lettre de ses doigts tremblants. Comme toujours, la missive était courte, sans fioritures. Pas de mots d’amour. Juste Galen.
Dis à mes stagiaires que j’ai l’intention de les tester avec rigueur à mon retour. Jamais trop tôt pour commencer à entraîner un escadron.
— Oh, homme merveilleux, murmura-t-elle, parce que de tels mots voudraient dire beaucoup pour ces petits qui l’adoraient comme un héros.
Il n’y avait pas de fleurs cette fois-ci. Seulement une requête implicite.
La plume que je t’ai volée lorsque je suis parti est en train de perdre son parfum.
Elle lui en envoya une du bord intérieur de ses ailes, où la rougeur était si profonde qu’elle en était magenta, et lui écrivit pour lui parler de la floraison de l’été dans les montagnes, et du bouleversement politique qu’elle voyait se profiler alors que Michaela semblait toujours plus proche de devenir une Archange. Elle lui confia aussi son inquiétude au sujet d’Illium.
Le jeune ange était tombé amoureux d’une mortelle avant de quitter le Refuge, et cet amour se faisait plus profond chaque jour depuis son retour. Beaucoup ne voyaient là qu’une toquade de sa part, prenant par erreur la sauvage beauté de son état d’esprit pour de la frivolité, mais elle connaissait la fidélité du cœur d’Illium.
Je ne peux imaginer Illium sans son sourire, écrivit-elle pendant que l’ange aux ailes bleues jouait avec ses élèves dehors, elle assise à son bureau de la salle de classe. Sa mort le hantera à travers l’éternité.
La réponse de Galen était simple.
Il est fort. Il survivra. Puis, il ajouta quelque chose qui brisa le cœur de Jessamy. Je ne le suis pas autant.
Les larmes coulant sur son visage aux mots qu’il lui avait donnés, ce guerrier qui était sien, elle lui écrivit son adoration, parce que plus jamais elle n’élèverait de barrières protectrices lorsqu’il s’agissait de lui. Il saurait toujours, toujours, qu’elle l’aimait. Mon Galen.
L’automne était là quand une nouvelle lettre arriva avec Dmitri, qui était venu avec un vaisseau assurant une rotation en mer, avant de s’accrocher à un groupe d’anges afin qu’Illium puisse aller passer du temps à la Tour.
— Ce n’est pas une coïncidence qu’il ait été rappelé si vite, n’est-ce pas ?
La courbe sensuelle de la bouche de Dmitri était une ligne mince quand il secoua la tête.
— Raphael s’inquiète de sa relation avec la mortelle. Il peut franchir des frontières qui ne doivent pas l’être, confier des secrets qu’aucun humain ne doit connaître.
Sachant quelle punition tomberait sur l’ange s’il divulguait en effet des secrets angéliques, Jessamy le regarda partir le cœur en peine.
— Le cœur a ses raisons, n’est-ce pas, Dmitri ?
— Oui.
Un simple mot qui contenait des milliers de choses non dites.
Une fois de plus, elle se demanda ce qui gisait dans le passé du vampire, mais ce n’était pas à elle de poser la question.
— Les troupes de Raphael ?
— Elles déclarent quotidiennement détester Galen, mais le suivraient jusqu’à la mort s’il le leur ordonnait. (La curiosité envahit son visage.) J’étais persuadé que sa cour échouerait et je ne parviens toujours pas à déterminer où je me suis trompé.
En riant, elle toucha la missive de Galen, cachée dans une poche secrète de sa robe.
Ce fut dans la suivante qu’elle parla de la seule question qu’elle n’avait pas soulevée jusque-là – non par peur, mais parce qu’il lui faisait oublier qu’elle était imparfaite. Je n’aurai jamais d’enfant, Galen. Keir ne peut promettre que mon handicap ne soit pas héréditaire. Elle avait trouvé le bonheur, mais cela avait été un chemin pavé de rêves brisés et d’une solitude obsédante. Cela la détruirait de voir une telle tristesse dans les yeux de son enfant.
La lettre de Galen arriva dans les mains d’un superbe guerrier aux ailes de papillon.
Je ferais voler notre enfant partout où il aura besoin d’aller.
Les mots se brouillèrent. Essuyant ses joues humides, elle poursuivit sa lecture.
Les papillons bigarrés ont peut-être du vent dans le crâne, mais Titus a fait une belle action en les élevant. Des liens peuvent être tissés autrement que par le sang. Et Jess ? Je n’ai aucun besoin de bâtir des empires et des dynasties. Je veux seulement construire un foyer avec toi.
Son barbare connaissait la poésie après tout, pensa-t-elle, voyant l’encre couler sous la pluie de larmes qui ne contenait aucune douleur, seulement la force d’un amour si vrai qu’il l’avait changée pour toujours.
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Illium raconta à Galen les choses que Jessamy n’écrivait pas dans ses lettres – que plusieurs autres hommes, anges et vampires, avaient tenté de manières répétées de la séduire. La seule raison pour laquelle Galen ne tapa pas sur l’ange aux ailes bleues pour avoir été le messager d’une telle nouvelle était qu’Illium l’avait annoncée d’un air renfrogné, ajoutant :
— Jessamy est trop polie pour leur demander de bien vouloir cesser de la tourmenter, mais chacun d’eux sait que s’il insiste trop et l’importune, il aura affaire à Dmitri.
Galen comprit soudain que jusqu’à ce qu’Illium quitte le Refuge, il avait été celui qui défendait Jessamy.
— Merci.
Un regard noir, dents dévoilées.
— Tu sais combien de gens m’appellent Campanule maintenant ?
Galen rit, se rendant compte que ce joli ange qui avait l’air d’un bibelot décoratif et luttait avec une lame luisante, élégante, était devenu un ami sans qu’il s’en aperçoive.
— Viens, alors. Je te laisserai essayer de me jeter au sol en récompense.
Tout en continuant à entraîner les hommes de Raphael à travers la morsure fraîche de l’automne, la terre couverte d’une centaine de teintes de rouge, marron et ocre, il pensait à son précieux stock de lettres, et aux délicates plumes rouge et crème. Jessamy lui écrivait des mots si beaux. Malgré tout, il était trop honnête pour se mentir à lui-même – une chose ne changerait jamais : il était le premier à avoir emporté la femme qu’elle était devenue dans les cieux. Quand il reviendrait au Refuge, d’autres l’auraient fait… et donc, son historienne aurait le choix.
Cela pouvait le briser de l’imaginer en train de voler dans les bras d’un autre homme, mais il voulait qu’elle l’ait, ce choix, voulait que jamais elle ne regrette d’être avec lui. Parce que derrière tous ses muscles et ses dehors de gros dur, chaque partie de lui portait le nom de Jessamy. Il voulait qu’elle soit sienne de la même manière.
 
 
Voyant l’automne glisser vers un hiver sec et cassant, Jessamy ouvrit son livre de récits et y consigna tout ce qui s’était déroulé la saison précédente. La paix avait tenu, les Archanges trop occupés à garder l’œil sur l’ascension de Michaela au Cadre pour s’occuper de jeux politiques. Jessamy devait l’admettre, la nouvelle Archange était venue à la puissance avec une splendeur inspirant l’effroi.
Au pôle nord, écrivit-elle, les cieux dansent de couleurs en hiver, mais lorsque Michaela s’éleva jusqu’à sa pleine puissance, les cieux dansèrent dans le monde entier, depuis les tropiques jusqu’au Refuge, du matin jusqu’au soir. Indigo riche, vif rubis, vert irisé, des couleurs qui transformèrent le monde en un rêve.
Il y avait eu d’autres événements, évidemment, par comparaison plus insignifiants, mais qui restaient malgré tout importants. Elle les consigna avec la distance de l’historienne, même si son âme versait des larmes silencieuses à certaines choses qu’elle devait écrire. Mais leur race avait la vie longue, la perte et la tristesse faisant autant partie de leur histoire que la joie.
Sa langueur croissait chaque jour davantage. Tous les jours, elle observait le ciel à la recherche des ailes striées de Galen, si distinctives, même en sachant qu’il avait emmené les troupes de Raphael pour une marche d’hiver afin qu’elles soient préparées aux conditions les plus extrêmes.
— Jessamy.
La plume levée de la page, elle se retrouva face au visage allongé d’un ange qui avait cinq cents ans de plus qu’elle. Il n’était pas bel homme, mais il avait le genre de présence attirante qui allait avec la patine de l’âge et de l’expérience.
— Oui ?
Il tendit la main.
— J’aimerais t’emmener dans le ciel.
 
 
Galen voulait forcer le printemps à sortir de terre, non pas que cela changerait quoi que ce soit. Il devait rester sur le territoire de Raphael pour une nouvelle saison, pour s’assurer que tout ce qu’il avait enseigné avait bien été retenu.
— Je reviendrai quand cela sera nécessaire, dit-il à Raphael, faisant les cent pas sur les falaises qui offraient une vue dégagée de la Tour s’élevant de l’île située de l’autre côté du fleuve. Mais j’aimerais être stationné au Refuge.
— Je ne vois rien qui s’y oppose, lui répondit l’Archange. J’ai besoin d’au moins un de mes hommes de confiance au Refuge à temps plein.
La confiance n’avait pas seulement grandi entre eux deux, mais s’était enracinée. Malgré tout, Galen se demandait si Raphael mettrait en place une discrète surveillance de sa personne au Refuge, maintenant qu’il avait atteint une telle puissance. C’était ce que lui-même aurait fait, et il le dit à Raphael. L’Archange leva un sourcil.
— Tu me rends plus fort, Galen. Cela fait de toi une cible. Sois prudent.
— Personne ne me prendra jamais par surprise. (Ce n’était pas de l’arrogance, il connaissait ses forces et ses faiblesses.) Grâce à Jessamy, Dmitri, Jason et Raphael, il n’était dorénavant plus un novice lorsqu’il s’agissait de débusquer et d’étouffer de subtiles intrigues politiques qui pourraient voler même la vie d’un Immortel.
La brise repoussa les cheveux de Raphael.
— Illium rentre avec toi. Il se morfond si loin de sa mortelle.
— Ne vaudrait-il pas mieux le garder ici ?
— Est-ce le choix que tu ferais ?
Galen pensa à son besoin déchirant de voir Jessamy, imagina si l’existence de sa bien-aimée devait s’achever dans un simple murmure du temps.
— Non. Ce serait cruel.
Si Illium ne disposait que de ce murmure, il devrait être sien.
Raphael ne dit rien, mais Galen savait que l’Archange était d’accord. La cruauté était présente en Raphael, celle d’un immense pouvoir, mais il avait aussi une capacité à la loyauté qui parlait au guerrier qu’était Galen. Cet Archange ne planterait pas des couteaux dans le dos.
— Tanae, reprit celui-ci quelque temps plus tard, a demandé la permission de pénétrer dans mon territoire.
— Je vois.
Rencontrant des yeux d’un bleu que Galen n’avait vu chez personne d’autre, humain ou Immortel, il sut que cette requête avait été accordée.
Sa mère, lorsqu’elle arriva à la Tour, était la même femme, la même guerrière qu’elle avait toujours été, mais le regard qu’il portait sur elle avait maintenant changé.
Elle s’est retrouvée face à un homme qui n’a aucun besoin de son soutien pour être heureux, écrivit-il à la femme qui lui avait appris qu’il méritait d’être aimé tel qu’il était, et elle a battu de l’aile et s’en est retournée vers le territoire de Titus. Mais peut-être est-ce un début. Nous trouverons peut-être un moyen de nous entendre à nouveau.
Refermant la lettre, il n’y écrivit pas la seule chose qui hurlait en lui :
Attends-moi, Jess.
 
 
Jessamy aperçut les silhouettes de deux anges dans le lointain, en contre-jour dans la lumière du soleil couchant de l’été. Elle s’abrita les yeux, essayant de découvrir leur identité, mais l’éclat du soleil embrasait leurs ailes d’un feu indistinct… Et pourtant elle sut. Elle sut. Courant vers le bord de la falaise sans se soucier des traîtrises du terrain, elle attendit, poings serrés le long du corps.
Une lueur de l’astre, frappant le roux pur de cheveux qui étaient comme de la soie contre ses paumes.
Les larmes coulant sur ses joues, elle eut à peine conscience qu’Illium se détachait pour prendre la direction du village humain dans la distance. Ses yeux n’étaient fixés que sur l’amant qui lui était enfin revenu. Volant jusqu’au bord de la falaise, il l’attrapa alors qu’elle sautait sans hésiter, et descendit en spirales le long de la gorge jusqu’aux bords de la rivière qui moussait sur les pierres et courait douce et claire dans ses profondeurs.
— Tu es rentré à la maison. Tu es rentré. (Elle embrassa sa bouche, ses joues, sa mâchoire, toutes les parties de son corps qu’elle pouvait atteindre.) Tu m’as tellement manqué.
La profondeur de la joie dans ces yeux marron délavés par les larmes émut Galen. Écrasant Jessamy contre lui, il prit sa bouche, ses mots, elle.
— Je me fiche de savoir qui t’a fait la cour quand je n’étais pas là, murmura-t-il d’une voix rauque. Je serai maintenant le seul à le faire. (Il avait pensé lui donner le choix, mais découvrit qu’il n’avait pas cela en lui.) Je t’aimerai jusqu’à mon dernier souffle, te donnerai tout ce que tu veux et plus encore.
— De la poésie à nouveau. Ce n’est pas du jeu. (Un rire tremblant, des mains fines parcourant le torse de Galen comme elle en avait l’habitude.) Je n’ai pas volé depuis que tu es parti. (Des mots tendres dits dans un sourire intime.) Me courtiseras-tu dans les cieux ?
Touché, il répondit :
— Jamais je ne t’interdirai de faire ce que tu veux.
Malgré sa jalousie.
— Je sais, je sais. (Elle frotta sa joue humide contre sa poitrine.) Je ne pourrais supporter d’être dans les bras de quelqu’un d’autre que toi.
— Jess.
Ce ne fut que bien, bien plus tard, la nuit douce et chaude les enveloppant, que Jessamy quitta les draps emmêlés du lit pour aller à sa commode.
— Que fais-tu ? demanda-t-il, allongé sur le ventre et regardant la femme qui était sienne d’un regard possessif.
Sa silhouette dessinée par la lune était aussi mince et élancée qu’un roseau, sa peau miroitant d’une lueur perle, ses plumes luxuriantes, appelant à la caresse, délicieuses.
Sans complexe dans sa nudité, elle lui offrit un doux sourire timide en revenant au lit.
— J’ai quelque chose pour toi.
Il allait se redresser, mais elle secoua la tête.
— Reste ainsi. J’aime te regarder.
— Bien. (Il dévoila ses dents dans un large sourire.) Et moi j’aimerais te garder nue tout le temps si je le pouvais.
— Espèce de barbare ! (En riant, elle fit glisser quelque chose le long du biceps de Galen et le referma dans un clic.) Pas trop serré ?
Baissant les yeux sur la fine bande métallique qui enserrait le haut de son bras, il secoua la tête.
— Je suis déjà lié à toi, mon exigeante Dame Jessamy. (Par des liens que rien ne briserait.) Tu utilises maintenant des menottes avec moi ?
C’était une plaisanterie, parce qu’il avait découvert qu’il aimait taquiner son historienne.
— Chut. (Elle tapota le métal.) Il y a de l’ambre dans l’amulette.
La faisant basculer sous lui, il recouvrit le corps de Jessamy du sien.
— Es-tu en train de me réclamer ?
L’ambre était pour ceux qui étaient pris, mettant en garde les autres de ne pas y toucher.
D’immenses yeux marron rencontrèrent les siens.
— Oui.
Il n’avait jamais été plus heureux de sa vie.
— Est-ce que l’amulette a une autre signification ?
Elle rougit.
— C’est idiot… un truc humain. Un vœu pour te garder en sécurité.
Caressant les cheveux de Jessamy pour les repousser de son visage, il frotta son nez contre elle, et sut que jamais plus il n’errerait abandonné, à la recherche d’un foyer.
— Porteras-tu mon ambre, Jess ?
Un sourire qui lui dit qu’il était aimé, qu’elle était sienne.
— Toujours.
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